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DE  UESPRiT  DE  NOS  ÉCRIVAINS, 
Dtfuii  François  Ij  jufquUn  178 1  ; 

P  A  R      o  R  D  R  E     ALPHABITIQUI» 

Par  M.  VAbU  *$**>  J>E  CjLSTHES. 

Cinquième  Edition  ^  revue  ^  corrigée -j  &  dug^ 
mentée  de  vlujieurs  Articles  j  d'un  grand 
nombre  J^ Anecdotes  ^  &  de  dow^e  Lettres  de 
V Auteur  relatives  à  l*Ouvrage^ 

TOME  QUATRIEME. 
A     L  A     HAYE, 

Et  fe  trauvc  h  Paris  , 

thtt  Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  de  la  Reini, 

^Madame,  &<le  Madame  la  Comtesse  d'Artois» 

rue  des  Mathurins ,  Hôrcl  de  ChinL 
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IR^ABELAIS,  [Françoisli  Cordclicr, 
puis  Béncdiftin ,  puis  Chanoine,  cnfwitc 
Médecin  y  Se  enfin  Curé  de  Meudon,  né  à 
Chinon  en  1483 ,  mort  en  if  5-}- 

On  feroit  d'abord  tenté  de  crdire  qqc 

*f3  réputation  eîl  plutôt  TefFet  du  caprice 

ikVcCprit  humain,  que  celui  d'un  raérite 

rccl.  Il  eft  cependant  peu  d'Aiiteurs  qui 

To/nc  IF.  A 
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aieïit  confervi  une  célébrité  plus  marquée 
que  la  fienne,  LafontainCj  L  JS.  Rouffeau, 
pluficurs  bons  Efprits,  ont  eu  pour  lui 
«in  goût  particul^r.  Mais  comment  avec 
une  manière  de  s'exprimer  pref que  tou- 
jours infipide,  groflîere ,  dégoûtante ,  inin- 
celligiblc,  Rabelais  a-t-il  pu  palier  pour 
tin  Ecrivain  iugénicT^x,  plaifant,  agréable^ 
&  rempli  d  allufions  auffi  fines  que  pro- 
fondes >  La  ptcmkre  raifon  qui  fc  pré- 
sente ,  çft  que  fo^  Ouvrage  dut  la  plus 
|;rande  partie  de  fou  £uçcès  aux  anathc- 
mes  de  h  Sorbonnc  Se  du  Parlement  qui 
le  profciivirent ,  à  caufe  des  obfcénitjés 
<jui  y  font  répandues  j  on  peut  dire  en- 
fuite  ,  que  les  traits  fatiriques  lancés  con- 
tre les  Moines ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
i  le  mettre  en  Vogue  ;  ajoutons  que  les 
Hérétiques  de  fon  temps  s'empreflTerent 
^e  combler  de  louanges  un  Ecrivain  qui 
fembloit  s'accorder  avec  leurs  fentimcns , 
4u  coté  de  la  ptirénéfie  à  tout  blâmer  & 
à.  fc  moquer  de  tout.  Qa  ctoit  ajors  û 
peu  accoutumé  à  voir  tourner  en  ridicule 
fcs  .oh'jm  ks  fius  |;t^ves,  à  uouvcr  ians 
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les  Livres  des  Satires  fi  mordantes  &  fi 
libres,  des  entretiens  fi  licencieux  &  fi 
orduriers  ,  que  la  hardicfiè  qui  enfanta 
ccaefinguliere  &  extravagance  Produftion, 
«n  grolfit  le  mérite  aux  yeux  même  de  ceux 
qui  l'eufient  condamnée  avec  fcvérité ,  en 
<:onfcrvant  leur  fanj;  froid. 

Ce  coup-d*œiI  fuffit  d'abord  pour  expli- 
quer le^  principe  de  la  célébrité  de  THif- 
toire  de  Pantagruel  Se  de  Gargantua. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  Adroira* 
tcurs  de  Rabelais  ont  prétendu  excufer  le 
défaut  de  plan ,  de  méthode,  de  fuke,  de 
raifon,  qui  choque  dans  tout  fon  Livre  » 
«n  croyant  trouver  dans  (es  peintures  une 
^nfurc  allégorique  des  mœurs,  dçs  ufages 
&  des  ridicules  de  fon  temps  s  qu  ils  ont 
vante  avec  complaifance  certains   traits 
ingénieux  qui  y  pétillent  par  intervalle^ 
qu'il  n'eft  pas  même  jufqu'à  fon  verbiage 
qui  ne  leur  paroMlç  myftérieux,  &  ten- 
dre à  des  allufions ,   dont  leur  fagacité 
regrette  de  ne  pouvoir  expliquer  lobjct.. 

Toutes  ces  raifons  ne  font  pas  capables 
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de  iuftificr  Icui:  epthpufiafmc.  Qu'on  fup^ 
pofe  cjuç  Rab^ais  ait  voulu  s'envelopper , 
pour  ne  poipi.t  paroîtrç  attaquer  (i  direc*- 
tendent  ce  qui  aiguifoit  fon  humeur  fati- 
tique  :  étoitce  d'un  tiffu  4e  penfées  trivia^- 
les,  de  propos  obfcènes,  d'expreffioi^s 
balTes ,  qu  il  dpvoir  former  ]c  voile  defr 
riné  à  cacher  fçs  allégories  ?  Eiqir  çç  çians 
les  tranfports  d  une  ivreffe  plus  que  cy- 
nique, cju  il  lui  cojt;vçno;t  çlp  faire  parlejC 
Jaraifoni 

Il  eft  donc  à  propos  de  chercter  ailleu;rs 
que  dans  le  mérirç  rçel  dç  fçs  Ouvrages^ 
le  principe  du  cours  p.rodigieu:^  qu'ilç  onjc 
eu.  Et  pour  cela ,  il  faut  en  revenir  à  1^ 
natjire  du  cœur  humain  :  la  gaieté  le  çap- 
jtive ,  la  malignité  a  jcoujours  fu  lui  plaire, 
Se  la  licence  p'eft  pas  toujours  propre  ^  le  ' 
révolter ,  parce  qu'elle  flatte  en  quelqup 
manière  un  fond  d.e  corruption  qui  ep  eft 
înféparable.  D'ailleurs,  ui)e  imagination 
vive ,  féconde ,  plaifantc ,  quelcjue  ijicpn- 
féquentc  &  vagabonde  qu'elle  fpit,  amufç 
•joujours  pour  le  ipoiiicpt.  Rabelais  fçfoir 
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i&ùtWement  plongé  dansToubli,  s'il  n*cût 
îîk&çaitt^  toutes  les  bornes,  moyen  alTuré 
ff  entraîner  \a  muhitudc  Se  de  pàcoicrc  met- 
\ci\kux  aux  Efpriis  communs^ 

RACAN,  {^Honorât di-Hevil y  Marquis 
de]  l'un  des  premiers  reçus  à  rAcadémie 
Françoife,  né  à  la  Roche-RacanenTouraine 
en  1  jî^ ,  mort  en  1670. 

Mcdhirie  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  « 
-  ^can  chanter  PkiUsy  les  Bergers ,  &  les  Bois- 
Ce  dernier  Vers  confacre  tout-à-la-fbii 
les  louanges  de  ce  Poète ,  &  fixe  la  juftc 
idée  qu'on  doit  avoir  de  fes  talens.  Avant 
lui,  la  Pocfie  paftorale  fe  réduifoit  à  un 
jargon  plein  de  fadeur  &  de  mauvais  gour* 
^     Kacan  cft  le  premier  qui  ait  fu  faire  rendre 
aux  chalumeaux  François  ces  fons  doux 
&  miTs  qui  firent  autrefois  les  délices  8c 
la  gloire  de  Tltalie.  Ses  Bergeries  ont  un 
naturel,  une  délicatelfe,  une  harmonie 
qui  en  fait  retenir  avec  plaifir  la  plupart 
des  Vers.  Il  avoir  principalement  le  talent 
d'exprimer  avec  grâce  jufques.  aux  plus 
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petites  chofcs  ;  >>  C'tfl:  en  quoi ,  diroit  * 
n  Boileauj  il  rcflcmble  mieux  aux  An- 
»  cicns ,  que  j  admire  fur-tuut  par  cet 
f»  endroit  j  plus  les  chofcs  font  {cches  Se 
»  mal  aifées  à  dire  en  Vers,  plus  elles 
i>  flattent  quand  cllcsjont  dites  nobleraenr 
»  &avcccettcélégancequifaitproprcment 
9»  la  Pocfie  ^'r 

Cet  habile  Critique  lui  reconnoiffbit  eiï- 
core  autant  de  génie  pour  réuflir  dans  la 
Pocfie  fublime,  que  dans  la  Poéfie  fimplc  t 

Tout  Chantre  ne  peut  pas,  furie  toniTun  Orphie^ 
Entonner  en  grands  Vers  la  Dîfcorde  étouffée , 
Peindre  Bellone  m  fiu ,  tonnant  de  toutes  parts ^ 
Et  le  Belge'effrayê  fuyant  fur  fes.  remparts^ 
'Sur  un  ton  (i  hardi,  {ans'cti-e  téméraire  „ 
Racan  pourroit  chanter,  au  défaut  d'un  Homère* 

Les  Odes  que  nous  avons  de  Racan 
ont  décidé  cet  éloge,  &  le  mettcoienc 
même  aU'delfus  de  Malherbe  ^  fi  elles 
avoient  autant  de  pureté  &  de  correc* 
tion ,  qu  elles  ont  d'élévation  &  d'enthou-t 

^  '        ■  I  I       II    I    I  I  II  '  I  I     iww^— ■— i— ^ 

*  Lettre  de  M.  de  Maucroîx, 
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fvîLÎmç.  On  eft  fâché,  pour  fa  gloire,  que 

ttop  de  confiance  dans  fa  facilité  Tait  jeté 

dans  la  négligence  \  c'eft  pourquoi  Afû/- 

herbe  difoit  que  de  Racan  Se  de  Maynatà 

on  auroic  fait  nn  grand  Pocfte^ 

En  effet,  il  y  a  des  morceaux  dans  ks 
Odes  de  Râcarij  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  beaux  Vers  de  Malherbe;  teUcs  font  les 
deux  Strophes  que  voici  : 

Que  te  fcrt  de  chercher  les  tempêtes  de  Mars, 
l^oar  motttîr  tout  en  vie  att  RiHieadts  hafards- 

Ou  la  gloire  te  mené  2 
Cette  mort,  qui  promet  un  fi  digne  loyer, 
N*cft  toujours  que  la  mort  qu*avccqiic  moins  de 
peine 

L'on  trouve  en  fon  foyer^ 

Que  fert  à  ces  Héros  ce  pompeux  appareU 
I>ont  ils  Tont  dans  la  lice  éblouir  ie  Soleil 

Des  tréfors  du  taâole?  : 
la  gloire  qui  les  fuit ,.  après  tant  de  travaux  r 
Scpalîê  en  moins  de  temp^  que  la  poudre  quîv©rc" 
Du  pied  de  leurs  chevaux. 

i»  RACINE  ,.[/if^/z]  de  rAcadémieFtaît- 

A  iv 
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çoife,  ne  à  la  Fertc-Milon  en  léjp,  niotr 
à  Paris  en  1^5)  5^. 

LaPoéfic  Françoife,  portée  au  plus  haut 
point  de  noblciTe,  d'élégance,  dcfcntimcnty 
&  de  purct^j  a  confacrc  fans  rçferve  fon 
nom  à  une  gloire  immortelle. 

Le  grand  Corneille  fembloit  avoir  fixé 
fur  lui  tous  les  fuffragcs ,  &  épuifé  lad- 
miration  par  ta  force,  la  hauteur  Se  la 
fécondité  de  fon  génie,  qui,  comme  un 
fouffle impétueux,  avoir  tout  fait  plier  de- 
vant lui  y   Racine  ne  craignit  pas  de  pa- 
roîtrç  fur  la  Scène ,  &,  prenant  une  autre 
route  ,   il  fe  montra  bientôt  digne  de  le 
remplacer  :  la  tendreflc ,  l'harmonie ,  une 
connoiflance  profonde  du  cœur  humain, 
furent  les  nouveaux  reflbrts  de  fa  Mufc 
tragique,   &  le  conduifirent  rapidement 
aux  mêmes  fuccès»  S'il n*a  point  eu,  comme 
Corneille^  la  gloire  de  tirer  la  Tragédie  du 
chaos,  de  lui  imprimer  le  premier  ce  ca- 
radere  de  nobleCfe  &  de  dignité  qui  lui 
cft  eflenriel,  d'en  fixer  les  règles  &  les 
beautés  parmi  nous;  qui  ofcra  lui  dif- 
putcr  eellc  de  s'être  fait  un  genre  qui  lui 
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eft  propre ,  d'avoir  égalé ,  furpafle  même, 
à  quelques  égards ,  les  chef  d'œuvrcs  de 
fon  prédécefleur  ?  Sa  touche  n'eft  pas  com- 
manémcnt  auflî  mâle ,  auflî  énergique , 
aaffihardie  que  celle  de  Corneille  j  mais  clic 
cft  continuement  plus  élégante ,  plus  natu- 
relle, pluscorreétc.  Aucun  Poète  n'a  mieux 
connu ,  mieux  éprouvé ,  plus  vivement 
exprimé  le  fentiment^  fes  Vers  le  refpi- 
rcnt  à  chaque  phrafe^  &:  ce  caradcre  eft 
fi  jnarqué  dans  fes  Ouvrages ,  qu'on  peut 
lui  appliquer  ce  que  difoit   Horace: 

Ittvcruas  etîam  disjcSii  membra  Poéti.^ 

Par  cette  hcureufe  facilité  d*animer  tout  ce 
qu  il  dit ,  par  l'heureux  talent  de  parler 
intimenâent  au  cœur ,  de  l'attendrir  ^  de 
\ui  faire  éprouver  j  par  des  charmes  auffi 
doux  que  puiflans ,  tous  les  mouvemens 
des  pa/Eons ,  il  s'eft  rendu  maître  de  la 
Scène  tragique,  en  maniant,  avec  une 
fupérioritc  fans  égale,  k  phiij  mtéreifant 
de  fes  refforts,  la  pitié.  Qu'on  parcoure 
fes  Tragédies  -,  la  fagefle  &  la  vérité  des 
caraâeres,  la  luftelfe  &^  l'habileté  avec 

Av 
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laquelle  il  les  foutient ,  le  pathétique  8c 
la  chaleur  qui  les  vivifie,  offrent  fans  ccflc 
des  traits  qui  émeuvent  le  Speârateur ,  Se 
lui  font  prendre  tous  les  degrés  d'intérêt 
que  le  Poc'te  veut  lui  xoiïimuniquer. 

Le  même  Génie  ,  (i  habile  à  dcffincr 
les  carafteres ,  étoit  également  fupérieur 
lorfqu*il  s'agiffoit  de  leur  donner  les  cou- 
leurs propres  à  les  embellin  Par-tout  une 
poéfie  noble,  tendre,  harmonieufe,  tou- 
jours conforme  aux  règles  du  langage  & 
de  la  verfification ,  préfente  des  charmes 
auflî  féduifans  pour  l'oreille ,  qu'ils  l'ont 
été  pour  le  cœur. 

Toys  les  talens  du  Poëte  tragique  fcm- 
J>lent  s'êtrç  réunis  dans  fa  perfonne.  Non 
feulement  fes  Héros  eonfcrvent  en  gêné-- 
-lal  les  inclinations  &  les  intérêts  queJ'Hif- 
toire  leur  attribue ,  mais  encore  chaque 
paffion  eft  approfondie  dans  fes  fources , 
développée  avec  fes  diverfes  nuances^ 
manifeftéc  par  le  langage  qui  lui  eft  pro- 
pre, fans  :S*écar ter  en  rien  de  la  Nature, 
Aucun  Poc'te  n'a  mieux  connu  Tart  de 
tout  mettre  à  fa  place  ,  de  ne  faire  dire 
à  fes  pçrfonnages  que   ce  qu'ils  doivent 
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iitc ,  &  de  régler  toujours  leurs  moindres 
mouvcmens  fur  la  ncccllîtc  d'agir;  c'cft 
par-là  principalement  que  Racine  s'eft  dîf- 
lingué  des  autres  Tragiques.. 

S'enfuit-il  de  ces  éloges  juftemenc  mé- 
rités ,  qu'il  foit  fans  défauts ,  Se  qu'il 
nait  pas  payé  le  tribut  à  cette  maxime 
dont  la  vérité  eft  auflî  ancienne  que  le 
monde  8c  ne  finira  qu'avec  lui ,  nemo  ex 
omni  parte  beatus?  Si  on  en  croit  .des  Cen- 
feurs  éclaires ,  il  n'a  pas  conçu  aflfez  for- 
tement la  Tragédie  y  il  n'a  pas  mis  aflez 
d'adion  dans  tes  perfonnages.  Ceux  qui 
prétendent  que  la  terreur  &  la  pitié  doi- 
vent être  excitées  avec  une  égale  véhé- 
mence y  défireroicnt  que  le  premier  de  ces 
mouvemens  fût,  dans  fes  Pièces,  aufE 
vivement  traité  que  le  fécond. 

Que  ces  reproches  foient  fondés  ou  non, 
on  iie  pourra  fc  difpcnfer  d'avouer  que 
l'amour,  trop  fouvent  introduit  dans  {t%. 
Tragédies ,  en  fait  languir  l'intérêt  aux 
yeux  des  Spedateiirs ,  qui  préfcfent  le  plai- 
fir  d'être  émus  par  l'impctuofité  des  grandes 
paifions,  à  celui  d'être  attendris  ^ar  des 

A  vj 
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paflSons  plus  douces.  Il  faudra  convenir 
encore  qu  il  a  poi0c  quelquefois  cette 
paffion  jufqu'à  une  afféterie  capable  de 
défigurer  certains  Caraderes.  Les  Grecs 
Tavoient  rejetéc,  comme  indigne  de  la 
inajefté  de  Mdpomene  ;  Ôc  Racine  en  a 
fait  le  principal  reflbrt  de  Tes  Pièces:  ce  qui 
leur  donne  un  air  de  Roman,  &  annonce 
trop  la  marche  de  Tintrigue.  lia  banni 
de  la  Scène  cette  noble  fimplicitc  qu*oni 
cft  forcé  d  admirer  dans  Sophocle  6c  Eu- 
ripide.  On  a  beau  dire  >  pour  Texcufer  , 
qu'il  falloir  fe  prêter  au  goût  de  la  Na:- 
tion  pour  la  galanterie  >  THomme  de  génie 
ne  reçoit  des  loix  que  du  génie  même , 
ou  plutôt  il  fe  fert  des  feflburces  de  fon 
génie ,  pour  tout  rappeler  aux  vrais  prin- 
cipes. Celui  de  Racine  étoit  affez  riche 
pour  plairê'&  intcreflet ,  fans  le  fecours 
de  ce  reflbrt ,  qui  n*a  point  été  employé 
dans  Athalie ,  le  chef  d*œuvre  des  Théâ- 
tres anciens  &  modernes  :  rieji  en  effet  de  , 
plus  fimplc ,  de  plus  fublime ,  de  mieux 
conduit ,  que  cette  Pièce ,  &'  cependant 
point  de  fujet  plus  difficile  à  traiter. 
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Une  preuve  que  l'amour  n*cft  pas  nc-^ 
cclTairc  pour  animer  rintérct  d'une  Tra- 
gédie, c'eft  que  les  Grecs  n'en  ont  point 
fait  ufagc.  Ils  avoient,.à  la  vérité  ,  des 
objets  de  culte ,  des  fujets  nationaux  ca- 
pables de  captiver,  d'attacher,  d'émou- 
voir le  Speftateur ,  fans  recourir  à  ce  fen* 
ciment  trop  foible  pour  des  Républicains^ 
mais  quand  ces  fujets  leur  auroicnt  man- 
qué ,  ils  eufl'cnt  dédaigné  tout  ce  qui  n  é- 
toit  pas  propre  à  repaître  &  à  foutenic 
rélévation  de  leur  arae.  L'amour  neft  ja- 
mais qu'une  foiblefle ,  quelque  part  oi 
il  fc  trouve-i  &  faire  foupirer  des  Hé- 
ros, c'cftles  réduire. au  niveau  des  hom- 
mes ordin^res.  Jhéfic  dans  Corneille  j 
Alexandre  dans  Racine  y  Philocietc  dans 
M.  de  Voltaire  j  révoltent  plus  qu'ils  n'in- 
tétcffcm. 

On  dira  peut-être  que  l'amour  fur  h 
Scène  tragique ,  conduifant  aux  malheurs, 
aux  crimes ,  Se  aux  remords ,  ceflfc  d'être 
dangereux,  &  devient  un  principe  fécond 
pour  développer  avec  fuccès  les  différentes 
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imprcffions  dont  Tamc  humaiqe  ett  fuf- 
ceptible. 

Nous  répondrons  qu'il  faut  toujours 
choifir,  pour  émouvoir  le  eœur,  ce  qui 
peur  relever ,  l'agrandir  i  non  ce  qui  la* 
baiire&  Tcnerve.  L'Hiftoire  fournit  affez  de 
révolutions  dignes  d'occuper  Mdpomaie  > 
fajîs  recourir  à  des  intrigues  romanefques 
qui  dégradent  le  Cothurne,  Qui  doute  que 
Racine  ne  fut  encore  plus  admirable,  fî 
fes  Pièces  croient  plus  exemptes  de  cet 
amour  qui  en  fait  languir  Taftion  ? 

Ce  défaut  n  empêche  pa^  néanmoins 
qu  elles  ne  foient  fupéfieures ,  à  bien  des 
égards,  à  celles  de  Carneille^  comme  l'E- 
néide eft  fupérieure  à  l'Iliade,  fans  que 
Virgile  puifle  être  regardé  comme  imauflî 
grand  Génie  qn'Honiere.  Mithridate ,  Phè- 
dre ,  Britannicus ,  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  beaux  chef-d  œuvres  de  Corneille ,  & 
Atkalîe  fera  toujours  placée  pat  les  Con- 
noifleurs  au  deflus  de  Cinna.  Corneille 
n'a  rien  non  plus  de  comparaUe  à  la 
Scène  où  Phèdre  déclare  fon  amour  à 
Hippolyte. 
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.    Un  grand  nombre  d'Ecrivains  k  font 
confumés  en  comparaifops  entre  ces  deux 
Poètes.  Le  parallèle  qui  nous  a  paru  le 
mieux  faifi  &  le  plus   abrégé,  cft  celui 
de  M,  l'Abbé  d*  Olive:.  Après  avoir  adopte 
le  mot  (I#Duc  de,  Bourgogne  j  que  Cor- 
neille était  plus  homme  de  génie  j  &  Ra- 
cine plus  homme  d^ejpritj  ^»  Un  Homme 
»•  de  génie  ,  ajoute-t-il,  ne  doit  rien  aux 
»  préceptes ,  &  quand  il  le  voudroit ,  il 
»>  ne  fauroir  prefque  s'en  aider  :  il  fe  paflc 
»  de  modèles ,  de  quand  on  lui  en  pro- 
«  poferoit ,  peut-êcre  ne  fauroit-il  en  pro- 
»  fiter  :  il   eft  déterminé ,  par  une  force 
M  dlnftinâ,  à  ce  qu'il  fait  &  à  la  manière 
»  dont  il   le  fait.  Voilà   Corneille  y  qui, 
p  fans  modèle ,  fans  guide ,  trouvant  l'Art 
*»  en  lui-même ,  tire  la  Tragédie  du  chaos 
»  oh  elle  étoit  parmi  nous.  ^  • 

«  Un  Homme  d'efprit  étudie  l'Art  5  Ces 
*  réflexions  le  préfervent  des  fautes  où 
»  peut  conduire  un  inftinâ:  aveugle  j  il  eft 
»»  riche  de  fon  propre  fond,  &s  avec  le 
w  fecours  de  Timitation,  maître  des  ri- 
«  chcflcs  d'autfui.  Voilà  Racine  y  qui,  ve- 
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«  nant  après  Sophocle ,  Euripide ,  Cor-^ 
»i  neille  'j  fe  forme  fur  leurs  difFérens  ca- 
?*  raderes ,  &^  fans  être  ni  Gopiftc  ni  Ori-* 
"  ginal ,  partage  la  gloire  des  plus  grands 
M  Originaux. 

>*  Il  eft  vrai  que  le  génie  Véleve  où 
M  l'efprit  ne  fauroit  atteindre  :  mais  Tcf^. 
»  prit  cmbraflc  au  delà  de  ce  qui  appàr- 
»  tient  ail  génie.  Avec  du  génie,  on  ne 
w  fauroit  être ,  s'il  faut  dire  ainfi ,  qu'une 
>*  feule  chofe.  Corneille  n  eft  que  Poètes 
w  il  ne  Tell  mêmc#que  dans*fcs  Tragédies  , 
»  à  prendre  le  mot  de  Poëte  dans  le  fens 
w  à' Horace  *.  Racine  a  réuffi  dans  la  Tra- 
y>  gédie,  la  Comédie,  TOde,  TEpigram- 
^i  me  >  &  dans  d'autres  genres. 

y»  Ajoutons  que  le  génie  >  dans  la  force 

>»  même  de  l'âge ,  n  eft  pas  de  toutes  les 

«M  heures  ,  &  ^ue  fur-tout  il  craint  les 

»*^  approches   de  la   vieillelTe»   Corneille  y 

»>  dans  fes  meilleures  Pièces ,  a  d'étranges 

^Ingenium  cuijity  cui  mens  dtvinioryatqueos. 
Magna  fonaturum  3  des  nominîs  kttjus  hono» 
rem^ 
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»  irtcgaîîtés  ,   &c  dans  les  dernières ,  c*cft 

»  un  fca  prefquc  éteint.  Au  contraire^ 

»  Vefprit  ne  clcpcn4  pas  fi  fort  des  mo- 

»  TùtxïS'^  il  n'a  prefquc  ni  haut  ni  bas,  & 

»  qoand  il  eft  dans  un  corps  bien  fain , 

«  plus  il  s'exerce  ,  moins  il  s*ufe.  Racine 

»  n'a  point    d*incgalitc   marquée,  &  la 

»  dernière  •  de    fes  Piece^  ,  Athal'u  j  eft 

»  fon   chef-d'œuvre.  On   me  dira   que 

M  Racine   n'eft   point   parvenu,    comûic 

"  Comédie ,  jufqu  à   «ne  vicillefiTe  bien 

»  avancéci.  Je    Ta  voue ,  mais  que    con- 

>»  dure  de  là  contre  ma. dernière  obfcr- 

»  vation  t  Car  1  agc  où  Racine  produifit 

»>  Athalie  y  répond  préciféroent  à  Tâge  où 

»'  Corneille  produifit  Œdipe  ;  8c  par  con- 

»  féqucnt  la    vigueur   d'efpiît  fubfiftoic 

»  encore    toute    entière    dans    Racine^ 

«  quand  railîvitc  du  génie  commcnçoic 

*  i  décliner  dans  Corneille. 

»•  Mais  de  tout  ce  que  f  ai  dit ,  il  ne 
»  s'enfuit  pas  que  Corneille  manque  d  ef- 
»  prit ,  ou  Racine  de  génie  :  ce  font  des 
>  qualités  inféparables  dans  les  grands 
»  Poctcs.  L'un  feulement  remporte  dans 
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»  celui-ci ,  lautrc  d^ns  celui-là.  Or  il 
»  s'agiffoit  de  favoir  par  où  Corneille  8c 
»*  Racine  dévoient  être  caradcrifcs  ',  & 
H  après  avoir  vu  ce  que  les  Critiques  ont 
w  penfé  fur  ce  fujet,  j'en  fuis  revenu  aa 
»  mot  de  M,  le  Duc  de  Bourgogne  «*. 

Une  obfervation  qui  a  échappé  aux 
Critiques ,  c'eft  que ,  dans  tous  les  iiecles 
littéraires,  la  marche  de  Tefprît  humain  a 
toujours  été  la  même  dans  tous  les  gen- 
res. On  a  vu  conftamment  le  Génie  fu- 
bliCQC  ouvrir  la  carrière  au  Génie  attcn-< 
driffant.  Homère  fut  fuivi  de  Firgite;  So^ 
phocle  *^  d'Euripide;  Démofihene  ^  de 
Cicéron;  Corneille  y  de  Racine;  Bourda^ 
louCj  de  MaJ/illonj  &c.  On  pourroît  faire 
la  même  remarque  pour  les  Arts ,  qui  ont 
eu  le  tendre  de  le  moelleux^  après  le  vigou* 
rcux  &  le  fublirae.. 


*  Ces  deux  Poëtcs  étoknt  contemporains^ 
comme  Corneille  &  Racine  Tont  été  parmi  nous  j 
mais  Sophacle  avoitfait  rcpréfcntcrlc  plus  grand 
nombre  de  fes  Pièces ,.  avant  c^*EkripiiU  fe  pro* 
duislt  fur  la  Scène. 
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Le  génie  de  Racine  a  cela  de  particu- 
lier ,  qu'il  favoit  fe  plier  à  tous  les  gen- 
res, en  confervant  ia  fuperiorité»  On  voit 
qu'il  n  a  tenu  qu  a  lui  de  joindre  les  ko- 
rj.crs  de  Tkalie  à  ceux  de  Mdpomcne  ; 
aucun  Poète  tragique  ne  s'eft  exercé  dans 
la  Comédie  avec  tant  de  fuccès.  M.  de 
Voltaire  s'eft  vainement  efforcé  de  donner 
le  même  exemple  :  il  y  aura  toujours  loin 
àt  \ Enfant  prodigue  ^  de  Nanine  y  &  de 
fes  autres  Comédies  >  k  celle  des  P/tfî- 
dcurs. 

Ses  Hymnes,  fcsCanpqucs,  les  Chœurs 
SEfther  &  ^Athalie ,  font  de  nouvelles 
preuves  de  Tétendue  &  de  la  rich^ffc  de 
fes  talent.  Ces  morceaux ,  trop  peu  ad- 
mirés dans  fes  Ouvrages  >  n'ont  pas  été 
écUpfcs  par  les  Odes  facrécs  du  grand 
Roujfeau. 

Si  nous  Tenvifagcons  comme  Profatcur, 
fes  talens  brillent  avec  une  nouvelle  fu- 
périorité.  Les  Préfaces  qu'on  a  de  lui  ^  fes 
Difcours  à  l'académie ,  fes  Fragmens  hif- 
toriques  ,  tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume 
pone  le  caraâiere  du  Génie^  Ses  Lettres 
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contre  MM.  de  Port-Royâl  fuffiroietit  pour 
le  mettre  au  deflus  de  TAuteur  des  Pro^ 
vincialeSi  fi  elles  eufTcnt  été  fuivies  d'un 
plus  grand  nombre  d'autres-  La*  raifort  , 
réloquence,  la  vigi^ur,  le  fel  qui  y  rcr- 
gnent, .firent  craindre  à  ces  Solitaires  , 
qui  fe  mêloient  de  tout,  un  Adverfaire 
plus  redoutable  pour  eux,  c^MtPafcalnc 
Tavoit  été  aux  Jéfuires.'  Ils  s'empreflcreric 
d  adoucir   fcs  mécontentemerts  j  & ,  par 
l'entremife  de  Boilcauj  Racine  fupprima 
une  troifieme  Lettre  qu'il  le  propofoit  de 
donner,  à  la  tête  de  laquelle  il  avoit  placé 
une  Préface  très-mordante ,  s'il  faut  ea 
jugci  par  le  morceau  qu'on  nous  en  a 
tranfmis. 

Ce  Poète  eut  un  avantage  aflcz  commun 
dans  foa  Siècle,  mais  bien  rare  dans  le 
nôtre  :  les  plus  célèbres  Littérateurs  s'em- 
preflTerent  de  favorifer  fes  talens.  On  ne 
fauroit  donner  trop  d'éloges  à  Chapelain^ 
pour  avoir,  le  premier,  employé  fon  cré:* 
dit  à  lui  fournir  les  moyens  de  développer 
fon  géniç.  Racine  y  encore  jeune  &  in- 
connu» avpit  fait  une  Ode  fur  le  mariage 
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de  Louis  XI V^  Les  hcureufes  difpofîrions 
quc^cct  Ouvrage  annonçoit ,  n  échappc- 
rtm  point  à  Chapelain.  Malgré  fes  pré- 
ceodoiis  pour  le  genre  lyrique ,  il  voulut 
en  connoître  TAutcur»  Dès  et  moment , 
il  offrit  à  Racine  (les  confeils,  fes  fcrviccs, 
&  pada  fi  avant^geufement  de  Ton  Ode  à 
M.  Colbert,  quece  Miniftr^  lui  envoya  loo 
Jouis  de  la  part  du  Monarque ,  &  peu  après 
le  mit  fur  l'érar  du  Roi  pour  une  penfioa 
de  600  Jivrcs, 

Terminons  cet  anicle  par  une  remarque 
dont  il  feroit  tjrcs-utile  ppur  les  jeunes  gens 
•      de  proHter, 

Par  quels  moyens  Racine  devint-ii  un  fi 
excellent  Poëte  ?  Il  ne  dut  fes  progrès  dans 
h  Poéfic  (ju  à  rétude  des  Auteurs  Grcct 
&  Latins ,  qu'il  commença  par  traduire  & 
apprendre  par  cœur  >  afin  de  fe  fomier  le 
goût  en  Ce  nourrifTant  de  leur  fubftancc. 
D  ne  autre  côté  fon  attention  à  ne  choific 
pour  modèles  que  nos  meilleurs  Ecrivains , 
forma  dans  lui  cette  diûion  pure ,  élé- 
gante ,    correcte  »    harmonieufc ,    qui  le 
rend  le  plus  exaâ:  &  le  plus  agréable  de 
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tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  notre  Lan- 
gue. A  cette  fagc  conduite ,  il  joignit  la 
plus  grande  docilité  à  profiter  des  ctiti- 
ques  de  fcs  amis,  à  fe  régler  fur  leurs 
pbfervations,  &  à  bannir  de  fcs  Tragédies 
les  défauts  qu'ils  y  rcprenoient*  AufB  la 
Thébaïde  Se  Alexandre^  qui  furent  fcs 
preitiiers  elfais^  ont-ils  été  fui  vis  d'^/i- 
dromaquc^  à^Baja^^et^  qui,  àlcurt^ur, 
&  par  les  mêmes  moyens,  furent  furpaflfés 
par  Mithridatej  Phèdre^  Athalie.  St.  Evre- 
montj  en  relevant  les  fautes  qui  lui  étoiem 
échappées  dans  ia  Thébaïde  6c  dans  Alexanr 
drcj  contribua  encore  aux  vraies  beautés 
qu'il  produifit  dans  la  fuite.  Boileau  en- 
fin, par  fa  févérité,  le  mit  dans  k  cas 
d'acquérir  ce  qui  manquoit  à  fa  pcrficftion. 

Paitcs-vous  des  Amis  prompts  à  vous  ccnfurer; 
Qu'ils  rotent  de  vos  Ecrits  les  confîdens  finccres. 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zélés  adverfaircs. 
Dépouillez  devant  eux  Tarrogancc  d'Auteur; 
Mais  fâchez  de  TAmi  diftîngucr  IcFlattcur.- 
Tel  vous  fcmble  applaudir,  qui  vous  raille  &  vous 

joue.    ^ 
Aimez  qu'on  vous  ccnfurc,  &  non  pas  qif  on  vous 

loue. 
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C*eft  ainfi  que  les  vrais  Grands  Hom- 
mes ont  la  gloire  de  Ce  foniier  des  fuc- 
cc(ret#s^  au  lieu  que  tant  de  louanges  pro- 
diguées fi  mal  à  propos  aux  jeunes  gens 
qui  conunencent.  Se  dont  on  veut  Ce 
faire  des  Panégyriftes ,  ne  font  propres 
qa  à  produire  des  hommes  vaius  &  mé- 
diocres. 

2.  RACINE^  [Lonis]  de  T Académie 
des  lufcripcions  Se  Belles- Lettres ,  né  i 
Paris  en  169^.,  mort  dans  la  même  ville 
'0^1764,  fils  du  précédent  j  &  héritier 
Jnnt  grande  partie  ides  talens  de  fon 
pcrc. 

En  fuivant  une  autre  carrière,  il  a  rap-, 
pelé  la  Poéfie  à  fon  objet  primitif .:  les 
premiers  V-ers  forent  ^onfacrés ,  chez  tous 
ics  Pcaples,  à  chanter  les  Dieux  ^  à  cé- 
Jébrer  les  My ftcres  de  la  Religion-  Notre 
Pocte  a  eu  l'avantage  de  s'exercer  fur  une 
«ariere  infiniment  riche  de  fon  propre 
fonds,  &  il  a  f u  y  répandre  toutes  les 
i^aucés  dont  elle  étoit  fufcepcible.  Son 
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Po'èmc  de  la  Réiigion  cft  un  monument 
où  le  talent  s'eft  prêri  avec  fuccès  aux 
impredîons  du  zèle.  On  y  admire,  à  ^aque 
p^ge ,  un  art  fcduifant  de  pleindre  &  d'à* 
nimer  cous  les  objets  ,  de  prcfcnter  à  l'i- 
magination les  détails  de  la  Phyfique  avec 
toutes  les  richefTcs  de  la  Pocfie.  Ce  Poème 
eft  d'ailleurs  frappant  par  la  jufteiTe  du 
deifin,  la  difpofition  des  parties,  la  vérité 
des  couleurs ,  &  le  ton  de  nobleflc  qui 
y  règne.  La  féchcreire  des  matières  abftrai- 
tes  y  difparoîtfous  l'abondance  des  images  j 
le  Théologien  y  eft  toujours  d'accord  av<?c 
le  Poète ,  &  le  Pocte  toujours  égal ,  tou- 
jours fécond  dans  la  diverfitc  des  fujets 
&  dans  la  manière  de  les  traiter.  Quand 
il  fe  livre  à  fon  cnthoufîafme ,  fa  verve 
offre  des  traits  que  nos  Poètes  les  plus 
fublimes,  l'Auteur  même  d'.ÂthalU,  n  au* 
roient  pas  défavoués.  Il  a  (urrout  des  mor* 
ceaux  dont  on  ne  fauroit  trop  apprécier 
le  mérite,  en  faifant  attention  aux  diffi- 
cultés qu'il  avoit  à  vaincre.  Peu  d'Auteurs 
ont  fu  aufli  bien  conduire  la  marche  du 
*  récit, 
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fécîr,  &  ont  auffi  bien  connu  le  mcca- 
m(mc  de  notre  verfification.  Il  ne  lui 
.manque  qu'un. peu- plus  de  nombre  &  de 
yanéié  dans  les  tours;  car  fes  vers  tom- 
bent prcfquc  un  à  un ,  deux  à  deux ,  fans 
former  cet  enchaînement  ii  flatteur  dans 
les  Ouvrages  de  fon  père.  Par-là  il  a  con- 
vaûé  une  monotonie  &  une  fcchcrdie 
qui  fatiguent  le  Ledeur,  malgré  fon  ad- 
Hûration  pour  les  traits  intcreflans  qu'oa 
bi  offre  affez  fréquemment 

Ce  dcfâur  eft  beaucoup  plus  fenfiblc 

dans  fon  Poi'me  fur  la  Grâce  ^  Ouvrage 

jiftement  critique ,  quoiqu'il  renferme  des 

beautés  eft'unables.  Le  Po^e  s'y  écarte  trop 

fûuvcnt  de  fon  fujet.  Après  avoir  promit 

de  chanter  la  Grâce ,  il  laiflc  au  Ledleuc 

le  Coin  de  la  chercher  dans  le  premier 

Chant  -,  &  lorCqu'il  l'introduit  dans  le 

fécond;  fon  apparition  eft  iî  courte ,  qu  elle 

y  difparoît ,    après  une  cinquantaine  de 

Vers,  pour  aller  fe  perdre  dans  une  con- 

trovetfe  aufli  peu  exade  quelle  eft  dé- 

p/acce.  Dans  les  deux  autres  Chants^  elle 

eft  étoufiFée  fous  les  acccffoires.  L'Auteur 

Tome  IK  B     ^ 
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flutrop  oublie  que ,  dans  un  Po'dhie  conjmè 
dans  un  Tableau,  tout  doit  fc  rapporter 
au  perfpnnage  principal;  que  les  figures 
du  fécond  ordre  ne  doivent  avoir  d  aâion  ^ 
d'attitude,  &  d énergie,  que  pour  feirc 
rçflforcir  la  figure  cffcmielle.  FirgiU^  dans 
fcs  Gcorgiques,  s'eft  bien  garde  de  tomber 
cbns  cet  çcueij  :  les  images,  les  dcfcri  ptbns, 
les  cpifodcs ,  tout  fe  rapporte  au  but  qu'il 
s!eftpropofç,  rinftruéUon  du  Cultivateur, 

On  peut  reprocher  encore  au  Poëme 
(6,  la  Grâce  i  d'être  profaïquc.  Sous  prc^ 
texte  d'être  exaâ:  dans  Icxpreffiôn,  le 
Po^e  a  dénué  fe$  Vers  de  Poéfie.  Qu  on 
ampute  à  c^la  ua  ton^  dogmatique ,  une 
<jii(5lioji  feche,  harfiée,  toujours  uniforine» 
-&  Ton  fera  forcé  d'avouer  que  M*  Racine 
tt'a  paa  aiTcz  fcmi  la  différence  des  df  u;( 
ftijets  qu'il  a  voulu  traiter. 

Quand  on  conviendroit,  avec  ceux  qui 
ont  voulu  le  jnftificr ,  que  le  fond  de  ce 
Pocrac  eft  ingrat,  qpil  prête  plus  à  la 
difcuffion  qu'aux  images,  ce  ne  feroit 
qu'unç  raifon  de  plijs  pour  prouver*  qu'il 
ne  falloir  p*s  rçMreprendrc  0»  voit  ce- 
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pendant^  par  certains  morceaux ,  qu'il  ne 
tcnoir  qu'à  TAoreur  de  le  rendre  intcrcf- 
fantk  il  ne  falloir,  pour  cet  effet,  que- 
carter dei  (ubcilitcs  que  la  Poëfic  rejette, 
que  mieux  choifir  ,lcs  ép.  folles  ^  que  fubf- 
tk^icr  le  fentimenr  à  la  di>drine.  Il  eue 
alors  évier  deux  inconvénicns^  celui  de 
fc  tromper,  &  celui  dcnnuyet"  le  Lec- 
teur. 

M.  Clément  a  profité  de  ces  défauts  com- 
muns 'à  plufieurs  Poëmes  didaâiques,  8c 
ks  a  fair  valoir,  pour  foutenir  qu'il  eft 
impoffiblc  de  compofer ,  en  notre  Lan- 
gue, un  bon  Poëme  de  cette  efpecc.  Nous 
ne  fommes  pas  de  fon  féntiment.  Se 
nous  allons  établir  nos  raifons ,  ou  plu<* 
tôt  combattre  les  fiennes ,  (ans  craindre* 
cjuc  ce  Critique  trouve  mauvais  qu&  nous  ^ 
ufiotis  if  un  droit  dont  il  a  ufé  lui-même 
a  l'égard  de  pluHeurs  Ecrivains. 

Seroit-il  poffible,  en  effet,  que  notre 
Laiçuc  fut  privée  d'une  faculté  commune 
i  routes  les  autres  Langues?  I^on  feule- 
mcnt  un  PoHrae  didadique  n'offre  point 
de  difiîculiés  infurmontables  dans  la  no^ 

Bij 
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tre ,  mais  encore  il  eft  très-peu  de  fujctst  ' 
qui  puiflcnt  arrêter  un  Auteur  ne  avec  le 
génie  propre  à  fournir  cette  carrière. 

.  M.  Clément  foutient  d'abord  qu'un 
Poëme  doit  être  écrit  pour  tous  les  Lec- 
teurs ,  &  que  le  Poëme  didactique  r?e 
fauroit  avoir  ce  mérite,  attendu  que  les 
termes  techniques ,  qu'il  faut  nécefTairc- 
ment  y  faire  entrer,  font  de  l'algèbre  pour 
les  trois  quarts*  &  demi  des  Lecteurs  "^. 
Cette  aflertion  feroit  jafte,  fi  le  pre- 


5>  M  L4  Poéfie  vçut  bien  fç  chargçr  de  donner 
a>  des  préceptes,  mais  fur  des  fujets  qui  foicnt 
»  dignes  de  fon  langage,  &  dans  Icfquels  elle  fc 
w  puifTe  faire  entendre  à  tout  le  monde,  fansdet 
9>  cendre ^à  des  cxpreflîons  technicfues,  qui  lui 
3>  font  étrangères ,  &  qni  font  à  peine  intcUigiV 
Si  bles  pour  le  dèmi.-quart  des  Lefteurs  «.  Oi*» 
Jcrv,  critiq,fur  le  Poëme  de  la  J>écUmation ,  /?♦ 

»  On  ne  fauroit  trpp  répéter  qij*uQ  Poçme  eft 
w  fait  pour  tout  le  n>ondc,  &  que  fon  pltjs  grand 
>9  mérite  eft  d'ctre  iu  ,  entendu,  eftimé  générale- 
rt  ment  «,  Ohferv,  çrit,furdlff,  pQ'ém,  de  la  Pein 
twre^  pag.  418, 
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TcÀ^t  principe  étoit  vrai ,  &  fi  les  incon^ 
'vcniens  qai  rcfultent  de  la  ncceffitc  de 
faire  entrer  les  termes  techniques,  tour- 
noient à  exclure  le  Pocnie  didaâiquc 
de  notre  Littérature.  Il  eft  inconteftable 
que  le  comble  du  mérite  pour  tout  Ou- 
vrage, eft  d'être  à  la  portée  de  tous  nos 

.  Lefteurs  :  il  s'en  faut  cependant  bien  qu'on 
puiiTe  dire  que  cette  qualité  foit  nécéf- 

.  Caire ,  &  que  fans  elle  tour  Ouvrage  fait 
"mauvais.  Il  eft  des  matières  ,  en  Profe 
comme  en  Poéfie ,  qui  ne  font  faites  pour 

.  iméreflcr  que  ceux  qui  s'y  attachent  par 
préférence  ;  &  dès  que  l'Auteur  leur  pré* 
fente  des  lumières  capables  de  les  iftf- 
traire ,  on  peut  affilier  qu'il  a  rempli  foa 
objet.  De  plus ,  on  a  vu  des  Peëmcs  dans 
picfqne  toutes  les  Langues  ,  avoir  un  fuc- 
ces  général^  quoique  l'intelligence  n'en 
furjéfervée  qu'à  un  très-petit  nombre  de 
ConnoilTeurs.  On  fait  qnEmpedocle  fut 
généralement  eftimé  dans  la  Grèce,  pour 
avoir  mis  en  Vers  les  principes  de  la  Phy- 
fiquc ,  &  que  fon  Po*cmc  fur  appelé  Di- 
yi/2;  cependant  les  efprits   qui  compo- 
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£>ient  les  dififérentes  clafTes  des  Grecs  ^c 
ion  temps,  n  écoiait  cenainement  pas  de 
fraods  Phyficicns»  Lucrèce  a  fiiivi  la  mê- 
me route,  {ans  que  fa  réputation  s'en 
foit  moins  étendue  chez  les  Latins.  Les 
détail^  dans  lefquels  il  eft  entre  furla  Phy- 
fique  ^  la  Morale,  n*ont  point  fraftré 
fou  Pocmc  àts  éloges  de  la'  plupart  des 
*Poî?tes  fes  contemporains  ,  &  de  ceux* 
qui  font  venus^  après  lui  *.  FirgUemètàc 
ne  devoit  pas  être  univerfcllcmcnt  i  ta 
ponée  des  Efprits  de  fon  Siècle  :  fes  Gé)r^- 
ques  n'en  furent  pas  moins  eftimées  des 
Honuins.  Les  Jardins  du  P.,  Rapin  ,  le 
Frddium  rufiicumàxi  P.  FarùtrCy  U  CaV- 
Jipédic  de  Quilkt  ^  le  Poîfme  de.  Sccvote 
de  Sainte  Marthe  ,  fur  la  manière  d'élever 
les  enfans  ^  la  mamelle,  celui  de  Ane 
grapkicâ  de  Di^refnoy  y  celui  de  TAbbé 

*  Ovide  f  entre  autres  ,  dît-  que  ,  les  Vers  Je 
Lucrèce  ne  périront  qu'avec  rUnivers  en  entier  : 

CarminafubllmîstuncfdntpenturaLucrax^ 
Exitio  terrât  ckm  diiiituna  dieu 
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■ie  Mafjy  fur  le  même  fujct ,  VAntiLu- 
XTece\   font  regardes  comme  d'cxccHeris 
Ouvrages  ,  malgré  le  fond  des  matières, 
au  delTus  du  commun  des  Lciïtcurs  •>  mai- 
nte la  Langue  dans  laquelle  ils  font  écries, 
dont  la  connoiflance  eft  ciicorc  plus  t)Ot* 
née  que  celle  ^les  matières.  BoiUau  même, 
yans  fon   Art  poétique^  cft-il  auffi  à  la 
porté6  de  tout  le   monde  que  dans  fon 
iuattin  )  Et  le  prcmiÉr  de  ces  deux  Poe- 
tocs  eft  -  il  moins  eftimé ,  parce  que  les 
mots  de  Ballade ,  de  Sonnet  ^  de  Triolet  j 
de  Tercet j  à'Emifikhe,  Sec.  qu'on  y  troiive, 
fonc  des  termes  barbares  pour  une  infi- 
nité de  Leâeurs  ?                 n    * 
'   »•  Ce  qui  tend  infrawaèU  ^  un  Poî?rae 
f»  fut  r Agriculture 5  dit  M.  Clément,  c'eft 
»  que  iH)trc  Langue  eft  abfpïumcnt  feche, 
»•  pctt/jûmbrenfc  en  expreflîons,  qu'elle 
tf  manque   de  fynonymes ,  &  qu'elle  a 
»  fur^tout  ces  défauts  pour  rendre  les 
«»  chofes  ruftîques  *^  »'. 
L- .- r     ,  ,    ■ : — , — ■ 

*  Obferv.  crînq.Tur  lès  Géorg,  de  Virg.  p.'  ^* 
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La  ftcrillté  de  notre  Langue  n*eft-cllc 
pas  ici  trop  exagérée  2  Avant  que  Balzac 
parut  3  on  ne  Te  feroit  pas  douté  que  cctœ 
Langue  fût  capable  de  devenir  pleine  d'har* 
tn^^nie  ôc  de  majefté.  Les  Ouvrages  de 
nos  grands  Ecrivains  ont  rufECamment 
prouvé  qu'elle  cft  capable  de  s^élever  à 
tout  ôc  de  tout>nrïchir  ,  (ous  une  plume 
habile  à  la  manier. 

Qu'on  ajoute  »  qu'en  traitant  de  TAgri-j 
iu  culture  en  Vers,  il  neft  pas  poflîblo 
.j>  de  n'avoir  pas  à  parler  des  f^aches  Se 
I*  de  leur  lait  j  des  Porcs ,  des  Veaux  ^ 
»  des  Cavalles^  des  Etalons  j  6c  qu'au-* 
1*  qu'un  de  ces  termes  ne  peut  fe  fouffrir 
99  dans  les  Vers  férieux  •,  qu^on  ne  peut  y 
$>  faire  entrer  les  motsd^engaris ,  de  coutrcj 
M  d'arbre  fruitier  ^  dcvejjiy  de  choux  jd& 
99  foin  j  de  poids  j  de  chénevieres  >  do 
a^  noifate^  de  tant  d'autres  chofes  qui  ne 
w  peuvent  pas  plusfe  pafler  d'entrer  dans 
79  un  Pob'me  fur  l'Agriculture,  que  dans 
99  le  ménage  de  l'Homme  des.champs  "^^  «V 

«Mi     II  I  ■  Il         ■■         n !■  I     I  I    ■    n 

f  Obfcry.  critî^.  fur  Us  Çéorg.  dcYîrg-  P«  ;  &  ^ 
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Nous  répondrons ,  premièrement,  qu'il 
tft  lïh-pojfible  de  parler  de  la  plupart  de 
ces  chofes ,  fans  fe  fervir  précifément  de 
ces  mêmes  mots  ,  comme  Ta  fouvent  fait 
avec  fuccès  M.  TAbbé  Delille^  dans  fa 
Tradu(3:ion  des  Géorgiques,  Ep  voici  un 
iexemple  qui  s'offire  à  notre  mémoire.  Il 
$*agit  des  ravages  de  la  pefte  : 

Tout  meurt  (kns  le  bercail ,  dans  les  champs  tout 

périt  j 
L*agncau  tombe  en  fuçant  le  lait  qui  le  nourrit  3 
La  génifïè  languit  dans  un  vcrd  pâturage  5 
Le  chien ,  fî  carefTant ,  expire  dans  la  rage  ; 
Et  J'uflc  horrible  roux  les  accès  violens 
£toaffcnt  i' animal  quife  nourrit  de  glands. 

Nous  dirons  ,  eh  fécond  lieu ,  qu'il  eft 
encore  trcs-pqffièle  de  faire  un  bon  Poe- 
me  fur  l'Agriculture ,  fans  parler  de  tout 
ce  qui  y  a  rapport,  f^irgile  n'a  pas  tour 
traite  dans  fes  Géorgiques.  Il  favoit  que  le 
Pocme  didadique  n'eft  deftiné  qu'à  rappeler 
i  ceux  qui  en  connoiflent  la  matieje,  c^ 
que  cette  naatier©  a  de  plu^.  iaipprtant , 
&  à  en  donner  uije  i.décL  à  .ceux  qvii  p^ 


y  Google 


54  Siècles 

la  connoiflfent  pas.  BoiUau  »  dans  (on 
Arc  poétique ,  a-  pafTé  fous  filcnce  une 
âniioité  d'objets  qui  font  néanmoins  parue 
d'une  poétique  >  de  là  vient  qu'en  parlant 
de  la  Tragédie ,  il  n'entre  dans  aucun 
détail  fur  k  diviâon  4^s  Pièces  en  Aâes  , 
àts  Adcs.  en  Scènes  >  fur  l'expo Ation  ^ 
l'intrigue,  le  dialogue,  les  furprifes,  la 
cataftrophe.  D'ailleurs  la  Poéfie  n'a-t-ellc 
paj  Tes  privilèges?  Son  premier  talent  cft 
de  tout  embellir ,  &  fon  premier  devoir 
de  rejeter  ce  qui  eft  indigne  de  fou  pin- 
ceau. Le  bon  fens  avoir  diâ:é  ce  principe 
à  Horace  j 

Et  quA 
Dejpetat  traita  nitefcen  pojfe  relinquit. 

Quoique  tout  ce  qui  peut  être  vu ,  puific 
être  peinte  ce  n  eft  pas  à  dire  que  tout 
foit  deftinc  à  former  un  tableau.  Le  Pein- 
'  tre  habile  s'attache  à  ce  qui  peut  plaire , 
'&  écarte  avec  foin  tous  les  objets  qui 
ne  font  propres  qu'à  défigurer  fon  Ou- 
vfage*  , 

Oh  pem  aller  plus  loin,  &  ce  ne  fêta 
pas  U0  paradoxe  que  de  iputcnir  qu'il  eft 
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^h-pojflhk  de  faire  perdre  leur  rrîvialirc 
aux  termes  k  plus  en  ufagc  paitnî  le 
Peuple,  pourvu  qu'un  Ecrivain  foir,a(rcz 
courageux  pour  fccouer  le  préjugé  >  &a(fcz 
habile  pour  fubji^^ucr  la  Langue  ,  en  en- 
iiobliflanc  des  expreflk>ns  qui  fcroient 
balfes  foUs  la  plome  dm  hamme  ordi* 
naire.  Un  mec  néceflaire  dansk  difcours, 
n'eft  jamais  basj  ou  ceflcdcl*être ,  quand 
il  eft  placé  à  propos.  Pairis  s^eft  fefvi , 
fans  révolter,  du  terme  de  fumier,  dans 
fa  célèbre  Epigramme  : 


Ici  tous  font  égaux ,  je  d€  te  dois  plus  rien  5 
h  fuis  fur  mon  fumier^  comme  toi  fur  le  dea. 

La  nobleffe  du  î^tolo^ue  d'Eftker  n*eft 
point  dégradée  par  Vufage  du  mot  pave  ; 

Tu  le  vois  tous  les  jours  devant  toi  pr^fterné. 
Humilier  ce  front  de  fplendeur  couronné  ; 
Et,  confondant  rorgocil  pat  d*auguftes  exemples , 
Baiftr  avec  refpeft  le  pavé  de  tes  Temples. 

La  defçription  de  Tâge  d'or,  pat-ffoi- 
Ic^Uy  ne  celTe  pas  d'être  poétique  pour 

B  vj 
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admettre  les  termes  de  bkd^  de  bmfyd^ 
vigne  j  àt  grappes  ,  de  iaiti 

Hélas  î  avant  ce  jour  qui  perdit  nos  neveux , 
Tous  les  plaîiSrs  couroient  au  devant  de  fes  vœur;. 
ta  faim ,  aux  animaux  ^  ne  &ifoirpoint  la-guerre  5 
Le  biedy  poutfe  donner^  fans  peino  ouvrantia  ferre^ 
N'attcndoit  pas  qu'un  kœafy  prefK  parFa^uiHon^ 
Traçât,  d'Un  pas  tardif,  un  pénible  fillon y 
la  vigne  oiFroit  pat  tout  dei^  gr-àppes  toujours 

pleines, 
£t  des  ruiiiçauxde  Uu  rcrpentoi^nt  dans  les  plaines». 

Ceux  de  poule  8c  de  perdrix  ne  Bleflent 
fii  le  goût,  .niroreille,  dans  ces  Vers. db 
M.  Gaillard,  Pocte  4*ailleijrs  tr^s-mcdior 
cre.  t  . 

Yoy  cz.  Ixpoidt  aârvc ,  on  hig^lc  perdâx  ,. 
Sous  fonailë incjjiicte  afTemblant  (es petits , 
Habile  à  lés  condunre ,  ardente  à  les  défendre  >. 
Craignant  tout  ',  bravant  tout ,  &c. 

Enfin  Corneille ,  De/preaux^  Racine-^ 
ont  fait  plus  que  Tibère* i  non.  feule* 

*  Tièere  %"éi^nt  (ttyi  de  querqucs  cxpreffidr» 
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ment  ïk  ont  donné  Ir  drok  de  Boof^ 
geoifie  à  des  expreflions  Mgnobles  dans 
leur  temps  >  mais  on  peut  dire  encore 
qu'ils  leur  ont  donné  des  Lettres  de  No-t 
Uefle.  Nous  pourrions  en  citer  cent 
exemples:  nous  nous  bornerons  à  ceux-cû 

le  chagrin  monte  ea  croupe,  6c  galoppe  arec  loir 

BoiU 

Bc  les  doigts  des  Laquais  dans  fa  crajfe  tucés^ 
Tcmoignoient,  par  écrit,  <ju*on  les  aYoit  rinds^ 

J<L 

Allons ,  fbufons  aux  picdis  ce  foudre  ridicuTc 
2>oiirarme  un  bois  pourri  ce  Peuple  trop  crédule. 

Corru, 

peu  conformes  à  fa  pureté  du-  langage  >  voulue, 
s'çn  cxcu(cr^  en  disant  q»e  (T  les  nu)ts  dont  il 
s'étoit  fcrvi  n'^étoicnt  pas  fatins ,  ils  pouvoicnt  fo 
cfevenir,  par  îa  raifôn  même  qu'il  en  avok  fait 
ttfagc  :  Vous  pouve:ç^hten  ,  CIstak  ,  lui  répondit 
fomponiuS'Mareellûri  dormcY  U  droit  dt  Bàur^, 
Uoîjle  aux  hommes ,  mais  vousnc powvei  pas  h 
iiniur  eux.mots^  . 
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Dieu  Iâîfl<M-îl  Janiaîs  fcs'enfens  au  bcfoîn  1 
Jlux  peçîcs  des  oifeàuz  il  donne  la,  pâture. 

Roc. 

Mais  jç  n*aî  plus  trouvé  qu'un  hotriblc  mélange. 
D'ês"^  de  chatrtncuTtns  y  &  traînés  clans  la  £uge^' 
Des  lambeaux  pleins  ic  fang  Se  des  membres 

affreux 
Qac  des  ckÎMs  dévot^ms  fediTpacoient  entre  eux*' 

Id. 

Quoa  fc  recrie,  après  cela,  fur  la  bi- 
zarrerie de  la  Langue  Françoifc  !  qu  oa 
laccufc  d'une  délicatelfe  outrée  î  on  ne 
prouvera  autre  chofe ,  fi  ce  n'cft  que  cer- 
tains,  mots  ne  font  réputés  bas  &  ignobles  , 
que  parce  qu'ils  n*ont  pas  été  employés  par 
de  grands  Poètes. 

Mais  fuppbrons  encore  qu  il  fut  impof- 
(îble  de  faire  ufage  de  certains  termes  ;  les 
périphrafes,  les  métaphores  ne  peuvent- 
elles  pas  fuppléer  au  défaut  de  l'cxprefliori 
littérale  }  Sans  nommer  le  briquet  ôc  la 
pierre  à  fufil ,  l'Auteur  du  Lutrin  les  a 
(rès-juftement  exprimés  : 

Et  du  fcin  d'un  caiIIou,qu'il  frappe  au  même  inftant. 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  forçant. 
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Lz  poudre  à  canon  j  Se  les  canons  eux- 
mêmes,  ne  font-ils  pas  moîhsbicn  expri- 
:iîics  dans  ces  Vers  du  même  Poète  ? 

Du  falpetrc  en  fureur  Tair  s'iéchauffe  &  s'allume. 
•    ..•....     Affronter  la  tcmpctc 
De  cent  foudres  d'airain  tournés  contre  fa  tére. 

Qui  ne  vok  qu'il  s'agit  ^z  la  bayonnette^ 
quand  Piron  dit  que  les  Soldats , 

Se  font  jour  avec  Tarxiie  à  Bayonnc  mycmé^  ? 

Lcfabre  Se  la  baffe  ne  font-ils  pas  bien 
caraûcrifés  dans  ces  Vers  de  M.  de  Fol'- 
tain  ? 

Chefs,  Officiers ,  Soldats ,  Tun fur  Tautre  cntaflcs 
Sous  lafer  expirans ,  par  le  plomb  rcnverfés. 
Pouffent  les  derniers  cris ,  &c. 

Le  même  Pocte  n  a  pas  eu  befoin  d  cm- 
pioy€£  le  nom  de  Ramoneur  y  quand  il  a 
dit: 

J'eftîme  plus  ces  honnêtes  enfans . 
Qui  de  Savoie  arrivent  tous  les  ans  > 
Et  dont  la  main  légèrement  effuie 
Ces  longs  csmaux  engorgés  pax  la  fuie. 


y  Google 


y 


40  Siècles 

'  Tant  d'exemples  font  des  preuves  coix-^ 
Vaîncantes  que  le  Poëme  didadique  efl: 
autant  le  patrimoine  de  notre  Langue, 
que  celui  de  toute  autre.  Faites  un  Poëmc 
fur  la  Peinture,  l'Agriculture,  la  Décla- 
mation, l'Art  de  la  Chalfe,  l'Art  de  là 
Guerre,  &c,  -,  ayez  un  génie  vraiment  poé- 
tique, &  vous  faurez  ennoblir  chaque 
terme  pour  exprimer  chaque  objet  \  &c  vous 
traiterez  les  chofes  les  plus  difficiles  d'une 
iBaniere  auflî  claire  que  poétique.  Voyez 
le  beau  morceau  du  Poëmc  de  la  B^elighoriy 
fur  la  formation  des  fleuves  &c  des  riviç^ 
res  :  vous  y  trouverez  une  defcription  des 
plus  pompeufes ,  des  plus  nettes,  (ans  que 
les  difficultés  aient  pu  ralentir  la  marche 
du  Génie  qui  les  a  fubjuguées*  Ce  Poëme 
oflFre  plufieurs  autres  morceaux,  qui  font 
de  nouvelles  preuves  de  ce  que  nous  avons 
avancé.  Si  M.  Racine^y  celui  de  tous  no« 
Poètes,  qui,  après  fon  père,  a  le  mieux 
connu  le  mécanifme  de  notre  Langue  > 
fé  fût  abandonne  à  fbn  génie,  dans  le 
Poëme  de  la  Grâce  y  au  lieu  de  s'engager 
dans  desdifcttifions  déplacées^  cet  Quvragc 
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eût  ctc  un  nouveau  modèle  de  Poéfie  didac- 
xique»  &  la  réponfe  la  plus  compleqie  à 
toutes  les  objedions  contre  ce  genre  46 
Poefie. 

Comme  fon  illuftrepere,  M.  Racine^ 
en  le  mérite  d'écrire  en  profe  avec  autant 
dclcgancc  que  de  pureté.  Ses  Réflexions 
fur  la  Voéjky  où  plufieurs  Auteurs  onjc 
/ouvent  puifc  fans  s'en  vanter,  annon- 
cent un  Homme  profond  dans  la  Litté- 
rature. On  défirerpit  feulement  qu'il  cuf 
ère  moins  prolixe  da;is  cet  Ouvrage-,  dé- 
£iut  qu'il  n'a  pas  plus  évité  dans  fes  ex- 
cellentes Remarques  fur  les  Tragédies  d* 
fon  père ,  que  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
publiés  pour  fervir.  à  THiftoire  de  la  Vifi 
^e  cet  illuftrc  Poëte. 

RAMSAY,  {André-Michel  de]  ne  ctf 
Ecoffe^  mort  à  S.  Germain-enLaye  en  1 74}| 
âgé  de  57  ans. 

.  Si  l'on  avoir  befoin  d'exemple  j)out 
prouver  qujin  cfprit  juftc  Se  un  cœur  droit 
ne  peuvent  long-temps  perfifter  dans  l'er* 
leur  ôc  l'impiété ,  celui  de  M.  de  Ramfay^ 
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vicndroît  à  Tjppui  de  cette  vcrîré.  Né 
Prfctcftant,  Ces  lumières  lui  firent  bientôt 
tlémcler  la  feiiflcté  des  dogmes  ^rticu- 
liers  à  Csl  Scâc  j  mais  il  n'abandonna  le 
Proteftantîrme ,  que  pour/ s'engager  dans 
xxnç  illufion  plus  dangereufe  encore,  le 
Çcepticifme.  Les  Ëfprits  indépen<dans  » 
qui  s'agitent  &  (c  confumént  à  tout 
éclaitcir  &  à  tout  analyfcr»  finiffcrit' or- 
dinairement par  une.  laffitude  qui  ne 
leur  permet  plus  de  fe  décider  pour 
rien,  ni  fur  rien.  On  tf  o(c  nous  donner 
pour  la  perfcwkioii  philofaphiquc  cette 
inifcrable  (kuacion ,  qui  n  cft  que  le  ré-^ 
fukat  de  confuiion  xles  klécs  Ôc  de  l'af* 

^.  -feiilement  de  la  raifon.  Heurculemcnt 
pour  lui ,  M,  de  Ramfay  ne  demeura  pas 
long-temps  dans  cctétac  humiliant,  llétoit 
de  bonne  foi ,  &  lamour  de  la  vcricé  fub- 
fiftoit  encore  dans  foti  cceur  au  milieu 
des  pénibles  accès  du  doute  H  de  Tin- 
certitude.  Il  chercha  à  s*«clairer,  il  coii* 
fuira,  &  niluftrc  Archevêque  de  Cam- 
brai fut  fon  guide  pour  le  tirer  de  ce  la- 
hyrinrhc  ténébreux.  Dès^  ce  motnent ,  Ja 

.  Xolidité  de  Con  jugement  lui  fît  abjurer  Tes 
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thîxnercs.  Il  embrafTa  le  Catholicifiiie^  au- 
quel il  a  été  anaché  toute  fa  vie. 

Ses  Ouvrages  prouvent  trop  en  favetfr 

•de  ^n*erpi;it  8c  de  Tes  lumières,' poiUr 

que  nos  Phil^fophes ,  qui  (a vent  il  bien 

traveftir&  les -motifs  Se  les  démarches, 

patl&K  attribuer  fa'converiîon  à  Tigno- 

tance  ou  à  la  foiblelTe.  Us  confiftent  dans 

une  Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 

de  Fénélon  ;  Hiftoire  qui  ne  fe  borne  pa^  , 

comme  les  autres ,  à  raconter  des  fkits  paf 

dcoUers,  mais  oà  la  fagacité,  Tart  de 

Tanalyfe ,  Theureùfe  Éaculré  de  tout  voir 

&  de  tout  faifir  >  le  talent  de  penfcr  & 

xclui  d'écrire  avec  folidité ,  ne  permetterit 

pas  de  méconuoître  le  Littérateur  éclairé, 

Thabile  Obfcrvateur ,  &  le  bon  Juge  :  dans 

.  tin  Difiours  fut  le  Poëme  épique  ^  qui  n'a 

pu  être  que  le  fruit  de  la  ledure  la  plus 

rc^échie  des  Ouvrages  des  Anciens,  & 

dune  connoifl&nee  ■  raifonnée  des  règles 

.de  la  Poéfie  héroïque  :  dans  un  Difcours 

fur  la  Mythologie j  où  il  feroit  impoffiblc 

de  réunir  plus  de  raifon ,  plus  de  goût, 

k  plus  d'clcgancfc.  Les  F&yàges  de  Cyrûs   * 


y  Google 


44        ^         Siècles 
ne  méritent  pas  les  mêmes  éloges ,  maïs 
donnent  l'idée  d'une  érudition  très-éten- 
due ,   d'une  morale  judicieufe ,   &  font 
écrits  d'un  ftyle  dont  la  nobleffc  &  ic 
Sentiment  forment  le  caraftei;^  principal. 
Nous  parlerons  encore  de  fon  H'iftoire  de 
Turennej  moins  pour  en  approu^  Tor- 
donnance,  que  pour  y  rendre  jufticeà 
des  parallèles  ingénieux ,  aux  portraits  bien 
deifinés ,  à  la  narration  fimple  ^  noble  & 
,aifée,  qui  rendent  cet  Ouvrage  fupérleui: 
aux  Produétions  de  nos  Biographes  mo- 
deroes,  fans  en  exceptez  l'Bifioire  de  Louis 
JCI,  par  M.  Duclosy  qui  eft  très-éloigné 
d'avoir  la' même  /implicite  Se  la  mêm^ 
^écence. 

RANGÉ,  [Dom  Armand-Jean  ie  Bou-J^ 
^HiLLiER  DE  ]  Chanoine  de  Notre-Dame  , 
j)uis  Abbé  de  la  Trappe  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  né  à  Paris  en  x  6  z  6 ,  mort  à  la  Trappe 
ien  1700. 

Avant  fa  converfiori ,  il  avpit  publié  un 
Commentaire  fur  les  Poéfics  à*Anacréon^ 
Jàots  il  n  avoic  que  quatorze  ans  ^  &  vi- 
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Noil  àc)\  dans   le  tourbillon  du   monde 
&  des  paffions. .  Son  changement ,  donc 
pctfonne  n'ignore  Thiftoire ,  transforma 
toat-à<oup  (qs  penchans ,  &  dirigea  fcs 
lalens  vers  des  objets  plus  folidcs.  Malgré 
lauftcrité  de  fa  vie ,  les  Ecrite  qu'il  corn- 
pofa  dans  fa  retraite ,  ont  la  teinture  d'un 
cfptit  poli  par  Tufage  du  grand  monde,  & 
cultivé  par  l'étude  de  là  bonne  Littéra- 
ture y  ce  qui  donnera  toujours  un  nouveau 
prix  aux  Ouvrages  de  piété.  Les  Réflexions 
moraks  fur  les  Evangiles  y  Y  Abrégé  des  obli* 
gâtions  chrétiennes  j  Ces  Lettres  Jpirituelles 
tefpircnt  une  éloquence  noble,  vive  Se 
touchante ,  qui  prend  fa  fource  dans  un 
cœur  fortement  pénétré  des  vérités  qu'il 
y  cxpofe.  Son  Traité  de  la  fainteté  &  des 
devoirs  de  l'état  monaftique  ^  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Il  entreprend  d'y 
réfuter  TOuvrage  du  P,  Mabillon^  fur  les 
études  monaftiqucs  ',  mais  nous  répétons 
ce  que  nous  avons  dit  dans  une  autre 
occafion  :  le  Réformateur  de  la  Trappe 
confond  trop  la  vie  des  Religieux  avec 
i^lk  des  ^olicaires^  L'Abbé  de  Rançé  a 
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encore  ajoïitc  àfcs  autres  travaux  une 
Rèladoh^  de  la  vie  &  de  la  mon  de  quel- 
ques Moines  delà  Trappe ^  en  4  val.  où, 
d*un  ftylc  fimplc  &  plein  d'onâion,  il 
trace  des  tableaux  propres  à.  édiliej:  &  à 
mettre  les  feiTtimens  de  la  Religion  dans^ 
tout  leur  jour* 

Tels  font  les  Ecrits  de  cet  Al^cclcbre. 
M*  de  Voltaire  a-til  cru  poindre  au  vrai 
fan  caraéberea  en  s'exprimant  ainfi  dans 
fon'  Siècle  de  Louis  XIV?  ••  Jean  Bou- 
%K  thillier  de  Rancé  commença  par  tra- 
>*  duire  Anacréon ,  &  inftitua  la  rcforn^e 
»  efFiayante  de  la  Trappe.  Il  fe  difpcnfa» 
M  comme  Lcgiflateur  de  la  Loi ,  qui  force 
>^  ceux  qui  vivent  dans  ce  tombeau  à 
^  ignorer  ce  qui  fc  p^e  fur  la  terre.  Il: 
n^  écrivit  avec  éloquence.  Quelk  inconf- 
»  tance  dansThomme  l  Après  avoir  fondé 
f*.  ic  gouverne  fon  Inftitut ,  il  fe  demie 
»>  de  U  place:,  &  voulut  la  reprendre  «. 

Quand  il  feroît;  vrai  que  TAbbé  de 
Rancé  autoit  pris  quelque  part  aux  cvc- 
ncmcns  de  ce  monde^,  après  y  avoir  re- 
nonce ,  les  fentimens  qu'il  manifefte  danjr. 
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fo  Ecrits  Se  dans  Ces  Lettres ,  jLont  rica> 
qù  ne  puiflc  faire  koimeur  à  Ton  zèle  Se 
l  k  pictc.  D'ailleurs ,  il  n'eft  'pas  éton- 
nant qu^  r^lat  de  fa  réputation ,    fon . 
mérite  &  Tes  lumières  lui  actirailènt  dcs^ 
relations  qu'il  n'eût  pas  recherchées,  ouais 
auxquelles  il  falloir  répondre, 

L'Ecrivain  l'accufe  eufuite  d'avoir  voulu 
roitret  dans  f^  place  après  s'en  être,  dé- 
mis. Il  eft  fa^x  qu'il  ait  jamais  eu  ce  def- 
fein.  Les  trois  Abbés  qui  gouvernèrent: 
fm  Ordre  pendant  fa  vie ,  furent  nommés 
d'après  fon  choix;  &  s'il  eut  eu  envie  de 
reprendre  le  gouvernement  du  Cloître» 
rien  ne  lui  étoit  plus  £acile  que»  d'obtenir 
pour  lui-même  jce  qu  il  n!avoir  jamais  fol- 
licite  que  pour  les  autres.  Sa  Vie  écrire 
par  Afarfollier^  par  J^^upeouj  par  Dou^. 
le  Naitt^  &  ùs  Lettres^,  en  oflfrent  des 
preuves  authentiques^ 

Les  débats  théologiqueis  qi^  s'élevèrent 
entre  Boffiict  5c  Fénélan^  Je  portèrent 
encore  à  rompre  le  âence^  &  lui  atci- 
rercm  des  Vers  piquans  de  la  part  du  Duc 
àzNeyer^fi  que  M.  de  Foliaire  cite  avec 
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compiaiTanicei  L'imeréc  de  la  véritc  exîge"^ 
que  nous  apprenions  à  ceux  qui  l'igno^ 
rent>  que  toute  la  part  que  TAbbé  de 
Rancc  ptit  à  ces  démçlés ,  fe  réduit  à  deux 
Lettres  très-courtçs  adreflees  à  TEvêqucde 
Meaux ,  6c  publiées  contre  le  gré  de  celui 
qui  les  avoit  «écrites. 

Nous  ne  nous  fommes  fi  étendus  fur 
ces  Anecdotes ,  que  pour  faire  remarquer 
combien  il  faut  fe  défier  des  jugemens 
hiftoriques  de  M.  de  Vohaire.  Il  étoit 
naturel ,  félon  fes  principes ,  qult  cher- 
chat,  à  décrier  un  homme  dont  les  facri- 
fices,  les  venus  &  la  reforme  ont  fait 
tant  d'honneur  à  la  Religion.  La  Philo-  ' 
fophie  qu  il  s  efforce  d'accréditer  ^  ne  peut 
s'élever  que  fur  des  ruines ,  Se  s'alimenter 
que  du  meurtre  des  réputations  les  plus 
refpeétables.  Ceux  qui  vivent  dans  Us 
tombeaux^  fclon  Icxprcflion  de  TAutcur 
du  Sitdt  dc^  Louis  XIF^  devroient  au 
moins  ctrp  à  Tabri  de  fies  traits.  Ne  vau- 
dfoit'il  pas  mieux  qu'il  y  vécut  lui-mêhîc 
dans  un  fage  filence  ^  que  de  faire  entendre* 

une- 
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«ne  voix  qui  a  fi  rouvent  outragé  ks  vlvans 
&lcsmorts3 

I.  RAPIN,  [Nicolas^  Grand  Prcv&t 
€es  Maréchaux,  né  à  FoncenaMe-Comte, 
mon  à  Poitiers  en  1609  ,  âgé  de  60  ans, 
&fclqn  quelques  Auteurs,  de  74;  Poète 
Latin  &  François ,  plus  connu  par  la  part 
qu  il  eut  à  la  Satyre  Mérûppée ,  que  par 
{^  Ouvr;^es  qu'on  ne  lit  |)lus.  U  coin* 
pofa  kii-même  Ton  épitaphe ,  où  il  fait 
allûfion  à  la  charge  de  Grand  Prévôt , 
<pL  Henri  III  lui  avoit  donnée ,  en  rccon- 
noiflancc  de  ce  qu'il  avoit  refufé-d'eni- 
WfTerle  parti  des  Ligueurs,  qui  le  chaf* 
focnt  de  Paris  pour  cette  raifon. 

Tandem  Rapîrjus  hic  qulefcit ,  îUe  qtû 
NtLoquam  quîevîty  ut  qulcs  ejfct  bonis  / 
Impuni  nutt  gra^'cnt-ir  &  fur  &  latro. 
Mu/a  adfepulckrum  GallicÂ  &  LatiriA  gemane» 

La  tournure  &  TexpreffiSh  de    cette 
.  ipitaphc  peuvent  donner  une  idée  des 
^cns  &  de  la  préfomption  de  T Auteur, 
Tome  IV.  C 
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auflS  bien  cjuc  du  ton  4a  Siccle  où  il  écri* 
voit.  .  ' 

Au  rçftc,  ce  Pofe'tc  cft  le  ptemier  qui 
î^it  tenté  d'introduire  dans  notre  Poefie 
ies  Vers  blancs  ou  fans  rime.  Son  exemplç 
a  eu  peu  d'inûtatcurs,  U  feut  convenir 
que  la  rim«  eft  fouvc^fit  gênante  pour  les 
Poëtes  :  mais  puifqu'clk  n'empêche  pas 
que  nous  ne  foyons  inondçs  de  mauvais 
Vers  -,  que  fç|X)it-çp  fi  l'on  diminuoit  les 
4ifitcultçs  ? 

2,  RAPIN^  [Ren^  Jcfuite,  nç  à  Tours 
en  léir ,  mort  à  Paris  en  1687. 

Celui-ci  eft  ,un  des  plus  grands  Litté- 
rateurs Se  un  des  meilleurs  Poctes  Latins 
qu  ait  eus  notre  Nation»  Les  Savans  du 
dernier  §iecle,  c^ui  valoient  bien  çeu3f 
du  nôtre ,  ont  regardé  Ton  Poëme  des 
.  Jardins  comme  une  Produâ;ion  digne  du 
temps  ^Augujle.  Fir^lcj  dans  fes  Gcor- 
giques ,  avoir  laiflTé  à  d  autres  Pob*tcs  le 
foin  de  dévclqppçr  ççttç  pmiç  de  TAçri^ 
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Vtrhn  hâc  îpfe  equidem  fpatiis  inclufus  iniqms  , 
^mtrto  >  atquc  aliispêfi  commemoranda  relinquo. 

Georg.  Lib  4. 

Le  P.  Rapin  prit  fur  lui  de  traiter  ce 
fujer,  &  il  l'a  fait  avec  une  fupcrioritc  de 
talent  qui  prouve  la  beauté  de  fon  génie. 
»  Il  neft  point  inférieur  à  Virgile  y  dit 
»  TAbbé  Desfontaines ,   pour  lelcgancc 
»»  &  la  pureté  du  langage ,  pour  refptic 
»»  &    les  grâces  qui  y   régnent  ".    Ce 
Journalifte  ajoute  encore  9  en  parlant  du 
même  Poëme  :  »  L'agrément,  des  defcrip- 
»  tions  7  fait  <lifparoître  la  féchereffe  des 
w  préceptes ,  &c  l'imagination  du  Poïtc  y 
»*  fait  délartèr  le  Ledeur  par  des  fables 
>*  qui ,  quoique  trop  fréquentes ,   font 
"  prefque  toujours  riantes  &  bien  cboi-' 
w  fies.  Plus  fleuri,  plus  gai,  plus  amufànt 
w  que  l'Auccur  des  Géorgiques,  il  en  a 
»  h  préciHon ,  &c  quelquefois,  même  Té- 
I»  lévation  &  la  force  *•.  L'élégant  Tra- 
daâeur  de  Virgile  étoit  bien  capable  de 
'  juger  du  mérite  du  Po'dte  qui  aie  plus  appro- 
ché de  ce  même  Original,  dont  perfonne  n'a 
mieux  fenti  ni  mieux  rendu  que  lui  toutes 
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le^  beautés.  Les  autres  Pocfies  du  P.  Rapin 
ne  font  pas  auflî  eftimées  qac  fcs  Jardins; 
mais  elles  portent  l'empreinte  du  même 
génie.  Ses  Eglogucs  fui>rout  lui  donnent 
un  nouveau  trait  de  reflcmblancc  avec  le 
•Chantre  de  Mantoue ,  &  peuvent  trouviçr 
place  à  côté  des  Bucoliques. 

Qu0n  vienne  nous  dire,  après  cela^, 
<iu  il  cft  iippof^ble  de  bien  écrire  dans 
une  Langue  morte,  parce  que  nous  fommcs 
-hors  d  ét^t  d'tti  connoître  le  mccanifmc 
&  tôutesSes  finefTcs  !  Commwt  pnt  ap- 
pris leur  Langue  M.  de  Foliaire ^  le  pro- 
pagateur de  ce  paradoxe ,  &  M.  ai  Aient* 
hert  qui  fcmble  fe  faire  une  loi  de  ne 
penfer  que  d  après  ce  Poëte  î  N'e(l-ce  pas 
encore  plus  dans  la  le.6lure  des  bons  Au« 
tcurs ,  que  dans  la  convcrfation  5f  Je  conj- 
raerce  de  la  Société  t  Les  hçureufes  dif» 
pofitions  de  refprit ,  jointes  à  une  -^tudc 
confiante ,  ne  font-elles  pas  capables  de 
vivifier  une  Langue  qui  il'efl:  morte  que 
pour  Gc^x  qui  la  négligent?  Or,  c'çft  ainfi 
que  les  Rapin  ^  I^s  yanierc ,  les  Coffarfj 
les  Sautely  les  Fraguier^  les  Huet ,  les 
JSanteùjI^  ^es  Jouyenci^  |es  Pefbilfon^^  Içf 
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^roûcTj  &c.  font  parvenus  à  Ce  rendre 
la  Langue  Latine  famUicre,  à  fc  pénétrer 
de  Ton  génie.  Se  à  acquéfir  U  facilité  de 
récrire  avec  fuccèsé 

D'ailleurs,  quelque  vivante  que  foie 
tiotre  Langue  pour  la  plupart  de  nos  mau- 
vais Ecrivains ,  1q  grand  ufage  qu'ils  font 
à  portée  d'en  avoir  a-t-il  pu  les  garantir 
des  vices  du  ftyle  ôc  de  la  médiocrité  qui 
çaraélcrife  toutes  leurs  Produâions  } 
l^reuve  qu  il  cft  indifférent  pour  les  Efpriis 
bornes  qu'une  Langue  foit  vivante,  comme 
il  Icft  pour  les  vrais  Génies'  qu'elle  foie 
mone«  Il  ne  fauroit  donc,  fubûflier  d'autre 
difficulté  que  celle  de  la  prononciation  : 
çh  !  que  fait  la  prononciation ,  lorfqu  il 
sagit  de  compofer  des  Livres  }  Mcnagà 
prononçoit  l'Italien  d'une  manière  ridi- 
cule, parce  qu'il  Tavoir  appris  fans  maître 
oc  qu'il  n'avoit  jamais  été  en  Italie  s  il  a 
pourtant  fait  des  Vers  Italiens  qui,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  n'auroient  pas  été  défa- 
Toucs  par  les  meilleurs  Pocftes  d'Italie,  Se 
que  M.  de  Voltaire  *  lui-même  trouve  fort 

*  n  Ménage ,   dit-il  dans  le  SUcU  de  Lquîa 

c  ui 
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fupéricurs  aux  Vers  François  que  lions 

avons  de  cet  Aureur. 

La  Langilc  Itnlichne  ttoit  néanmoins 
pour  Ménage  une  Langue  aufli  morte  que 
la  Qirecque  Se  la  Latine ,  dans  lefquelles  il 
écrivit  également.  N'avons-nous  pas  une 
infinité  de  Gens  de  Lettres  qui  ont  appris 
TAnglois,  PEfpagnol,  Tltalien,  TAlk- 
mand  ,  par  le  fçul  fecours  àts  Livres  > 
N'en  voit-on  pas  plufieurs  parmi  ceux  qui 
écrivent  aflez  corredement  dans  ces  Lan- 
gues étrangères,  en  convenant  eux-mêmes 
qu'il  leur  feroit  impofiblc  de  les  parler  fup*- 
portablement  »  à  jcaufe  de  la  prononcia- 
tion dont  ils  n*ont  aucune  habitude?  De 
plus,  n'avons-nous  pas  vu  paroîtrc  dans 
jîotre  Siècle  des  Ouvrages  agréablement 
écrits  en  ftyle  marotique ,  &  même  dans 
le  ftyle  des  treizième  &  quatorzième  Sic- 


M  XIV^  a  prouvé  qu'il  eft  plus  ai(2  de  faire  de* 
V  Vers  en  Italien  qu*eii  François.  Ses  Vers  Ita» 
■»  liens  font  eftimés  même  en  Italie»  &  notre 
M  Langue  doit  beaucoup  à  fes  recherches.  Ilétç^t 
^  favant  en  plus  d*an  genre  ««. 
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^t^>qubi<|ue  les  façons  de  s'exprimer  <ï'à- 
\ots  foient ,   pottf  ainfi  dire ,  totalement 
étrangères  &  mortes  pour  nous  ? 

Il  eft  donc  inconteftable  que  M.  de 
Foltaircy  &  ceux  qui  font  de  fon  avis, 
nauroient  pas  du  chercher  à  dérober  à 
àotre  Nation  un  genre  de  gloire  pour 
lequel  on  conviendra  qu'ils  ne  font  pas 
nés  ,  mais  qçc  d'autres  Littérateurs  ont 
fu  nous  procurer  par  des  travaux  qui  au- 
ront toujours  leur  prix,  malgré  leurs  dé- 
cidons. 

Au  mérite  de  la  Poéfie  Latihe ,  le  P. 
Rapin  a  joint  celui  d'écrire  avec  pureté 
&  avec  goût  dans  fa  propre  Langue* 
Ses  Réflexions  fur  V Eloquence  /  cellesyir 
la  Poéjîej  fes  InJIruclions  pour^  l*Hiftoire 
fur-tout ,  font  des  Produdions  didaftiquc* 
au(G  diftinguéés  par  la  précifion  &  la 
netreré  du  ftyle,  que  par -la  fagacité  des* 
obfcrvations  &  la  folidité  des  précep- 
tes. De  tels  Ouvrages  dcvroient  être  le 
Code  de^  Orateurs  &  des  Poètes.  Les 
Rhétoriques  &  les  Poétiques  publiée» 
dans  ce  Siècle,  ne  font  guère  que  à<^ 
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longues  amplifications  de$  Fenfées  jucti* 
cieufcs  du  P.  Rapin.  L'Abbé  Mallct, 
qui  a  fondu  la:  plus  grande  partie  de  ces 
Réflexions  dans  les  Principes  pour  la  lec- 
ture des  Orateurs  y,  &  dans  les  Principes 
pour  Id  levure  des  Poètes  y  adroit  du^ 
par  reconnoiflance  ,  en  faire  hommage  à 
TAutcur.  Il  cfb  d'autant  plus  répréhcnfiblÊ 
de  ne  Tavoir  pas  fait ,  qu  il  a  piroduit» 
de  fon  propre  fond  ,  des  Réflexions  di- 
gnes du  P^  Rapin  lui-même. 

Après  s'être  exercé  dans  la  Littérature  i 
ce  Jéfuitc  s*appliquoit ,  avec  un  égalfuc- 
cès,  aux  Ouvrages  de  piété.  La  même 
plume ,  qui  a  fi  bien  tracé  le  parallèle 
à' Homère ^Sc  de  Virgile  y  de  Démojlhene 
&  de  Cic^ony  de  Platon  6c  à'JriJlote^ 
de  Thucydide  ôc  de  Tue^Uve ,  nous  a  laiflc 
un  Livre  très-efliimé  fur  la  Fïe  des.  Pré- 
dejlinés^  Cet  Ecrivais  laborieux  trgvailloic 
alternativement  fur  des  fujeçs  littéraires 
&  fur  des  fujetsde  Religion  i  ce  quifai-^ 
foit  dire  à  |*Abbé  de  la  Chambra,  que  ce 
Jéfuitc  fcrvoit  Dieu  &,  le  monde  parjih; 
m^rc.     '  .     ^       ;  ,  , 
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j.  RAPIN  THOYRAS  ^  [:Paul]  né  à 
Caftrescn  i66i  ^  mort  à  Wczclcn  172J. 

Si  fon  Hifloire  d'AngUterrc  n  cioit  pas 
fi  partiale  )  H  THiftorien  fe  confumoic 
moins  en  conje(5lurcs  peu  vraifembla- 
bles  ;  (i  fa  plume  n  écoic  pas  féconde  en 
déclamations  contre  le^  Catholiques  :  cette 
Hiièoire  feroit  peut-être  la  meilleure  qui 
ait  été  faite,  fans  excçpter  celle  de  M* 
Hume.  Le  ftyle  du  Réfugié  eft  clair  &  ra- 
pide^, il  préfente  les  faits  avec  ordres  il 
démcle  avec  pénétration  les  principes  des 
événemens  ;  mais  quand  Téfprit  de  fedc 
domine  fes  lumières ,  fcs  récits  font  rare- 
ment d'accord  avec  là  vé;rité» 

RAYNAL,  [N.  l'Abbé]  né  à  Saint- 
Çéhiés  ,  Diocefe  de  Rhodcz>  en  1715,  des 
Académies  de  Londres  &  de  Berlin  ;  Ecri- 
vain plus  ingénieux  que  folide  dans  xxn 
genre  où  la  folidité ,  fur- tout  celle  qui 
porte  au  vrai ,  doit  être  préférée  à  toute 
autre  choCeJJ Hijleire  du  Parlement  i*An\ 
gkterre  ôc  celle  du  Stathoudérar  j  reffçm- 
blent  à  ces  portraits  o\^  latérite  eft  {^crl* 
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fiée  au  coloris,  6c  encore  plus  à  ces 
étoffes  donc  la  broderie  couvre  le  fond^ 
Sa  manière  de  narrer  n*cft  point  un  ré- 
cit; c'eft  une  déclamation ,  un  amas  d'an** 
tithcfcs ,  un  enchaînement  de  penfccs  fy^ 
hictriques ,  une  coUedion  de  jolis  tableaux  » 
qui  caradtérifent  bien  plus  le  pinceaa 
académique,  que  les  vigoureux  crayons 
de  la  Mufe  de  l'Hiftoire. 

Si  cependant  le  brillant  de  Tefprit ,  Ja 
fécondité  de  l'imagination  ,  de  Télégance 
du  deflîn,  peuvent  excufer  ces  défauts, 
{>eTfonne  n'aura  plus  de  droit  à  Tindul* 
gence  que  M/  l'Abbé  RaynaL  Cette  in- 
dulgence ne  doit  pas  tirer  ï  conféquence. 
Il  ne  faut  jamais  oublier  que  le  genre  hif- 
torique  exclut  les  ornemcns  recherchés  5 
que  le  naturel ,  une  noble  fimplicité ,  la 
chaleur  du  ftyle,  &  avant  tout,  le^difcer- 
nemenr  &  lamour  de  la  vérité ,  font  les 
feules  qualités  qu'il  admet.  Sans  cela,  on 
Ht  doit  Jamais  pférendre  au  titre  d'Hîfto- 
rien/  M.  de  Raynal  n'a  peut-être  pas  ea 
cette  prétention  :  c*eft  pourquoi  nous  re- 
garderons ces  deut  Hiftoires  comme  une 
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toutcc  d'amuicmctit  pour  le  Lcâteûr ,  en 
le  prémunifTant  toutefois  contre  les  dati'^ 
gers  de  la  fcduârion. 

Nous  ne  lui  attribuerons  pas ,  comme 
le  Public  ,  VHiJloire  de  l'établi£emcnt  idu 
*  Commercé  dans  les   deux  Indes  :  il  feroit 
trop  humil^nt  pour  lui  de  vieillir  au  mi- 
lieu des  fables,  en  enchérifTant  fur  le  défaut 
de  véracité  «  à  mefure  que  les  progirès  de 
râgc  devroient  pcrfcdlionner  Ces  lumières 
&  mûrir  fa  raifon.  Après  fes  malheureux 
eflàis,  pourquoi  auroit-il   pris  la  peine 
d'écrire  encore  une  Hiftoire,  en  fe  laif- 
fant  aller  à  des  déclanutions  auffi  révoU 
tantes  que  puériles  ,  contre  la  Religion  , 
les  Gouyernemens,  les  Mœurs,  les  ufa- 
ges,  les  bienféances?  Si  on  appelle  cela 
écrire  en    Philôfophe ,  les  Annales  des 
Nations  font  donc  à  la  veille  de  devenir 
un  amas  de  chimères,  d'indécences,  u|l 
dépôt  de  fiel  &de  corruption  :.tous  les 
événemens  ne  tarderont  pas  à  être  altérés, 
iraveftis ,  &  dirigés  au  bue  d'une  fubvci^ 
/ion  générale. 
Nous  pardonnons  à  ceux  qui  fe  font 
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extafiés  fur  le  ftyk  de  cet  Ouvrage.  H 
faut  fans  doute  à  leurs  oreilles  des  phrafcs 
longues^  feches ,  Se  contournées  avec  de 
pénibles  efforts  j  il  faut  à  leur  cfprit  des 
pcnfées  emphigouriques ,  des  réflexions 
froides,  des  obfervations  équivoques,  de$ 
contradiftions  ^  révoltantes  >  des  vues  mi- 

♦  ♦  Nous  n'en  citerons  (ju^un  exemple.  L'Auteur 
dit  dans  un  endroit ,  que  la  princi^le  caufe  dç  1^ 
chute  Je  l'Empire  Romain  fut  l'extini^ion  du  Pa-» 
ganiCmej  >3  ces  vaftes  contrées  Ce  trouvèrent  cou* 
»  vertes  d^hommes  qui  n'étoient  plus  lies  entre  eux 
»  ni  ^l'Etat  par  les  nœuds  Cactésàc  la  Religion  6t 
»>  du  ferment.  Sans  Prêtres,  fans  Tempîe,  fan» 
9»  morale  publique  ,  quel  zelc  pouvoient-îls  avoir 
p>  pour  défendre  l'Etat  «  l  Et ,  dans  un  aut^è 
•  endroit ,  il  prétend  prouver  ,.  par.  l'exemple  des 
Quakers ,  que  les  hommes  fèroient  plus  heureux 
fans  Prêtres  &  fans  Maîtres.  ^  La  Penfilvaïiie  , 
»  ajoute-t-îl ,  dément  l'impcftore  &  la  flatterie  , 
39  qui  difent  impudemment ,  dans  les  Cours  &  dans 
»  les  Temples  ,  tjue  l'homme  a  bcfoin  des  Dieux 
»  &  des  Rois.  Ce  font  des  Dieux  cruels  qui  ont 
»^  befoin  de  Rois  qui  leur  reflemblcnt;  ce  font  des 
0*  Rois  méchans  qui  ont  befoin  de  Dieux  tyrans, 
§9  pour  fc  faire  re{pedçr»j&c  ce.  Nous  ne  nous 
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îiutieufcs ,  le  tout  énonce  avec  le  fom- 
bre  appareil  de  la  morofité  i  il  faut  pour 
kur  amufcment, des  critiques  amcres , jics 
récits  fcandaleux,  des  calomnies. 

M.  l'Abbé  Raynal ,  nous  le  répétons , 
a  dû  être  très-fcnfiblé  à  une  imputation 
fi  ofFcnfantc  pour  fon  caradere  &  fes  fen- 
tiraens.  Ses  Ecrits  n  ont  jamais  annonce 
que  fa  plume  dut  fe  proftituer  à  de  tels 
excès.  Cette  monftrueufe  Hiftoire  ne  peut 
€tte  partie  que  du  cçrveau  exalté  de  quelf . 
que  Philofbphe  archimaniaque ,.  obfliné 
à  mourir  au  milieu  des  accès  de  Ùl  phré- 
néfic* 

RAYNAUp^  iThéopJdW]  Jéfuitc, 
mort  à  Lyon  en  lééj  ^  âgé  de  79  ans. 

Auteur  fingulier  ,  qui  n  a  écrit  ^jue  fur 
des  fujets  finguliers  ,  &  dont  les  Ouvrages 
en  vingt  volumes  in-folio  y  conduifircnt 
Boijfat,  fon  Libraire,  à  THôpital  :  fin  aa- 
*  j  ■  I   .    - 1  I      II      '■  I  .  '  I     ,      II, 

permettrons  aucune  reflexion  fur  ce  dernier  paf» 
%e  vraiment  philofophi<|ûe« 
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jourd'hui    plus    ordinaire    aux  Auteurs 
qu'aux  Libraires. 

.  REBOULET  j  [Simdn]  ne  à  Avignon 
en  16S7,  mort,  dans  la  même  ville  en 
171  j. 

Son  Hifloire  de  Louis  XlVy  toutç  mé- 
diocre qu'elle  ©ft ,  n  a  pas  laifTé  d'avoir 
beaucoup  de  cours ,  parce  que  nous  n'en 
avons  pas  encore  de  meilleure.  Cette 
Hiftoire,  quant  au  fond,  n'eft ,  pour  ainfi 
dire ,  qu'un  extrait  de  Gazettes  courantes, 
L'Auteur  paroît  avoir  eu  trop  de  con- 
fiance dans  les  Libelles  imprimés  chez 
les  Etrangers  \  vrai  moyen  de  débiter  des 
erreurs.  On  ne  peut ,  en  pùifant  dans  de 
pareilles  fources ,  que  former  péniblement 
un  tiffu  de  faits  décharnés,  &  propres  à 
fatiguer  le  Lecteur  ,  qui  aime  à  trouver 
dans  un  Hiftorien,  l'homme  inftruit  & 
capable  de  fupplécr ,  pat  fa  fagacité  ,  aux 
obfcurités  que  les  Faifeurs  de  Ménwires 
ont  répandues  fur  certains  événemens.  Le 
ftyle  de  fa  narration  ne  contribue  point 
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\  en  (aîce  oublier  les  défauts  -,  il  eft  fec , 
quelquefois  embarrafTé  ,  &  fouvenc  iné- 
gal. 

Il  faut  être  d*une  extrême  indulgence 
oa  peu  attentif  à  obferver  le  mérite  d'un 
Ouvrage^  gour  alTurer»  comme  la  fait  TAu* 
tear  da  Nouveau  Dictionnaire  hiflorique  j 
que  cette  Hifioire  de  Louis  JCIV mérite  en 
général  de  fatisfaire  les  Gens  de  goût. 
Le  goût  eft  plus  difficile  à  contenter  -,  il 
exige  de  Tordre ,  de  la  clarté  »  de  la  mé- 
thode^ il  demande  de  k  chaleur  Se  de 
Tintérét  dans  Texpofition  des  faits  »  du  dif- 
cemement  dans  le  choix  des  autorités  » 
&  une  nobiefle  d'expreflions  afTorties  aux 
cvéncmcns  qu'on  raconte  :  or,  c'eft  ce 
que  M.  Reboulei  z  prefque  entièrement 
négligé. 

n  cft  auffi  peu  fenfc  au  Lexicographe 
de  dire ,  en  fc  contrariant ,  que  ce  même 
Ouvrage  fcroit  plus  digne  des  Gens  de 
goût  y  fi  quelque  homme  ihftruit  vouloit  le 
corriger  Jhr  l'Hi/loire  du  Siècle  de  Louis 
XI r  de  M.  de  Voltaire. 

Ne  feroit-il  pas  n  éceffaire^  avant  toutes 
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chofesj  que  le  Siècle  de  Louis  XIV ^ 
qu  on  propofe  pour  modèle ,  fût  corrige 
par  un  homme  inftruit,  véfidique,  &  fur- 
tout  moins  enclin  à  débiter  de  petites 
anecdotes  hafardées»  foit  pour  appuyer 
le  fyftcmc  de  TAuteur ,  foit  pour  réveiller 
|a  curiofité  des  petits  efprits  qui  adoptent 
bonnement  toutes  cbofes ,  pour  peu 
qu  elles  foient  marquées  au  coin  de  la 
hardieffe  &  de  la  fingularité  \ 

M.  Reboulet  a  donné  encore  deux  Hif- 
toires-,  celle  de  Clément  XI ^  entachée 
des  mêmes  défauts  que  nous  venons  de 
remarquer  \  Se  celle  de  la  Congrégation 
des  Filles  de  r Enfance  ^  plus  légèrement 
écrite  9  mais  trop  chargée  de  détails.  Se 
trop  abondante  en  petits  faits»  dont  la 
plupart  font  douteux» 

REGANHAC,  [Géraud  Valet  de] 
de  l'Académie  des  Jeux  Floraux ,  né  à 
Cahors  en  17x9. 

Les  Académies  de  Proyince  ont  (ouvent 
couronné  fes  talens  poétiques  ^  ce  qui 
prouveroit  peu  en  leur  faveur  >  fi  fes  au- 
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très  Ouvrages  ne  venoient  à  Tappui  de 
fcs  kuFiers.  Le^igenre  auquel  il  s*eft  le 
plus  p'articuliéremetu  attaché ,  eft  la  Poé- 
fie  lyrique  j  &  par  le  feu ,  la  verve ,  U 
noblcfTe  qui  régnent  dans  fes  Odes ,  ,oa' 
voit  qu-il  eft  né  Poifte.  Il  a  publié  e» 
177;  dtfs  Etudes  lynqucs^  d*aprcs  Horace  ^ 
que  ks  jeunes  Ppctes  liront  avec  fruits 
c'eft  une  Traduftion  en  Profe,  &  une 
imitation  en  Vers  d'une  trentaine  d'Odes 
ai  Horace  y  où  la^  précifion  Se  la  force  du» 
%lc  fe  trouvent  réunies,  à  la  fidélité.  Gçs 
imitations  fout  fuivies  de  quelques  Odes 
fur  les  cvcnemens  les  pFus  célèbres  da 
règne  de  Louis  XV^  où ,  parmi  des  beau- 
xk%  fublimcs  ,,  on  rencontre  des  négligen-f 
ces  &  même  des  défauts  que  TAuteup 
auroit  évités,  s'il  eut  confultéi  des  amis 
éclaires  &  féveres.  Il  ne  lui  manque 
qu'un  peu  plus  de  goût,  &  ce  je  ne  fais 
quoi  y  qui  ne  iàuroit  fe  puifct  que  dans 
la  Capitale*     ^ 

REGNARD,,  lJcan'Francois'\  né  à 
Paris  en  16+7,  mon  en  1709^,10  meil: 
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leut  de  nos  PcJctcs  Comiques ,  après  AfO" 
àercy  en  ce  qu'il  aie  plus^pproché  du  gé- 
nie de  ce  Grand  Homme.  On  voir ,  par 
la  pluparr  de  Tes  Pièces ,  &  fur-cour  pat 
celle  du  Joueur ,  qu'il  auroir  pu  égaler 
plus  fouvent  fon  Modèle ,  fi  une  vie  rrop 
diflîpée  ,  des  voyages  rrcs-longs  &  rrès- 
fréquent  n'euflent  nui  à  la  perfeâion  de 
Tes  ralens« 

Ce  n'eft  que  par  une  applicarion  conjf^ 
tanre  »  par  une,  continuité  non  inrerrom« 
pue  de  travaux  fur  le  même  objet ,  qu'on 
peut  développer  les  dons  qu'on  a  reçus 
de  la  Nature  pour  y  réullîi.  La  vie  de 
Regnard  a  été  torâlcment  oppofée  ^  et 
principe.  Tantôt  efclave  à  Alger ,  rantôc 
Voyageur  en  Laponie  »  il  abandonnoic 
l'étude  &  la  compofition ,  &  n'y  rcvenoit 
que  par  Timpulfion  de  fon  génie ,  qui  le 
fôrçoit ,  en  quelque  manière ,  à  produire 
malgré  lui.  Parmi  tant  de  viciffitudes  & 
de  diftraaions ,  il  eft  étonnant  qu'il  foie 
forti  de  fa  plume  un  fi  grand  nombte  de 
Pièces  dignes  de  refter  au  Théâtre  \,  & 
revues  avec  plaifir.  Telles  font  U  loueur^ 
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U  Dyiraity  Us  Mcnechmes ,  k  Légataire 
miverfdj  les  Folies  amoureufes ,  Démo^ 
crue  j  la  Sérénade  ^  &  le  Retour  imprévu. 

Le  Joueur j  par-dcfliis  coûtes ,  cft  une 
Comédie  »  donc  le  principal  Caraâere  8c 
fes  accefToires  font  delEnés  ic  rendus  avec 
autant  de  fine0e  que  de  fidélité.  Une  imar 
gination  vive  &  gaie ,  un  bon  fens  exquis^ 
une  connoifTance  bien  étendue  du  Théâ- 
tre ,  le  naturel  du  dialogue ,  un  art  ad- 
micabie  de  faifir  les  ridicules  8c  de  lés 
peindre  dans  leur  jour  le  plus  brillant,  U  ' 
tendront  toujours  digne  d'être  propdRc 
pour  modèle. 

Dans  les  Pièces  dlntrîgue,  Regnari 
cft  fupérieur  à  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi^ 
Perfonne  n'a  fit.  mieux  manier  un  fujet» 
le  conduire ,  &  le  terminer  par  un  dé- 
nouement agréable  &  piquant.  S'il  avoît 
eu  foin  d'unir  la  morale  \  la  force  cd^ 
mique  s  de  fuivre  les  règles  indifpenfa- 
Mes  de  la  Comédie  ,  deftinée  par  fon  inf- 
titution  à  inftruire  8c  à  corriger  ;  de  don- 
ner  aux  travers  qu'il  expofe ,  les  couleurs 
ftui  en  font  fentir  &  détcfter  la  diffor- 
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mité  5  de  punir  fur  la  Scène  les  I^erfoti- 
nages   vicieux  qu'il  y  introduit;  en  un 
mot  y  de  travailler  à  rendre  le^  hommes 
meilleurs ,  autant  qu'il  s'appliquoit  à  les 
amufer  :  il  eft  certain  quilauroit  droit  de 
prétendre  à  une  gloire  plus  brillante  &  plus 
fblide  que  celle  dont  il  eft  en  pôflTcflîon. 
Il  ne  faut  pas  conclure  cependant  de 
ce  reproche ,  que  nos  Comédies  froides 
&  fcmencieufes  foicnt  préférables  aux 
fiennes.  Ce  n'cft  point  par  des  déclama- 
tions  infipides  j  par  un   étalage  de  mo- 
liÊt  empoulée,  gigantefque^  par  des  ta- 
bleaux d  un  coloris  auflî  forcé  que  rebu- 
tant ^  par  des  {èntimens  alambiqués  ^  par 
une  Métaphyfique  quinteflcnciée  &  con- 
/ufei  par  des  maximes  parafires,  jetée? 
au  hafard  &  avec  affeélation ,  que  nos  pré- 
tendus Comiques  pourront  fc  flatter  d'é-* 
galer  les  Grands  Hommes  >  en  prenant 
une  route  oppofée  à  celle  qui  les  a  con- 
duits au  fuccès.  Il  n'eft  pas  poflible  qu-ils 
fç  diiîîmulent  leurs  méprifes  ,  à  la  vue 
de  l'oubli  où  font  tombées   &  où  tom-. 
b|nc  tQus  les  jours  quantité  àç  Pièces  ^ 
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^pçUudifs  d*gbordavcc  enthoufiafmc,  8c. 
rejctccs  cnfuitc  avec  dégoût  :  tant  la  té* 
flexion  Jk  le  retour  des  vrais  principes 
font  cnpcmis  des  Produdiojis  contraitcç 
à  la  raifon  &  au  bon  goût  l  Le  bizarrç 
peutfèduire  unD^omet^t^  ^ais  fgp  triom- 
phe eft  court,  8c  on  roéprife  ce  qu'on  avoic 
d  adord  goûté ,  à  proportion  de  la  hontç 
qainfpirpnc  les  travçrs  qui  ^voient  fu  en 
impofer. 

On  a  de  Regnard  quelques  petits  Ou» 
vragcs  en  profc ,  dont  le  Voyage  de  La-^ 
ponïe  eft  le  plqs  piqpanr,  par  les  détails 
curicu?  qu'il  renferme,  fif  la  manière  dont 
ils  font  racontés.  L'iUiteu^  y  paroît  ce-p 
pendant  trop  crédule,  à  certains  égards, 
i&  oi>fervat(çur  p^u  jpdicicpx^ 

REGNIER,  [Mathurin]  né  à  Chartres 
icn  1/7 j  ,  n>ort  ^  Ropen  en  V6i  5. 

Si  Ton  fait  attention  qup  de  fon  temps 
les  premiers  principes  i  d^i  goûjt.  étoicnc 
ignores  8c  h  langue  encorç  informe,  on 
aura  plus  d'indulgence  pour  les  incorreç-' 
tiens ,  h$  wdelfçs ,  le^  Riauv^ifes  plai- 
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fanrerics  qu'on^  trouve  dans  Ces  Satires  i 
6c  on  lui  faura  gré  de  la  vigueur  qu'il  a 
mife  dans  Tes  tableaux,  des  faillies  agréai 
blés  qui  ont  échappe  à  fa  plume ,  de  l'heu- 
reufe  naïveté  avec  laquelle  il  a  attaqué 
le  vice  &  pourfuivi  les  vicieux  :  plufieurs 
de  fes  Vers  peuvent  encore  paflcr  pour 
originaux  »  &  il  a  plufîeurs  traits  qui  n'ont 
point  vieilli.  On  ne  doit  pas  être  aufli 
^facile  à  pardonner  les  licences  cyniques 
fyiil  s'eft  permifes  :  aucunes  raifons  ne 
font  capables  de  les  juftifiçr.  Ce  ne  fera 
jamais  par  des  peintures  lafcives ,  par  des 
expreflîons  libertines,  par  des  injures  gtoC- 
iîeres ,  par  le  langage  crapuleux  de  la  dé- 
bauche, qu'on,  pourra  fe  promettre  de 
réformer  les  hommes  &  de  venger  les 
mœurs.  Régnier  a  été  beaucoup  trop  loin 
à  cet  égard,  &  Boileau  a  eu  raifon  d'a- 
jouter ,  après  avoir  donné  à  fes  talens  les: 
çloges  qu  ils  méritent , 

peureux  i  ii[{cs  difcours,  craints  du  chafte  Ledeur, 
Ne  fc  fentoient  des  lieux  que  fréquencoic  TAuteur^ 
£c  £  ,  du  Ton  hardi  de  fes  rîmes  cyniques. 
Il  n*aiiarmoit  fouvenc  les  oreilles  pudiques. 
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REGNIER  DES-MARAIS,  [Franfois-' 
Séraphin]  Secrétaire  perpétuel  de  T Aca- 
démie Françoife ,  Se  Membre  de  celle 
de  la  Crufça  de  Florence ,  né  à  Paris 
en  1631 9   mort  4ans  la  même  ville  en 

Quoiqu'il  fc  foit  exercé  dans  prefquc 
tous  les  genres   ^  dans  prefque  toucc$ 
les  Langues,  ffs  fuccès  ont  été  médic-* 
cres ,  par  cette  raifon  décifive ,  qu^  Tcf- 
prit  ne  peut  que  perdre,  &le  raient  s'af- 
foiblir,  quand  on  voltige  trop  légèrement 
d  objet  çn  objet.  Cette  démangeaifon  de 
tout  effleurer  n  aboutit  jamais  qu'à  de 
minces  Produâions.  I^es  Italiens  cepen- 
dant font  beaucoup  de  cas  de  fa  Tra- 
duction en  Vçrs  des.  Cfdes  'iLAnaçréon , 
écrite  çn  leur  Langue.  Il  n'a  pas  été  aufli 
lieureux  dans  la  Poéfie  Françoife  :  (^^  Eglo^ 
guc^fej  Elégies,  fes  Sonnets,  it^  Odes,  &c. 
font  coinmjinément  foibles,  &  quelques 
Vers  pleins  de  naturel  ne  font  pas  capables 
d  en  racheter  la  médiocrité.  Cette  décifion 
regarde  également  fes  Poifics  Latines  Ef- 
pagnoles,  qui  leur  font  inférieures.  Du  côté 
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<lc  la  profe,  il  neft  guère  plus  cftlmablc^ 
Il  faut  cependant  convenir  que  fa  Traduc- 
tion de  la  PctfecliQa  chrétienne  de  Rodri-- 
gués  c£t  affez  cxadc  &  bien  écrite.  Elle' 
lui  valut  fa  place  à  l'Académie.  Il  corn- 
pofa  depuis  une  Grammaire  Françoife  iièS- 
détaillée ,  où  Ton  trouve  des  obfervations 
iur  Bot-re  Langue ,  que  les  Grammairiens 
poftèdeurs  ont  adoptées,  &  dont  ils  fe  fonc 
fait  hoiincux.  ' 

>• 
REMOND  DE  SAINT-MARD,  iTouf 
faint\  né  à  Paris  en  1681,  mon  dans  la 
même  ville  en  i7f  7- 

Les  Dialogues  des  Dieux ^  qui  forment 
lie  premier  volume  de  fes  Œuvres  ^  font 
pleins  de  délicateffe  8c  de  gaieté,  dans  le 
goût  de  Lucien.  Chaque  Dialogue  eft  une 
4exceUente  Scène  de  Comédie  >  aflaifonnée 
par  une  moralité  ingénieufement  tiffuè , 
mais  quelquefois  trop  fubtile.  Ses  Lutres 
galantes  &  philofophiques  ,  formant  les 
deuxième  ic  troifieme  volumes,  ont  été 
écrites  pour  cure  mifcs  au  jour*  Par  cette 
raifon ,  on  n'y  trouve  point  cette  franchife, 

ce 
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tScMamrei  ôc  cent  fecilké ,'  c^ui  fontl'àmc 
&  Tagrément  du  ftylc  cpiftokirc.  L'Au- 
teur auroit  mieux  fak  de  cbmpofcr  tout 
èonrttttiènt'desTTairés,  que  d'imaginer  un 
commercé  diimcrique,  dont  le  Letîkcùr 
atft  jamais  la  dupe.  Ces  Traités  auroicnt 
ta  le  mérite  de  contenir  d'excellcnt«  cho^ 
ics,  qui  font  déplacées  dans  ks  Lettres, 
j.  M.  Rcmond  de  Saim-Màrd  a  compoft 
aoffi  une  Pocnquc ,  '  niais  unie  de  ces  Poé"- 
tiques^acbitraires,  qui,  dérogeant  aux  vtais 
principes,  ne  laiflent  voir  que  les  idées 
de  TAutcur ,  contre  lefquclles  le  bon  goût 
doit  fe  tenir  f^;ement  en  garde.  CctOu- 
Tragc  d'aiUcwrscfticritd  un  ftyle  afFedé, 
qui  dépare  oc  quH  y  a  de  feoii.  L^  Pocme 
de  la  Sageffi-y  qu'on  a  fauflcment  attribué 
au  Marquis  Je  ia  Fore  y  ne  répond  point 
au  jnéritc  des  autres  Produftions  de  M* 
Remand,  & , fans  quelques  Vers  heureux, 
lious  dirions  qu!il  eût  ét^pkis  fagc  de  ne 
Icpas  mettre  au  jour,  t  i     '  .     t 

RESNEL^  [Jean-Franfois  dm  Bell  ait 
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j>u]  Abbé  i  j^  r Açadéjpic.Fî:aiiçoifc,/&  tte 
celle  des  Infcfiptions,  né  à  Roucner^iôçi^, 
jnorc  à  Paris  w  1761. .     .  ;   n       jj 

j.,^Sçs;XradHâ;icHis  çn  ytv^^4^iV£ffai  dfc 
J?Dpf.ûii:rharamç,  &  dç  ctiuijfei  mflOBC 
JVuteur  fur  la  Critique, j  forit  Jugct  qm'i 
.ccoit  capable  de  produire  dcxccllens  Oor 
vragç^  par  lui-même  ,  s'il  fe  fût  moinls 
jdçSp.  dq  /rs  t^feiis.  Il  cft  tiuclquefois^  à 
la  Mérité,  iafcricut  à ^foj^  .Original 4  nàais 
il  a»  en  revanche,. des  morceaukroibtit  le 
furpalfe ,  en  donoamr  de  la  force  >  de  la 
grâce ,  de  la  nobleilc  à  certains  détails  mi- 
nutieux,.  que  Iç  génie  Anglois  ;  peur  ad- 
raetrrc^  m^s  que  celni  de  noitrc  NatioB 
eût  rejetés-  .Ap^s  towt  ^  M* i^'Ai)bo du  Refnd 
n  eft  que  plus  <ftimable  xie  s'Içre  borné  à 
traduire.,  s 'il  fe  femoit  trop  foiblc  peut 
compbfer  fans  appui.  Il  eft  de  ccrtaim 
Çfpcits  qui  exigent  des  objets  préfens  pour 
les  aipiimer  &  les  fécondes^  âc  tels  de  nos 
Po'ctes  modernes,  .quç  çntîcraf^-feirfe 
un  nom  çn  ne  voulant  rien  devoir  auiç 
autres,  n'ont  fait  que  iAieujfîfenfir  leur 
fûibleffc,,  par  la  médiocrité  de  leurs- créa* 
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rions.  Sumiee  materîam  vcjiris  qui  fcrib'uis 
dquam  viriius. 

RESTAUT,  [Picrrcl  Avocat  au  Confcil 
<la  Roi^  né  à  Beauvais  en  1 65^4,  more  à  Paris 
«n  i7<>4. 

On  ne  crouve  rien  que  de  très<nédiocre 
iJansfa  Grammaire  Franfoifes  cet  Auteur 
n  a  fait  que  répéter  ce  qu  avoient  dit  le  P. 
Buffier^  V  Abbé  Régnier  j  M.  de  /a  J^ouche^ 
Se  tous  ceux  cjoi  avoient  écrit  avant  lui 
fur  cecce  matierç,  iquil  a  embrouillée, à 
force  d'exceptions  aux  règles  qu'il  établit. 
Pourquoi  ce  Livre  a-t-il  dpnc  eu  tant  de 
vogue?  Ceft  que  TAutcur  étpit  ptot^çé 
par  un  parti  qui  le  prônoit..Aifi(i£e(bfi* 
tiennent.,  pendant  quelque  tem^s^^. ces 
réputations  faâices  que  la  cabale  enfante  > 
,  Se  qui  dirparoilTent  avec  k.cabalc. 

RETZ,  [Jean'Fmhfois'Pàul'ouGosm^. 
Cardinal  de]  Archevêque  ïè  *Paris^  né  eu 
itfi^,  mort  àP^risenré79.  * 

Le  ftyle  original  de  fcs  Mémoires  ïè  place 
plutôt  parmi  les  Génies  finguliers,  que 
parmi' les  bons  Ecrivains.  Si  ces  Mémoires 

D  ii 


yGoogk 


yG  $   I   1   C   l  E   g 

étoîent  cependant  écrits paMout  de  la  même 
force,  les  nieilleurs  Hiftoriens  Grecs  Se 
Latins  jî'auroient  rien  qpi  leur  fut  fupç- 

/rieur',  mais  il  stn  faut  bien  que  le  ftylc 
foit  également  foiitenii  dans  le  cours  de 
la  narration  -,  raffoupiffement  &  les  iné-' 
gajités  s^y  font  fentir  dans  mille  endroits. 
L'imagination  de  l'Auteur  fe  refroidilToit , 
félon  toute  apparence ,  dès  que  '  les  ob-^„ 
Jets  n'intéreffoient  pas  vivement  fon  ame, 
plu$  enthoufiafte  des  chofes  extraordinâi- 
fps,  que  de  la  véritable  grandeur.  Le  même 
caraderc  qui  le  précipita  dans  les  intrigues 
de  la  Fronde,  le  rendoit  paffionné  pour 
totït  ce*  qui  flattoit  fes  inclinations.  La 
leâtne*  de  VHiJloirô  de  là  Conjuration  du 
Comte  de  Fiefque  en  fit  tout  àia  fois  un 

^  Catitina  &  un  Sallujlc.  Il  entreprit  de  tra- 
duire cet  Ouvrage,  dont  il  ne  faut  quç 
jire  la  T|:^duâ^iop,  en  Iç  comparant  à  TO' 
riginaU  pour  vo^r  çpmbien  il  avoit  de 
penchant  pogc  t;out  ce  qui  tendpit  à  ré- 

,  yoltç  ôf  à  féditign.  En  effet,  il  ne  craint 

.  PAS  d  y  juftifiçr des  tr^îits  que  l'Auteur  niênjc 
çondanmpit  dans  fon  Ouvrage.  Jl  aVouc 
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Wtnème ,  dans  Ces  Mémoires ,  que  l'anp 
bkion  d*être  Chef  de  Parti  avoit  toujours 
çu  beaucoup  d'empire  fur-  fon  cœut.  D'a- 
près de  rels  fenmiiens ,  il  ne  faut  plus  s'é* 
tonner  de  la  franchifc  avec  laquelle  il  ra-» 
conte  des  cvencmens  fi  oppt)fés  à  refprit 
de  fon  état  &  à  fa  propre  gloire  >  il  femble 
qa  il  n  ait  écrit  que  pour  médire  de  lui- 
même.  Néanmoins ,  malgré  la  vét  acité  dont 
il  paroïc  faire  profeflîon,  il  fe  trouve  côn^ 
tredit  fur  plufîeurs^faits^  par  les  Mémoires 
de  fon  temps  j  ce  qui  prouve  qu'il  a  fouvent 
été  aufli  dupe  de  fon  imagination  que  de 
fes  projets. 

REYRAC,  [Franfois-Philippe  de]  Cen- 
seur Royal,  de  l'Académie  de  Caen,  Affsyi 
cic  Corrcfpondant  de  T  Académie  des  Inf- 
criprions  &  Belles-Lettres  de  Paris ,  né  en 
Limoufin  en  1754. 

Si,  comme  cet  Auteur  le  dit  lui-même 
dans  un  Vers  des  plus  profaïqucs  > 

Qui  n'cft  pas  né  Poctc  ,  à  rimer  perd  fon  temps. 

on  pourroit  apurer  qu'il  a  petdu  celui 
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qu  il  a  ciîiployé  à  faire  fes  PocûcSr  Le 

Public  les  a  mal  accueillies,  parce  que 

le  Public  Ayoit  avant  lui  cette  çaaximc 

ii  Horace  ^^  bien  mieux  énoncée  que  U 

fieiine: 

Tu  niUi  invita  dices  y  fatiefifê  Mînervâ^  ' 

L^  Odes  4e  M.  F  Abbé  de  Rcyrac  ne 
î^tk  que  de  la  profe  ri|née  &  fouvem  mal 
cadencée*.  Vainerpent  y.  cbercheroic-on  de 
l'enthoufiarme»  dç  la  Poéiîe  ^  du  delltn 
dans  le  plan  >  du  coloris  dans  les  images  ^ 
de  l'énergie  dans.  Texpreflion,  qualités  in^ 
difpenfables  au  genre  lyrique,,  duquel  on; 
peut  dire  , 

Qu'il  n'cft  poîbt  de  degr&dtt  médiocre  au  pîife* 

Une  autre  preuve  qtre  cet  Auteur  n'eft  pas 
né  Po'^te,  c  cft  que  le  langage  fublime  fiç 
figuré  des  Prophètes  n  a  pas  été  capable 
d'échauffer  fa  verve.  Un  feul  Pfeaume 
fuffifoit  à  Roajfcau  pour  faire  une  Ode 
pleine  d'élévation,  de  chaleur  &  de  fen- 
timcnt  ;  ic  trois  ou  quatre  Pfeaumcs  fon- 
dus dans*  chacune  des  Odcsfacrees  dQ  M^ 
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l'Abbé:  Reyràc^  n'om  pu  Icut  donner  le 
moindre  deg^é  de  chal^r  &  de  vie.  On 
fetoit  tente  dfe  croire  que  fon  génie  tîcnir 
da^hatUrel  de  la  Salafinandt:é,  mû  ftibfifte, 
£t-on,  aa  milieu  dês'âammes  fans  en 
être  échauffée ,  &  vient  à  bout  de  les  étein- 
te. Il  y  auroit  cependant  de  Tinjuftice  à 
ncl  pas  lui  tenir  compte  dé  fcs  bonnes 
ftitentions  *,  les  tentaftives  qu'il  a  faites , 
quoique  malhéureufès,  h'cti  font  pas  moins 
d'honneur  à  fon  cœur  &  a  fa  Religion.  Les 
mêmes  fcntimens  Tont  porrc  à  s'élever 
contre  les  Philofophes  modernes  dans  des 
Epîtrcs  ihoins  mauvaifés  que  fcs  Odes, 
iiaais  toujours foîbles ,  &  dans lesÛifcours 
préliminaires  placés  à  la  tctc  de  fes  di- 
vers Ouvrages  de  Poéfic.  On  doit  lui  fa- 
voir  gré  d'avoir  confàcré  fon  travail  à  la 
défen/è  de  la  Religion ,  pendant  que  tant 
a  autres  Auteurs  s'cfFbfrccht  de  fzflre  valoir 
des  talens  plus  médiocreîseiicoreVà  là'dô;-* 


crier.-'  ^'     *''  -î  '' 


Depuis  la  dernière  édition  de  cet  Ou- 
vrage, l'Abbé  de  Reyrac  femble  s'être  fait 
jttftice  fut  foh  f  èW^^Tîéttt^ïiour  la  ver- 
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iifîcation  ;  il  a  pubUé  ut^  Hymne  au  Sa^ 
leil;  mais  il  la  écrite  en  profci  &  fi 
cpttc  pro^  fur  ^a  fourcc  delà  luroicrc^&. 
du  feu  cftidcpoutvue  de, verve  &  de  cha- 
içur^  elle  Jie  Teft  ppinc  d«  clarté>  de 
correâion  »  ni  d'images  grandes  &  no-, 
blemenc  exprimées..  Ce  petit  Ouvrage  ^eit 
précédé  d'un  Dilcours  préliminake  quiren^ 
ferme  d'excellçns  principes  (jlç  moraie*&  de 
'  goût,  qui  prouvent  qjie  refprît  de  T  Auteur 
cft  plus  propre,  à  donner  d^  leçons  que  des 
exemples» 

ÎIICCOBONI,  [Marie  pu  M^SFERif 
pE  Laboi^a^,  épowfe  de  M.]  née  i  Paiit 
.    cp  17,.  ,      .  '.  ^ 

Les  perfonncs  qui  goûtent  les  Romans^ 
&  qui  y  atrachent  un  grand  mérite»  trou-^ 
veront  dans  les ,  iîcns  Ucn  des  qualités 
ppprps  à  les  leur  rendre  iméreflans  vil 
oiffre^t^de  la  légèreté,  de  la  délicateflCe; 
du  fentiment ,  Se  £bnt  exempts  de  ce  to» 
odieux  de  licence  >  (\  prodigué  par  cette 
forte  d'Efprits  qui  ont  la  démangeaifon 
d'écrire»  lans.autfje  inrpiraciot>  que  cel|ç 
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î\i  Vicc%  On  y  rcconnoît  une  plume  exer- 
cée par  Taifance  que  donne  lufagè  de  ta 
Société.  La  plupart  refpirent  une  Philofo- 
phie  mondaine,  à  la  vérité >  mais  fans  pré* 
tentions  ce  qui  eft  un  grand  travers  de  moins 
dans  un  temps  où  tout  afpiit  aux  honneurs 
philofophiques* 

Les  Lettres  de  MiladyCatesby  Se  celles  de 
FannyButlerCom  pleines  d'efprit,  de  grâces 
&  de  fentiment.  Elles  ont  le  mérite  rare 
de  la  correâion.  Il  feroic  feulement  à 
défirer  que  le  ftyle.fût  nioiiis <;ha^é  de* 
pithetes  y  d'exclamations  &  de  réticences. 
Les  épithetcs  doivent  être  fobrement  pla- 
cées par-tout ,  plus  paniculiéremcnt  dans 
le  ilyle  familier  :  Tufage  desF  ekdamations 
devient  gauche  Se  froid ,  qnafid  il  eft  tlop 
répété-,  &  les  réricences  ne'projduiftnt  un 
grand  effet,  que  lorfqu'ôn  fcnt  que  l'ÂUr» 
teur  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  pourroirdire , 
non  lorfqu'il  s'arrête  dans  TimpolSbilité 
de  pouvoir  rien  dire  davantage.  A  ces  dé;» 
£uits  prèsv  qui  fe  font  fentir  dans  prefqiN? 
Wam  fes  PrôdoAions,  Madame  Rkcoboni 
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ne  maflzc  qae  des  éloges  &  des  appUuiif^ 
fen^ens.   \ 

RICHELÇT,  [Cefar-PUrre]  né  dans  kf 
Pioccfc  de  Châlons-fur-^Iarne  en  1 63 1  > 
|iH>.rt  à  Paris  cpj  1658. 

Son  nom  tient  encore  an  fouyeDir  .du 
Public,  par  tin  Ojavrage  qui  prouve  que 
}es  petites  chofes  font  quelquefois  ^  ca- 
pable^  de  fauver  de  Toubli.  Cet  OU7 
Yrage  ç(l  le  jpiffionnajtrc  des  Jlime^^  corn-; 
pjlatîpn  jBrèç-focile,  qui  ne  CappoCç  gucf 
jle  l^  patiqacç^  &:  ne  peut  êtrç.  utile 
qu'aux  péi:^lés  Rimeu^rs ,  dont  la  Mufe 
ftcrile  a  ^foin  de  répencure  pour  enfiler 
^[^1^C5  îy^s  de  fuite.  .   . 

c;  >Ki^^/^.a  lait,  au[^  nn  DiQionnairc, 
FranfôU  <3fà<fie^  f[vi%  copfulté,  depuis 
qu/e^  TAbbé  ^At/>^  eii.  a  donne  l'Abrégé 
eu  un  volump  /«-8^.  Cette  abréyiaiioo 
étoit  oéceiTaire  \  car,  pour  ne  rien  publier» 
TAuteut  «voit  fwchài^  fiDA.Ouvrage  d'uA 
Wdegrpfliéretéa,  de(àtires  &,d'obfcéuité2» 
qui  le  leadoieat  aufll  dang^rew  pour  Ik 
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^'eunclTc  j  qtit  xcvoltbfic:p<D«r>blï  àômiêtè 

RICHELIEU ,  [Jean-^rmand  Duples- 
^is.  Duc  de]  Cardinal  &  Miniftrcd'fetat, 
r*c.à  Paris  cnj  jrSj,  mort  tut ^42.'  •        - 
N*eât-il  quB'  la  gloire  d  aviDir  foÀdé  des 
Collèges ,  fi^Yoâfé  le  progrès  des  Lettres , 
4onnc  Texiftenbc:  &  de  fages  loix  à  TA- 
catkmicFïançoifcj  il  mérireroit  uiie  place 
dans  cet  Ouiprage:  il  y  a  encore  des  droits 
eh  qoalitc  de  iLittcràteur.  Sifc^  talenslît- 
tcraires  ji'^alerit  pais  fes  talens  politiques, 
CC&  qu  il  eft  difficile  d'être  fupcrieur  dans 
4eox  genres  difFcrens.  Son  Teftamént  fôt- 
il  réduit  au  mérite  i  du  %W,  il  pocir^bit 
être  en^sore  regardé  comme  urt  t)uvi-âg«  cf- 
tiihaWe.  M.  de  f^/raird  ^ -beau  foutenlt 
qu'il  n*eneft  pas  TAuteur,  on  lui  afi  fouvent 
repondu  par  des  preuves  irtecurablesi  que 
cet  Ecrivain  eft  le  feul  qui  ait  attaqué*  bette 
vérité./.    !•--  -    r    j     ''.    "•■-  .îi'V  r.O 
,  Les  Poéfies'  dû  CacdKfial  dfe  -  Riehèlhu 
feiroicnc  pciit^tre  honneur  â  foh  efprit^ 
6  on  en   pouvoit  diftinguer  celles  qui 
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font  vérkftblosicnc  dé  lui.  Cç^oli   y  à 
de  certain  ^  c  eft  qu'il  en  a  fait  beaucoup» 
&  la  Tragédie  de  Mirame  paroît  être  itv- 
conteftableroent  fon  Ouvrage ,  pair  la  tcn- 
di^dè  paternelle  qu!il  témoigna  pour  cette 
Pièce.  La  reptéfentaiion  lui  coûta ,  dit-orr^ 
ptu^  d'unnaillibn.  Ceft  pour  elle  qu'il 
fit  bâtir  k  falle  de  fon  palais  ^  qui  a  long-*, 
tenips  fervi  à  TOpéra:  il  oublia  fa  gra- 
vit^ pendant  qu'on  la  jouoit;  fes  tranfports 
éclatèrent  même  un  peu  tcop  vivemeait; 
Au  mUieu  des  appkudilTeniens   <pi'ell« 
eut  d'abord,  tantôt  il  fc  levoit  &  s[ékn* 
çoit  hors  de  fa  loge,  pour  fe  montrer  à 
l'afleioblcc,  tantôt  il  impofoit  filence^^ 
pouc.fi^er   râttention   fur  les  eûdroitf 
qil' i|  jugeoit  les  plus  beaux.  Un  Auteur, 
dqnt  là  g)o»^  &c,  k  fortune  eùffent  dé-^ 
pendu  du  fuiccès  d'une  Pièce  ,  ne  fe  (croit 
pas.  livté  à, des  démonftrations  auifi  peu 
mefçrées,.    i-    .: 

On  fait  que  le  bon  accueil  dex:ettc 
Tragédie  fut  fcjBFet  dfc  k  flatterie  s  aûflî 
ne  fe  foutint-elle  pas.  Un  Miniftre  puii- 
fant  peut  faire  taire  les  iifflets,  arracher 
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des  éloges  à  Taduladoii  \  mais  le  bon  goût 
rentre  tôt  ou  tard  dans  Tes  dcoki*  On  * 
vu,  de  nos  jours,  des  Auteurs  faire  don* 
blet  la  Garde  du  Parterre  >  pour  prévenir 
la  chute  d  une  Pièce ,  Jk  ïz  dirgrace  de 
cette  Pièce  nen  a  eu  par^là  que  plus  de^ 
témoins. 

Armand  ne  fut  pas  plus  beui^ux  contre 
le  Ciii  qu'en  faveur  de  M'wame.  Le  gé- 
nie de  ComciUc  triompha  des  efforts  de 
lautorité,  &  le  x;rédit  du  Minîftrenéfer* 
vit  qu'à  procurer  une  excellente  Gritique^ 
qui  fit  encorç  nùeux  fcucir  les  beautéj? 
de  cette  Tragédie.  i  ^ 

Ces  traits  de  fôibleflfe  n  empêchent  pas 
que  le  Cardinal  de  Richeluu  n'ait  été  le 
Fondateur  du  Théâtre,  par  les  bienfaits 
fans  nombre  qu'il  répaôcjoit  pouc  tncott-^ 
rager  ce  genre  de  Poéfie.  Il  ne  fe  bomoit 
pas  à  des  largefTesj  ildoi|noit  encore  des 
confeils  ,  &  même  des  fu|ets  6c  des  pkns; 
Perfonne  n'ignore  qu'il  avoit  jcinq  Pofte^ 
pen/îonnçsjj  qui  travaillojent  fou^  fçs  dt- 
drcs.  Il  cft  malheureux  >  pçur  r4ï9niiçut 
de  fon  choix ,  que  parmi  ces -ci«q  >  iii»f: 
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^iit  c^'.Cbmcilie^Sc  Rhtrou  qaî  puflfcht* 

i,  RICHER,[£</wo;2rflDcHacurdcSor- 
bonne  y  ne  à:  ChQUi:^:e  >  dan$  k  Dioccfe 
<é^i  L.^gce8L>ea  aféot^  4?nOn^  àr  Piaris  ett 

Sa»%  Ton  fameiixi  lÀytt  ^de  iàPuiffance 
ecçUfiafiique  &poàdque ,  on  pourvoit  îgncH 
s^  qu'il  a.  été  Sjndic  de  la  Faculté  de 
TMQlogic,'  GraKwi-MaîtiPC  du  Collège  du 
ÇardinolJe  MbmCs  &  qu^àlna  fait  quel-' 
qyt^^r  amwsL  Ouvi^ges^,  aajoutd'htti  ^htié^' 
rcment  inconnus.  On  ne ^Cnt  cependant  lui 
rcfufer  de  Témâkion  ,  de  la  critique  y  Se 

n^êtpç  du  jugement  >  excepté  dans  lexhbix^ 

d'une   liiatière  auffi  épineu(e  que  celle 

q»  il  layoit  ;cntrepdffe. 

r;-  ::-.-.!  o«  •'  '•.  ./■'  '•  -  '  '^-i  '-'  -  '  - 
i.,JUCHERi  [Henri]  né  à  Longucîl, 

^ans  le  Payîs  de.  Caux,  en  1^5,  mort  à 

P^ris  en  i7i|/8.  » 

-^Ob  fHôurroît  fe  regarder  cotÂnie  un  bon 

Tràduatirv  fiila  HdéWxê  i  rcWi-e  leXcn? 

de^  fon  fi*îgifial  ébitla'^féule'  qualité  né- 
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cçjSâire  à  quiconque  eiitttptcnd  de  faire 
paflcf  les  Poètes  célèbres  dans  une  Lan* 
gue  étrangère ,  furtout  lor(qu  il  s'agir 
d'ane  Traduction  en  Vers.  Il  eft  moins 
foible  jàsLtis  celle  des  huit  premières  Hé^ 
roïdesd'Ovii&5  que  dans  celle  des  Eglo- 
gucs  de  Ftrgilc^  Sa  Tragédie  de  SabimtSj, 
jouée  pour  la  première  fois  en  17*4,  eft 
encore  au  deflbus  de  (es  Traduâions. 
Quelques  morceaux  pleins  d'intérêt  ne 
font  pas  pardonner  la  foibjiefle  de  la  Verfr- 
fcacion  >  iroide  8c  fans  coloris.  Dès  qu'it 
ne  s'agira  point  de  comparer  Tes  FaUes 
4  celles  de  Lafontaincy  on  pourra  en 
irouver  quelques  -  unes  de  bonnes.  Le 
%lc  en  eft  fimpfe ,  naturel,  correct-,  les 
images  en  font  piquantes  &  variées  ^ 
mais  l'invention  n'en  eft  point  heureuffei». 
la  narration  en  eft  fouvent froide»  la  mdr 
raie  peu  intéreflantè  9c  mal  amenée* 

Richcr  a  beaucoup  mieux  réuffi  en  Profc* 
La  Vie  de  Firgilc  &-  celle  de  Mécint 
font  anfli  fagcment  que  corrcâenaenf 
écrites  \  la  dernière  fur-tout  nsérite  (ferre 


y  Google 


BS  S   I  E   C   L   B  et 

lue  par  les  cecherches  corieufes  quiTctt^; 
richiflenc.  .       • 

?•  RIGHER,  l  Adrien]  ne  à  Avranr 
çhcs  en  17*. 

On  lit  avec  intérêt  quelques-uns  ic  fcs 
Ouvrages  hiftoriqucs.  Le  plus  connu ,  & 
celui  qui  mérite  le  plus  de  Tctre ,  eft  la  Fu 
des  Hommes  itluftres ,  comparés  les  uns 
avec  les  autres ,  depuis  la  chute  de  l'Empire 
Romain  jufquà  nos  jours.  L'Auteur  paroît 
s'être  propofc  Plutarque  pour  modèle. 
Quoique  moins  Philofopiie  &  moins  pro* 
fond  que  l'Auteur  Grec ,  il  eft  auflî  ju- 
dicieux ,  auflî  moralifte  ^  &  plus  impartial* 
Plutarque  fait  trop  fenrir  qu'en  compa- 
rant les  Grecs  aux  Romains,  il  nc^her- 
choit  qu'à  élever  fes  Compatriotes  au 
deflîis  de  leurs  Rivaux.  Le  nouvel  Hifto- 
rîen  a  une  marche  plus  irréprochable  8c 
plus  utile.  Il  n'oppofe  point  les  hommes 
d'une  Nation  à  ceux  d'une  autre ,  il  com- 
pare homme  à  homme.  Quand  il  trouve 
quelques  traits  de  reffemblance  entre  des 
JHié^os  de  difFérens  pays ,  il  les  faific  avec 
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)»ftcflc ,  les  rapproche  avec  défintércflc- 
wnt..  Se  les  développe  avec  des  réflexion^ 
morales  >  non  momsiinlesqu'ijitércflantes* 
Son Jlylc  cft  net,  p^rcci^^  rapide >tour, 
jouts  ^ajofté,  au  cafaâcre  qyoi  loi^^ont 
vient,  . 

Unefaat  pa^cônfendre  cet  Aotenravec 
FranemxRicbârï'ConùettyAroczt  adr 
?arlemcm  do^isi  rie  à  Àvranchcs  e» 
17  f S.  t'im&l  autre  ont  cultivé  les  Xci-- 
très ,  tnàis  le  dernier  ne  s*eft  guère  at-j 
taché  qu'^à  des  matières  de  Jqrifprudencc» 

RlCHESOURCE,{Jft?/i  djçSotjjd^bjeii  J. 
Ecuyer,  Sieur  pe]  tnott  à  Paris  vers  h 
fin  du  Jcrhier  fieclci  '  .  r  »     .  .1 

Le  galimatias  de  Richejburce^k  paflceir 
ptoverbc ,  &  jamaîs^Auteur  n'a  mieux  mé- 
rité ce  genre  de  célébrité.  Il  à  conlpofé  plus 
èc  vingt  Ouvrages  pluis  mauvais  les  uns 
que  les  autres  ,  dont  la  liftf  pcçuperoit  ici^ 
ane  douzaine  de  pages  >  fi  l'on  youlojit  eu. 
copier  fidèlement  les  titres  * ,  tant  ils  font 

—  I  I        II  11      ■  \mt0    I III    II      lui    I  ■ 

*  Voici  celui  d'un  de  fcs  deiiiicrsOimagcs  pa- 
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étendus/ ^ipti^  dç.  (i  plaifanc  qiie  la  rhxi 
ifictc  dontri)  ^ppreo^  à  êcrei^iàiçe  im^ 

bliés  en   létà^  il  doanera  en  même  cei^ps  onç 
idée  de'fa'manferfe  ^^crôc.  Koù  v^lle  décoU'; 

de  treS'heUes  maximes  pour  Us  avantages  de  la  carré' 

f^Jifionprqfinqui  S^  poutiestkarhU\  ielddéclama' 

if<mFranfQtfi;^vx^pimdfqfiïWk^éksxemaryàes 

fir^  la  J^iàio^^,fur  la^hrafi{^^^fuya^j^ptdA,\fit 

vantesy  u^iles^fiifneufes^  ^ t^fif^îf^PfS^MViH^ 

p/ûs  loin  que  /[{elles  des  illuftre^M^^de  Yaugelas, 

Mi^nàge  ,  &  dû  trèsTRevérend  Père  Bouhquvs^  & 

plus  délicates  &  dé  plus  grande  conpquince  i  eu 

3POKMS  de  partition  anatotnique  ou  critique  rai" 

fithrUe  {Z  Ufâfbn^'dés  Mécaniques)  fuY  C une  des 

gB^éUj^féftsM  pilusélei^ke/l^es  Pièces  de  ce  temps, 

la  Relation  ou  l'Hiftoirc  cfcîk  ^^rifc de  FribiOttrgl, 

V  uiC  des  ckéfct  œuvres  delà  pi^orpde  M.  le  C**<lc 

Ci^'^^Secrétf^iredu  Cu^iwet^i^run  d^s plus  h^auxy 

des  plus  difçrets ,  &  ^fs  pliis  ^éjic^ts.  Efpr/ifs  de 

ta  Voùrj  UccoMPAGNjéE  dejflujieurs  RatiS(^ 

âonsouKe/ormatiprùd^fine  invention  toute  par^ 

frtttlÀh^^'i'^ifids poÀtpeufis  "&'  plus  magnifiques' que^ 

,  àk^  iài^gîôhr'ùHgïkalii  ^er Auteur  rèâifié  i  e^ 

nAvàuR,  dn^Projfatéurs ,  Vérificateurs  même  ^  & 

les.  Orateurs  de  rAcadémie  Oratoire  (c'eft  amfi' 

q\^Çi8/^A^^A48£çl9y^/a  jav#)ii  )>  çomvtemjp 
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pnncmenc»  datisceliii  qaita  intitulé  >  le 
Mafquc  de  l^ Orateur ^  oa  la  manière^  Sec» 
On  croie  ctitendtt  le  Maître  de  Ptiilofo* 
pUe  du  Bourgôcis  Gtntitkomtm  >  qui  ap« 
prciul  à  M<  Jourdain  ^  toufher  en  pla-" 
fieors  manières  lé  côthpliment  à  la  Mar^ 
qaife  :  Belle  Marquife\  vos  beaux  yeux  me 
font  moimr  d^amour.  Voici  la  métbodc 
de  notre  Aureur. 

*  Un  Orateur,  par  exemple,  aura  dit 
qu'un.  Miaiftre  plénïpotêûtîaire  doit  avoir 
ces  trois  qualités,  la  probité  y  la  capacité  ^ 
&  k  courage  ;  pour  déguifer  cette  divi- 
fion,  le  plagiaire  n'aura  qu'à  changer 
d'abord  l'ordre  de  ces  trois  mots,  ic  dire  :* 

de  ceui  qui  ck^rtjfènt  la  pureté  dt  la  Langue  Fran^^ 
foife  ifajuftejjit  Ja  propreté,  fa  délicateffe^  fa  nec-* 
tetéyfon  élégance,  fa  politeffc,  fa  beauté^  fa  pompe, 
Ja  magnificence,  &  famajefté;  DÂDuiBàMeJm 
feurs  de  t Académie  Franfoîfe  ,  par  J.  D*  S^ 
Eoiycr,  Sieur  de  Riche fource.  Modérateur  de  l^ A* 
tadénue  des  Orateurs.  Deuxième  édition  plus  am«' 
pte  que  la  première.  A  Paris ,  à  f  Académie  des 
Vhîlofopkes  Orateurs,  Place  Dauphine ,  a  l^t 
^lenommée  ,  deuxième  appartement ,  xdSo» 
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U  courage^  la  cofiacité^  la  prohite  ^  mais 
comnae  ce  dcgi^ifemenc  ne  fuflSroic  pas , 
il  doit  changer  aufli  les  expreflions  ,  & 
trieme  la  fermeté  m  Uqu  du  courage  ^Ja 
venu  au  lieu  fie  la  probité ^  ^dçk  la  capar 
cité  fubftituer  lafcufice  ;  enfin  >  pour  ca- 
cher encore  mieux  fon  vol,,  il  faudra  qu'il 
dife  que  rAmbafladcur  doit  tut  ferme  ^ 
vertueux  y  &  habile. 

On  rira  ,;  fans  doute,  d'ui^e  tçUe  mé- 
thode; mais  tant  de  gens.çn  ont  pfp^tc 
&  en  profitent  tous  les  jours,  qu'il  faut 
croire  qu'elle  eft  bonne.  Ce  qui  doit  fur- 
prendre  davantage ,  c'cft  de  voir  des  Vers 
de  Fléchier  à. la  louange  de  Richejource^ 
placés  à  la  tête  de  fa  Rhétorique  des  Pré- 
dicateurs. Dans  un  autre  Omvage ,  qui  eft 
auffi  une  efpece  de  Rhétorique,  publiée 
en  \666 y  cet  Auteur  donne  cet  avis  à 
la  fin  de  fa  Préface  :  Ceux  qui  auront  bc^, 
foin   de    quelques  Difcours ,  Harangues  > 
Lettres  y  Complimens  ,   &c  j  pourront  s^cbi* 
dreffer  à  moi;  je  loge  dans  la  Place  Daw 
phine  y  à  la  Renompiée ,  deuxième  apparie-* 
ment.  Les  Faifcurs  font  aujourd'hui  plas 
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«dîfcrets  -,  on  ne  rcfufe  pas  leurs  fervî- 
ces,  mais  on  ne  veut  pas  que  tout  le 
monde  fachc  ou  ils  lQ|;enc, 

I  RIGOLEY  DE  JUVIGNY ,  [Jean- 
p'i  JrUQine]  Confeiller  Honoraire  du  Par- 
ar     Icmcnt  de  Metz,  né  à  Paris  en  17. 

ai        Nous  ne  connoiflîons  ni  fa  perfonne  , 

TCfi,  ni  fcs  Ouvrages  ,  lorfque  la  première  cdi- 

■  tion  de  celui-ci  parur.  C'en  eft  afïez  pour^ 

lé-  réfutccr  ceux  qui  ont  débite  qu'il  y  avoir 

îc  eu  part.  Mais  nous   aflurerons   avec  la 

c:  même  vérité  ,  qu'après  la  ledùre  de  fon 

II  JDifcoùTs  fur  les  progrès  des  l^ettres  en 
w  France ,  mis  à  la  tcic  de  la  nouvelle  cdi- 
;  don  des  Bibliothèques    de  la  Croix   du 

Maine  &  de  du  Verdier^  nous  nous  fom- 
mes  applaudis  de  voir  nos  principes  con- 
formes aux  ficns.  Cet  excellent  Difçours 
qui  préfente  les  révolutions  de  notre 
Littérature  depuis  fon  origine  jufqu  à  pré- 
fcnt ,  eft  tout  à  la  fois  un  Tableau  hif* 
torique  des  Productions  du  génie  >  un 
Code  abrégé  des  règles  du  bon  goût,  & 
une  habile  Critique  des  travers  de  nos  Lit- 
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térareurs  a£fcuels.  Nourri  <ile  la  leâttte  dès 
Anciens,,  dont  il  paroît  s'être  pénétré  ; 
appuyé  fur  les  principes  invariables  de  liÊ, 
nature ,  qui   font  ceux  dti   vrai  Se   du 
beau;  toujours  armé  du  flambeau  de  la 
raifon ,  l'Auteur  parcoutt  d'un  pas  noble 
ôc   ferme  les  dififérem   âgés   du  Génie 
Littéraire  de   la  France  ,   découvre   les 
caufes  qui.  Tont  retenu  long-temps  capt- 
tif  dans  les   chaînes  de   Tignorance    6c 
du  mauvais    goût,  ôc  nous  montre  par 
quels  fccours  il  en  a  tricMnpbé.  D'un  autre 
côté,  il  apprécie  ,  avec  autant  de  jufteflè 
^ue  de  précifion,  les  Ecrivains  qui  ont 
fait  jépoque.,  foie  en  pcrfeâionnant  les 
Atts ,  foit  en  étendant  leurs  limites.  Plein 
de  difcernement  ôc  de  zèle  pour  la  gloire 
des  Lettres,  il  peint  avec  dés  couleurs 
énergiques  le*  ravages  du  faux  bel-efpric 
Se  la  dégradation  dans  laquelle  il  nous  a 
précipités.  Un  tel  Difcours  ne  peut  être 
que  le  fruit  de  lerudition  la  plus  étendue, 
àunc  connoiflance  réfléchie  de  THiftoire , 
de  la  Politique ,  de  la  Morale ,  &  de  la 
Hcl^ion.  Il  efl:  écrit  d'ailleurs  d'un  ftylc 
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noble.^  clééanr'i  non^breux,  toi^oàrsnec 

ic  toujours  châtié.  Peut-cttc   ceux  qui 

^"métcfftat  à  la  pcrfeâiion  de  cet  Ou- 

^viiage  dfiûrccoknt-ik  que  lelocucion  eti 

£Sie  p}usi^uûmfie,  la  m:irche  plus  rapide 

&  ie  fan. plus  yzùéi  Ce  déiir  »  après  tout^ 

n'indique;  que  la  confiance  qu'on  a  dans 

ks  taleu&  de  M.  Rigoley  de  Juvigny  :  on 

devient  plus  di&cile  à;ipcfurc'  qu'on  voit 

plus .  M  jreâoilrccs:  dans  oui  •  Ecrivain. 

VJmroduSion.  qujla  mife  à  la  tête  & 
la  Bibliographie  de  du  Ferdier  ^  &  qui  pa- 
toît  une  fuite  naturelle  du  Difcoursfur  les 
progrès  des  Lettres  ^  cft  un  ntorceau  de 
i;dciqoe  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
è  Ton  di&emeSDent  &  à  fa  pliimc-Mcme 
(blidité  de  prîricipes ,  même  juftelTe  d'ûb- 
fcrvations.,  même  sûreté  de  goût.  En  pat- 
courant  les  différentes  branches  de  la  Lit- 
,térature,ony  met  en  oppofition  les  Ecri- 
vains qiuJont  prépmé  le  Siècle  àt  Louis 
XlVj  avec  ceux  d*au|àu£d'hui  \  &  ce^pa^ 
uilele  «tracé  avec  auteoit  de  lumière  que 
de  vérité ,  malgré  les  exceptions  qu'on  a 
foin  de  faire,  ne  tourne  poiftc  ï  i'avan- 
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<agc.<les  dcrnkrî.  Oa  ny  défigne  pa^  î 
il  eft  vrai  y  en  particulier,  les  corrupreun 
de  ^chaque  genre,  mais  les  applicaiSoi» 
.font  aifées  à  faire.  Cette  4imtiiece  de  pirc^ 
téderprciageoit  bien  des  muimaresiMntois 
les  murmures  dé.  ceux  que  TAuieut  att^^ 
que  n'ef&ayent  point  fon  ielc.  U  pU|de  avei:; 
d'autant  plus  de  liberté  &>de  focc^j- que 
lès  défauts  font  aupurd'hui  -plut  com^ 
muns  &  L'audace  pks  rëvoltamte.  Êiwés^ 
•dit-il,  dajas  les  principes févtres  Si  goût 
&  de  la  vérité,^  nous  ne  nous  en  écarte* 
rons  jamais*  &  la  feule  ejlime  dont  nous 
foyons  jaloux  eft  celle  des  honnêtes  gens. 

VL  Rigoley  de  Juvigny  la  obtenue cett^e 
eftime  &c  l'obtiendra  toujours  de  quicon- 
que fenika  combien  il  eft  effentiel  poar 
nous  de  conferver  la  gloire  littéraire  de 
la  gloire  nationale.  Son  Ouvrage  porte  le 
caractère  d'une  amc  vraiment  Françoife; 
\Sc  d'un  cfprit  au  dclfîis  de  la  Cabale  ,•  de 
^fes  vcijgeances  iù.  St  fcs  applaudilTe- 
mens.  Tant  qu'un  Ecrivain  pourra  s*af- 
furer  de  ne  combattre  qu'en  faveur  do 
bien  public,  il  ne  doit  pas  s'attendre  aux 
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foffrages  Se  ceux  qui  en  font  les  plus 
mortels  «nnemîs.  Que  lui  imponcroient 
leurs  louanges  !  elles  ne  font  difpenfccs 
qtt  à  des  complices  i  Se  quel  liommc  Ja- 
loux de  fon  honneur  voudroit  J'ctrc  à  fi 
tas  ptix^ 

Au  rcfte ,  les  fentimens  de  M.  de  Ju^ 
yigny  ont  toujours  été  les  mêmes.  Depuis 
-vingt  ans  il  rcfiftc  au  'torrent  de  la  dc- 
"ptavation,  flcs'en  eft  conftammenr  mon- 
tré Tadverfaire.  Ses  Remarques  Littéraires 
te  Critiques  fur  les  Bibliothèques  de  la 
'  "Croix  eu  Maine  Se  du  Ferdier  j  Ces  AU- 
moîresTdftoriquesfur  7aWie&Ies  Ouvrages 
deiaMonnoye,  offrent  des  traits  frcquens 
de  zcle  8c  de  rcdamation  contre  les  atten- 
tats de  la  Philofopliic.  Il  n-eft  pas  jufqu'à 
fon  petit  Mémoire  *  pour  l'âne  de  Jacques 
Téronj  plai(îmterie  higénieufe  &   écrite 
avec  beaucoup  d'agrément,  ou  nos  Phi- 
îofophcs  ne  foient  pourfui^ts  par  des  fail- 
lies très  humiliantes  pour  leur  amour-pro- 
I  ■  ■  -        ..  ^- — -^ — - 

*  Ce  MémoTCj,  fouvcnt   réliitprîmé ,  parut 
jour  la  première  fois  eo  S750. 
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prc.  Ne;  rçntrcrontn^s  jamais  en  cuxrtn^ 
mes  ?  L'encens  qu'on  leur  prQ4igUc  eft  f% 
fufpçft  &  fi  fade  i  8c  les  coups  quoi» 
Jçuu  portç  fi  dirçûs  ôç^Ci  ^^ccablaos  » 

RIVERY  ,    [  Claude  -  François  -  Féfix  , 
BovLtANGER  ©E.]    4^  rAcadçiqic    d'A- 
miens  ,  fa  patrie,, né  en  1714?  i^o^t  en 
Î758,  un  4e  ce«  Littçcatcurs  de  Provincç 
dont  la  réputation  ne  s'çtcnd  guère  a^  JcU 
des  bornes  du  canton  qu'ils  h^biccntf  Les 
Jourpaux,  où  on  Jcs  vante  tqufçs  |es  fois 
tju  ils  publiçnt  un  Ouvrage,  ne  fa^roi«nf 
ptre  lcs,^raps  4'«ne  brillante  <S^   folidc 
çéiébritép  M^  de  Rivery  a  fai;  des  Dif^ 
cours ,  deî?  DUrçrtatious  ^  dwr  Mélanges 
Uttéraircs ,    des  Fables ,    des  Çof^tcs   en 
;ycrs,  &unc  Çompdie  à  tiroir  ,  ifuitulée 
[j^ornuf ,  Philo/oph^  >  m  "^  J^^^^^^    ^^^ 
^iouéc.  Pans  tous  ces  Ouvrages  on  trouve 
de  refprit  Se  des  connoiffances ,  mais  iU 
n'élèvent  tout  ap  plus  M.  de  Rivery  qu'au 
delTus  des  Auteurs  iujuftemcni:  prônés  dan^ 
la  Capitale,  ^^jaipais  au  dçffus  des  Au- 
teurs médiocres.  Ce  que  jipus  y  avom 
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mnîMrqué  4c  rattUcur,  ce  font  les  Fables 
&  les  GoBces  en  vers ,  dont  quelques-uns 
(bnt  de  fon  iweiuion  Se  d'une  invention 
^rffcz^rcaWe.  La  Préface  en  eft  bien  écrite: 
«lie  a  pour  objet  la  Littérature  Allemande, 

far  laquelle  TAuteur  fait  des  obfervations 

famés  &  cp]ielque£(^  Pfpfondes. 

RlUPEROUX,  [IXeWar^  m]  né  à  Mon- 
tauban  en  166^^  mort  à  Paris  en  1706, 
Poète  tragique ,  Auleur  d'une  Hyper- 
ffinefirc  moins  changée  de  niachines ,  mais 
beaucoup  mieux  coudutte,  mieux  véri- 
fiée que  celle,  de  M»,  LendcfiS.  L'enlumi- 
nure de  celle-ci  a  fait  oublier  la  première» 
ce  qui  n'empêche  pas  que  la  troificme  fccnc 
du  troifieme  A£be  de  la  Xtagédie  de  Riupc" 
rdix«  n  annonte^plus  de  talent  que  toute  la 
Pièce  de  M.  Ze/»£^tf/ 

ROBE  DE  BEAUVESÉT,  [N.]  né  à 
Vendôme  dans  la  Beauce. 

Sa  Mufc  a  commencé  trop  tard  à  garder  ^ 
fc  /îience ,  puifqu  elle  ne  s'^ft  exercée  qu</ 
/or  des  fujets  licencieux  ou  bizarres»  dôr^k 
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notre  Littérature  pouvoir  très*bien  fe  pafâTer/ 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  Toit  né  avee  do  tabiit  i 
il  eft  peu  (i'exemplcs  d'une  verûficationi 
aulfî  énei^ique  ôc  auffi  vîgoureufe  que  la 
tienne  >  mais  fa  verve  àf ant  prdqoe  rou* 
jours  choifi  le  vice  pour  fulet.  Ton  efpriç 
doit  en  tirer  peu  de  vanité  :  att  contraire,: 
fon  nom  eft  devenu  un  opprobre  auxyeusç 
de  quiconque  conlf  rve  çncore  de  la  pu-* 
deur. 

Sts  Contes  ont  été  concentrés  dans  (Jon 
potte-feuille  par  lautoiité  du  Gouverne? 
ment  »  &  n'ont  pas  été  répandus  au  delà 
des  Société*  libcrtïncs  oà  illesdébitoit. 
Ce  qui  a  paru  de  lui  dans  le  Public  »  fe 
réduit  à  des  Odes  au  deflbus  du  médiocre^ 
à  une  Satk-e  fur  k  Goât^  dont  les  prins 
eipes  font  aflfez  judiciwix,  &la  vcrfifica- 
tion  hcurcufp  par  intervalles  ;  à  un  Pocmç 
intitulé  Mon  Odyjfce  ,  qu*on  croiroif 
avoir  éîc  ftit  pour  des  Ledlcups  tudefquéS| 
canHc  ftyle  en  eft  dur  &.4>aroque»  tant 
les  rimes,  en  font  bizarres  ;  qu'on  ajoutç 
I  cela  la  pauvreté  :du  fu|et.,  &  l'oi»  aui4 
}'i4^  jiii  plus  picoyabjp  Ouyr^c  qui  4l 
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étihk  depuis  (I*^^^/:^^  jufcj[u  ànons^  pHif* 
qtic  le  Héros  de  ce  Poîfme  eft  M.Rei€  hà- 
même. 

Depuis  la  derriiefc  édition  de  cet  Ou- 
ytâgCy  il  a  public  une  Sanfé  au  Comte 
deB^*^y  qUe  nous  tcgardôns ,  maigre  la 
dureité  de  pluficurs  vers  &  le  peu  dé  no- 
blelTe  de  quelques  cxpceffions,  comme 
Une  des  meilleures  Epures  de  ce  genre 
qui  aient  paru  depuis  celles  -de  A  i7# 
Kouffedu.  Il  y  pâfic  tn  revue  la  plupart 
^es  Auteurs  de  nos  jours  qui  ont  fait  quel-  C 
que  fenfation  dans  le  Monde  litrérarrc  ^ 
&  (î  (es  portraits  n*ont  pas  toujours  le  mé- 
rite de  la  rcflcmblancc ,  la  touche  en  eft 
'^du  moins  vigoureufe,  hardie >  &  originale^ 
Piqué  du  jugement  que  nous  avons  porté 
de  tes  Ptoduâtons  ^  6c  irrité  de  ce  que 
nous  n'avons  pas  craint  de  nous  élever 
contre  l'abus  déplorable  qu'il  a  fait  de  fes 
talens ,  ce  Poëte  ne  nous  a  point  oubliés 
dans  cette «S^riri?;  mais  ce  qu'il  dit  de  nous, 
annonce  moins  «de  talent  que  de  haine  &i 
de  fureur  :  au^  cro^yons-nous  ne  pouvoir 
micupc  nous  venger  des  farcaCmes  qu'il  n<7u' 
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prodigtie»  qu  en  les  mçttahc  foa^  les  yccrt 
de  noj  Lcfteurs. 

Mais  devant  moi  quel  vil  Ecrivain  paflc  ^ 
C'cft  "Sabatieh  5  ah  l  qu*il  te  rende  grâce 
D*avoir  tari  tout  mon  fiel,  cher  Bussi, 
Sans  quoi  le  traître  cxpîrcroit  ici. 
Très-volontiers  je  confens  qu'il  dénigre  ' 
Tous  mes  Ecrits  ;  uftais  la  griffe  du  tigre,* 
En  me  rangeant  parmi  les  froids  Rimeors^' 
Trop  lâcbemcnc  s*achanie  €ux  mes  mœurs. 
Hé  i  que  m'importe  à  quel  bas  qoii^  -me  marque 
Le  ÙLîxt  poinçon  de  ce  faux  Arifiarqtu, 
Dont  la  cenfure  &  dont  le  jugement 
Sont  fansjuftefTe  &  fans  difccrnement  >,.» 
Auffi  voit-on ,  dans  les  ponrais  qu'il  trace  J 
Le  faux  $*Unir  à  l'ignorance  craffc. 
11  n'a  rien  lu  ;  des  Faifcurs  de  JoUrnaur» 
:  Dps  Gazetkrs,  veîlà  les  arftnaùx 
.    Oè.cc  Pygméc. ,  aux  Géans   qu'il  relance  g  : 
PttiTe  les  traits  que  par^erriere  il  lance,   -f 
N'en  parlons  plus  :  le  vouer  au  n^épris^  . 
€*eft  le  pqrter  encoire  à  trop  bau£  prix.     . 

Il  cft  facile  it  juger  combien  nous  fon>^ 
mes  peu  blcflcs  de  ces  injures  fi  cîclicate- 
ment  tournées,  par  ràttehrloiî  que  nous 
avons  de  les  faire  comioure  nous-mcmc% 
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yL  Robe  n*a-t-il  pas  bonne  grâce  de  nous 
accufetde  poltronnerie  Se  de  lâcheté,  lorf- 
que  le  courage  avec  lequel  nous  avons 
défendu  les  principes  du  Goût ,  de  la  Mo- 
rale, &dela  Religion  j  contre  une  Seâc 
d'aatant  plus  dangereufe  qu'elle  eft  plus 
puiflante ,  a  fait  rctonnemcnt  de  quicon* 
que  connoit  les  intrigues  &  le  fanatifme 
perfécuteur  de  la  plupart  de  ceux  qui  la 
compofent  l  Eft- il  plus  hetireux,  quand  il 
nous  accufe  de  malignité^  te  qu'il  com- 
pare ingcnieufemcnt  notre  plume  à  la  griffe 
du  tigfc?  Nous  l'avons  dit  ailleurs,  & 
nous  croyons  devoir  le  répéter  ici  en  fa* 
vcor  des  Efprits  foiblcs  ou  peu  réfléchis  : 
laccufation  de  malignité  ne  peut  tombet 
avec  juftice  que  fur  le  Cçnfeur  cauftique 
qui  s'exerce  à  mortifier  l'aipour-propre 
des  Auteurs ,  fans  fc  propofer  d'autre  but 
que  celui  de  mortifier  y  îe  nôtre  a  été  conf- 
tamment  d'inftruire  &  de  corriger  ,  s'il 
étoit  poflîble.  Tout  cç  que  nous  avbns 
dit  a  été  animé  par  ce  défir,  &  dirigé  vers 
cet  objet;  mais  notrç  zèle  n'a  jamais  ex-f 
cédé  les  bornes  de  Thonnéteté.  Les  termos 
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de  vil  Ecrivain  y  de  Tigr^j  de  PoIiJfoH  ^ 
de  Monfircy  qu  oii  nous  a  prodigués  dans 
cent  Libelles,  n'onc  jamais  dcshonorénotre 
plume.  Nous  rougirions  d'employer  de 
pareilles  expreflîons ,  même  à  l'égard  de 
ces  Ecrivains  phjlofophes  qui ,  peu  conr 
tens  de  s*être  épuîfés  en  injuftices ,  en 
farcafmes,  en  perfonnalités  de  toute  cf- 
pece  contre  nous ,  ont  encore  recours 
aux  calomnies  les  plus  révoltantes  &  aux 
pcrfécutiona  les  plus  perfides.  C'eft  au 
Public  honnête,  impartial  5c  éclaire,  que 
nous  laiflbns  le  foin  de  donner  à  ces  Au- 
teurs les  épithetes  qu'ils  méritent^ 

.     ROBINET,   \^j€an-BapHfi€\  Qtx&xxx 
Royale  né  à  Rennes  en  17^5.. 

Avec  les  mêmes  talcns  que  M.  Didc--. 
rot  y  c*e{t  à-dire,  de  lempkafe  ,  de  la  hac- 
diefTe,  Se  de  lobfcurité,  il  n*a  pas  eu  le 
bonheur  d'obtenir  comme  lui  un  rang 
fuprême  dans  le  Monde  philofophique. 
Rien  de  plus  renemblant  que  la  tournure 
d'efprit  <îe  ces  deux  Métaphyfiçiens  énig- 
matiqucs.  Pourquoi  donc  leur  fort  cl-il 
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û  difTéTcntrLa  ratfon  cneft^tomeimple.: 
M.  Diderot  eft  le  père  de  Y  Encyclopédie^ 
ic  cette  beureufe  progéniture  lui  a  v^ 
des  Correfpondans ,  des  Subalternes,  des 
Admirateurs  qui  ont  fait  éclore  des  Icgiom^ 
de  Panégyriftes  :  M»  Robinet  n  eft  k  perc 
qiie.  du  Supplément.  Le  moyen  d'être  cér 
Jcbocc  à  fon  toucl  L'adtntraûon  eft  épui- 
iee  »  &  le  charlàtanifme  reconnu^r  On  ne 
laUTera  cependant  pas  ignorer  qu  il  a  fàir 
on  Ouvrage  intitulé    i/<  la  Nature,  oà, 
félon  lui,  tout  eft  îiuelligent  &  animée 
snais  où  »  félon  k  Ledleuf ,  tout  s'obfçurcit 
&  tout  expire  au  milieu  duidé&rdre  Se 
de  VaE>riirdicé.  Ajoutons  que  le  ftyk  dlit 
PhiloÉopbe  eft. entièrement  <lépOtttvu'de 
clarté ,  d'aifance^  de  naturel]»  Se  dé  putetér 
Quand  on  entreprend  de  créer  des  fyftè* 
ities  ^  au  UHÂni  dcvrojt-oti  a;vUit  des  er- 
reurs nettes  9  Se  les  (knncs  même  ne  Ir 
font  pas»  .         I 

M,  Rohïncty  dcmt  la  deftiméc  eft  cTêtrfr 
Continuateur  »  ta  augmenté  de  .S  .toIu)iKi(  / 
VJnfllyfe^   d/t   Buy  le  ^     commençât  ]  par  f 
fAbbé  de  MarJ^^  ht  Caççhs  de  cette  Co«/ 
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pilatioti  Impie  ^  mal  coinçue  ^indigeftc ,  '  um 
fais  été  heureuse*  On  peait  en  Akc  autant 
<la  fcs  Tradudîons  de  qQelqaes  Ctavragcs 
Anglois,  que  fa  pltimc  n  a  pas  tires  àe  leur 
•obfcurit^r 

•  Gec  Auteur  eft  ptérttittthent  occupé 
id  une  éhorme  compilation  Tôus>  le^  titre 
•de  DiRhnnaire  univerjel  desScierkeSjUdù^ 
ràUj  Œconomiijuej  Politique j  &'ï)iploma^ 
^iquCj  dont  les  trois  premières  Lettres  for^- 
rfuent  1 2  voluhics  i/2-4^.  Ce  Recudl ,  formé 
àe  beâUGOÙp  d'autres,  offre  im  grand  notn<- 
bre  d'articles  intcrefTans,  qui  prouvent  que 
û  le  Cpmpilàtieur  n'eft  pas  en  état  de  pr<>- 
<{uirê  pat  lui-même  de  bonnes  chofes,  il 
a  du  mofais  k  mérite  de  lesxiiftinguet  dans 
ieS'PrQdûaîoBi  d'^auttui.  ^ 

:  ROCfiEPORT,  [ iV. ]  de  l'Académie 
^S'Infcripttons&  Belles-Lettres,  né  en  17^ 
connu  avantagcufement  dans  la  Littérature 
pair  une  Traduékion  en  Vers  de  V Iliade  Se 
^Wd^jfeyd*ffameiz^  6ù  Toti  trouve  une 
vcrfiécaition  aifée,  noble,  animée,.&  que  t 
^^£6k  iii;rveufe>^  tasuk  -déipoûrràe eu^gé^ 
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lierai  de  ce  coloris  qui  donne  la  vie  aux 
pcnfées  &aux  fentimens,  de  cette  variété 
de  tours  qui  fait  difparoître  la  monotonie, 
&  de  ce  choix  de  termes  qui  rend  le  Vers 
toujours  poétique.  Nous  ne  prérendons 
pas  imputer  entièrement  *ces  défauts  aîi 
Traduôeun  Quand  on  confidere  letenduc 
de  fon  travail ,  les  difficultés  qu'il  avoit 
à  vaincre,  la  gêne  impitoyable  de  la  rime  , 
Vinfuffifance  de  notre  Langue,  comparée 
à  celle  du  Pobte  dont  il  eft  Tintcrprctc  , 
on  conçoit  aifément  que  les  beautés  de  fa 
Tradudion  tournent  bien  plus^àî  fa  gloire, 
qnc  les  endroits  foibles,  qui  font  eu  petit 
tiombrc,  ne  peuvent  lui  faire  de  tort.  lia 
Critique  fera  encore  plus  indulgente ,  fi 
elle  confidere  Ytxà^itudc  avec  laquelle  le 
Traduéteur  a  rendu  par-tout  le  fefts  â*^a-  j 

fnerc ,  que  Madame  Dacier  n'a  pas  toujours  / 

faifi. 

Les  Notes  qui  accompagnent  ces  deux 
Poîfmes ,    ainfi  que  le  Difconrs  qui  lès 


/ 


précède,  ont  un  mérite  que  T Auteur  ne     , 
doit  qu'à  lui  feuL'On  y  reconnôît  fans  7 
interruption  PEci:ivain  éléjgam  A:  plein  de/ 

E  vj         / 
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^oât,  le  Critique  judicieux  Se  £imilian{c 
avecles  bons  modèles,  le  Philorophe  qui 
penfe  Se  qui  fait  iméreflcr  k  Leétonr  en 
l'inftruiTanr. 

M.  de  RocheforL2c  déployé  de  nouveaux 
talons,  eu  combattant  avec  fuccès  le  Syjf 
têmc  de  Li  Nature^  ce  demiet  cheE-d'œu- 
vrc  de  la  Phiiofopbie ,  cet  Ouvrage  mont- 
tfucux ,  déjà  réfuté  par  le  bon  fens  &  par  la 
Nature  même  qui  le  dcTavoue^:  en  rougir. 

ROCHEFOUCAULD,  {Franfoîs,  Duc 
de: la]  né  en  i6i  I  )  mort  à  Paris  en  16S0». 

Sts  Mémoires  font  moins  connus. que 
{çs.Maxitnesi morales  9  qui  lui  ont  mériri» 
à  jufte  titre,  U  réputation  d'Ecrivain  éié- 
gmt  Se  de  profond  Morabfte.  H  faut  ce- 
pendant bien   (è  garder  de  les  adopqrt 
.toutes..  Se  de  Ce  laiifer  aller  fans,  difcer- 
nement  ^xxjurare  in  verba  Magiftn ,  comme 
la  plupart  de  nos  jeunes  gcns»^Si  nous  vou- 
lions d abord  en  critiquer  le  titre,  nous 
dirions  qt|e  le  mot  Maxinies^  ne  faïu^oit 
:  convenir  qu'à  des  vérités   évidentes  & 
coofaçccesparuneadoptiongéucralcj  noti 
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i  ics  pcitfécs  qui  peuvent  ctrc  vraies  ^ 
nuis  qui  (ont  nouvelles,  &  ne  doîvenr 
erre  regardées  que  concnne  le  fruit  de  lar 
méditation  d'un  eCprit  qui  réfléchit  pour 
loi  même  »  fans  avoir  droit  de  fixer  les 
idées  d  autrui»  Ce  n'eft  pas  néanmoins  à 
quoi  nous  noos  attachons.^ 

Il  paroît  que  les  penfécs  de  M.  de  la 
Rochefoucauld  roulent  fur  un  fyftcme  qui 
en  rend  plufieurs  faulTes,.  Se  quelques^ 
autres  outrées.  Selon  lui  y  f  amour-propre 
eft  le  mobile  univetfeLde  toutes  les  aâîon» 
de  l'homme.  S'il  entendoit  par  amaur^ 
propre  l'amour  de  nous-mêmes  j^  qui  ne 
ikuroit  être  vkieux  tant  qu'il  eft  éclairé 
par  de  fairtes  lumières  8c  retenu  dans  de 
juftes  bornes,  fon  principe  ne  feroit  pas 
défedueux  y  mais  ce  n  eft  pas  ainfi  qu'il 
Fent€nd.L'amoUT-propre  fur  lequel  il  éta-. 
bKt  lout,  eft  la  vanité  oi|  l'orgueil,  poifon,  ^ 

félon  lui ,  fi  univerfellcmenr  répandu  fur  / 

toute  rhumanite ,  'que  l'homme  ne  peut: 
le  détruire»  malgré  tous  les  efforts  de  fk 
taifon»  Cet  orgueil ,  d  aptes  le  Moralifte  ». 
fe  cache  avec  tant  de  fubcilité  dans  notre: 
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cœur,  y  conferve  un  empire  fi  abfolu  fur 
tousfcs  mouvemcns,  qu'il  n'cftpas  poflible 
que  toutes  nos  avions  ne  foient  un  efïet  de 
ce  vice  plus  ou  moins  caché ,  &  qu'elles  ne 
fé  rapportent  toutes  à  lui. 

Il  s'enfuivrok  de  ce  principe,  qu'im 
tel  fcntiment,  qu'bn  né  peut  regarder  que 
comme  un  amçur^proprc  défordonné , 
feroit  commun  à  tous  les  hommes,  qu'il 
feroit  le  premier  reflbrt  de  toutes  leurs 
démarches  ,  &  qu'il  ne  pourroit  jamais 
mourii*  qu'avec  chacun  dé^  nous-,  ce  qui 
eft  démontre  faux  par  expérience. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire^ 
Thoilime  ne  naît  ni  orgueilleux  ni  mé- 
chant ,  comme^  M.  de  la  Rochefoucauld 
le  penfe  &  voudroît  le  faire  croire.  Sup- 
pofons  même  qu'il  fût  dépourvu ,  en  naif- 
fant,  de  tout  germe  de' droiture  8c  d'é- 
quité ,  que  ces  deux  fenfîmens  ne  fuirent 
jamais  que  l'effet  de  fes  lumières  acqui- 
fes  &  de  fa  raifon;  au  moins  ne  peut-on 
'pas  aflurer,  qu'il  hâiflTe  injufte  ou  mC'- 
chant.  Si  on  trouve  des  hommes  portes 

rinjuftice,  J(  la  malignité  >  de  telles  dif- 
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pofidons  font  dans  eux  des^Ticcs  acquis 
par  réducation,  les  cîrconftances>  les  paf- 
fions»  8c  non  des  germes  inféparablcs  de  la 
Nature  humaine.  D  ailleurs ,  donnons  à  la 
méchanceté  des  hommes  toute  l'étendue 
poffiblei  cette  méchanceté»  cet  orgueil v 
infeâeront-ils  tous  les  mouvemens  de  leur 
ame?  Tibère  y  Catigulay  Niren^  Cromwelj 
n'ctoicnt  ils'pas  caprfMcs  de  faire  &  n'ont- 
ils  pas  même  fait  quelques  bonnes  afèions  , 
fans  aucun  mélange  de  mbtifs  vicieux?  C*cA 
cependant  ce  que  M.  de  là  Rochefoucauld 
fappofc  impoflîblé.  Aucune  vertu,  même 
momentanée,  qui-,  félon. loi ,  ne  foit'pro- 
daite  par  un  orgueil  fcnfible  ou  dégnifé'^ 
&  c  cft  fur  ce  faux  principe  qu  il  établie 
'fo  réflexions  chagrines  contre  la  Nature 
humaine*  Il  à  vu  que  la  plupart  des  hom- 
mes ctoient  éiéchans  :  fans  rcfléfchiir  fur 
les  caufes  de -ôette  dépravation',  il  à  con*- 
clu  qu'elle  leur  ^toit  naturelle,  &  a  ap^ 
pliqué  à  Tefpcce  les  vices  de  l'individu.- 
Il  neft  pas  étonnant  ^*il  Ce  (oîk  iivrS 
i  ctî  ekdès/  Entraîné  '  k)bg-tem|)$  'Jmr  lè 
tourtnllon  iles'^iatrîgues'  &  àès  cabaks. 


/ 
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tcmoUi  8c  pcutrêtrc  viûimc  des  amSces^i 
des  perfidies,  des  lâchetés  ordinaires  d^np 
Un  parti  formé  foos  l'apparence  d*imérêic 
général  &  réellemeor  pour  des  imérett 
particuliers ,  fa  fenûbilité  s*eft  aigrie  ^  {e$ 
lomieres  fe  (ont  mépriCes,  parce  qu'il 
ne  vôyoit ,  d'un  coté ,  rien  qwe  de  lour* 
chc,  &  qu'il  n'éprouvoit,  de  T^utre,  quf 
des  procédés  révoltaiâks»  UétudedelaCouc» 
où  Ton  rang  l'avoir  placé,  a  pu  contrir 
buer  auffi  à  rembrunir  le  caUeau^  Il  % 
^obfervé  feus  un  maiivais  horizon..  A  ce 
défaut  près,  fcs  obfcrvaitions  font  prp^ 
fondes  y  la  plupart  de  Ces  ^  penfées  font 
neuves  &  exprimée^  d'une  manière  plus 
neuve  encore.  On  pcutle.reg^rdsr comme 
un  Juge  {^in  d'adre(re.&  de  ragaçi;é'> 
plus  ^occupe  à  trouver  des  coupages ,  jqu  i 
fefqrvir  de  fes  îaniieres' p^ur  analyfer  le^ 
chefs  dTaccufation^  op  comme  un  cenfeur 
févere  qui  interprète  tout  eil  mal ,  en  ne 
s'attachant  qu'aux  dehors^  qui  font  bien  du 
reiTorjrde  la  ppli^e  «  maïs  n<)ade  1^  n^Ptale» 
qui  doit  pçnétrer  plus  avant]  d^s  le  cœu& 
^    Cette  difpo&ion  à  topt^çQn^a^)^  fir 
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(iccdc  fi  évidemment  dam  lui,  qu'il  c(t 
aifc  de  s'appcrcevois  qu  il  impute  fouvenc 
des  Tices  à  lliomme ,  non  pas  tant  parce 
qu'il  le  voit  réellement,  que  poHt  ne  pas 
perdre  une  expreffion  énergique ,  on  tout 
ingénieux,  une  penfécvive,  qui  peuvent 
fcrvir  à  faire  admirer  (ou  génie.  Qu'on  fe 
life  attentivement,  8c  Ton  verra  que  Vcx- 
preffion  n'eft  pas  produite  par  la  convie- 
non,  du  grief,  mais  te  grief  établi  pour 
employer  Fexpreffion.  Ceft  un  Peintre  qui 
facriiïe  prefque  toujours  la  teflemblance  an 
coloris. 

Nous  le  répéterons  encore ,  mafgfç  cefa  , 
le  Duc  de  la  Rochefoucauld  doit  être  re- 
gardé conmie  un  Génie  qui  fait  iiornieur 
à  (a  Naiflfànce^  à  fon  Siècle ,  à  fa  Nation» 
Notre  but  n'eft  pis  d'empêcher  qu'on  ne 
l'admire ,  mais  d'empêcher  qu*^on  ne  îc 
crojre  toujours  fur  (à  parole.  Nous  pen- 
fons  Y  être  d'aittant  plus  obligés,  que  la. 
plupart  des  jeunes  gens  ,    Se  même  des 
Auteurs,  faute  de  réfléchir,  fe  font  laiffc 
fcduire.  Se  fc  font  même  fervîs  de  ce  té- 
moignage impofant ,   pour  appuyet  de» 
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idées  fauffcs  ,  abrurdes ,  Se  quelquefois 
dangereufes.  Il  eft  bon  d'ailleurs  qu'on 
ait  une  idée  plus  juftc  de  rhumanité* 
L*hommc  eft  aflTcz  fragile  pour  le  mal, 
aflez  prompt  &  aflez  habile  pour  Texcu- 
fer ,  Tàns  lui  en  applanir  la  roUtc ,  &  lui 
fournir  des  fubrerfuges  pour  fe  juftifîcr  de 
l'avoir  commis.  Ne  reprochons  qu'à  nous- 
mêmes,  non  à  la  Nature,  les  vices  qui  nous 
tyrannifent.  Quand  bien  même  la  I^ature 
feroit  vicieufc,  Ja  Société  nous  offre  des 
moyens,  la  Religion  nous  fournit  des  fe- 
Cours,  qui  réduiront  toujours  le  méchant  à 
n'imputer  qu'à  lui  feul  le  juftc  blàmc  de  Ca 
pcrverfité. 

ROCHON  DE  CHABANNES,  [N.} 
né  à  Paris  en  17..  Auteur  de  quelques  pe- 
tites Comédies  en  Vers ,  fi  Ton  peut  don- 
ner ce  nom  à  des  Pièces  fans  intrigue  &  fans 
comique ,  mais  pleines  de  traits  pétillans, 
dedétailslégcrs>qu*on  peut  comparer  au  jcU 
d  un  feu  d'artifice  qui  éblouit  un  moment. 

Le  fuccès  dont  jouifient  Heureufemcnt , 
6c  la  Matinée  à  la  modc^  ne  prouve  autre 
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chofe,  finon  que  la  fiircur  de  répigrammc 
ôc   des  petites  ^cntillcfles  abforbc  tout, 
&  qu'aujourd'hui  refprit  &  quelques  fail- 
lies tiennent  lieu  de  talent.  Mais,  malgté 
les  applaudiflcnrcns  du  Parterre,  les  vrais 
1-ittcrateurs  fauront  toujours  à  «quoi  s*eh 
tenir.  Ils  ne  reconnoîcront  dans  Taccueil 
qu'on  fait  à  ces  fortes  de  Productions ,  qute 
la  corruption  du  goût  des  Spectateurs  *,  & 
dans  les  Auteurs,  que  rimpuiffance  d'at- 
teindre à  ce  vrai  comique  ^  fahs  lequel'  il 
n  cft  plus  de  Comédie. 

Pour  mériter  des  fuffragcs  éclaires,  il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  un  coloris  brillant; 
le  ftyle  paffager  du  jour,  dcfavoir  dialo- 
guer une  Scène ,  égayer  un  inftant  par  de 
bons  mots  ^  il  faut  intenter  un  fujct,  le 
deflîncr  avec  jufteflc ,  le  développer  avec 
grâce,  le  conduire  à  un  dénouement  fa-i 
cile  &  pourtant  îitlprévu.  Il  faut  encore 
poîÇéàtt  \%rx  d'enchaîner  naturellement 
les  Scènes,  d'expofer  des  caraâeres  variés 
Se  foutenus ,  d'amener  des  fîtuations  co- 
miques qui  forint  du  fujét ,   de  plaire 
enfin  au  Spedtateur,  fans  l'égarer  dans  des 
routes  nouvelles,  &  par-là încmc  fufp'ec- 
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tes.  C  eft  ptécifément  ac  qu'on  chcrchc- 
foit  en  vain  dans  prcfquc  tous  nos  Au- 
teurs aâîiels*  Ils  aiment  mieux  plaire  quel-^ 
ques  inftans ,  fe  faire  applaudir  aux  dé-^ 
pens  du  goût  &  de  k  raifon ,  que  de  s*a^ 
fujettit  aux  règles  qu'exige  la  véritable 
Comédie.  Ainfi,  pourvu  qu'ils  viennent 
à  bout  de  fe  procurer  une  gloire  éphémère, 
ils  ne  craignent  pas  de  dégrader  le  talent,  en 
détruifant  TArt  même,  qui  fe  perd  quand  il 
fpn  de  fcs  limites^ 

La  principale  raifqn  de  ce  défordrc ,  qui 
augmente  chaque  jour,  ert:  qu'il  fera  tou- 
jours plus  facile  de  comppfer  cioq.ui1.fi5: 
Comédies  dans  le  genre  de  la  Matinée,  i 
ta  mode  y  que  d'en  faire  une  dans  celui 
du  Jaucur  ou  du  GloncuXf  onàclaMc^ 
jcromaniey  qui  exigeroit  plus  de  teoxps  elle 
.feule,  qu'il  n'en  ÎFaut  pour  en  çompofcr 
douze  de  l'autre  efpcce.  Ne  yaudroit-H 
.pas  mieux  fe  guérir  de  la  dénpange^on 
du  Théâtre,  û,  on  eft  fans  talent,  pu,  ^ 
l'on  en  eft  pourvu ,  fe  borner  à  nç  pxoduiçe 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  qu'une  ou 
deux  bonnes  Pièces,  que  damufer  le  Pu* 
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Uic  par  des  bagatelles  qui  paiTent  bientôt 
de  vogue  3  fans  avoir  le  mérite  de  repa« 
Kntre  une  féconde  fois  avec  Aiccès? 

M.  Rochon.de  Chabanncs  ^  qui  a  le 
talent  de  (aifir  les  ridicules,  mais  qui  fe 
contente  de  les  effleurer  >  auroit  pu  pré-« 
tendre  à  la  gloire  de  réuflir  dans  le  haut 
comique,  s'il  ne  fe  im  pas  laifTétrop 
entraîner  au  ton  dominafit.  Ce  n  eft  pas 
^  caprice  du  Public  à  diriger  la  ma-* 
inere  des  Auteurs  :  c'eft  aux  bo|is  Auteurs 
à  Hxer  le  capri.ce  d|i  Public,  en  lui  pré- 
feniant  des  Ouvrajges  d'accord  avec  le  godf 
^  la  raifon, 

fiOHAN,  [HcnrU  Duc  px^  Pair  de 
France,  Pijncefle  L^on,  ne  en  Bretagjie  en 
^57^,  mort  en  i^  j8,  un^dc^s  plus  grands  Car 
pitaines&  des  bons  Epr;v^ins  defon^.emps, 

Seç  puvpges,  quoique  furanpés,  font 
^core  rçcherchps  aujourd'hui  par  çeqjp 
qui  profèrent  le  fond  d^s  chofes  aux  ajgté" 
îfitns  du  ftyic  &  à  la  pu|:etf  de  l'exprcipon^ 
JLcs  pljis  connus  font  fes  Mémoires  ^  Lettre^ 
fur  la  Quçrrc  d^  h  Vç^lullm^  &  un  Livrç 


/ 
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fur  les  Intérêts  des  Princes.  Dans  le  pcc-^ 
inier,  il  racontp  avec  une  noble  fimplî- 
citc,  tous  les  événeiTkcns^dc  cette  guerre, 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  L*Autcur 
n*y  diflînuilc  pas  fon  ixicçonientcmcnt  à 
i'çgard  de  la  France ,  non  plus  -que  fon 
jgraïKl  attachenient^  ^u  Procç^aniifoie.  Son 
ftylc  cft  daiç  j  égal ,  fi^:pr4çi5  ^  &  Ton  peut 
<lirè  de  Tes  Mémoires^ce  quq  Çicéron  difoic  de 
ceux  dp  Cefar .:  Nudifunt^  recU.&  ventifli^ 
cmni  ornatu  orctthonis  tanquam  veftedctraclâ» 
.Dans  ;l&(eçoncl,il  apprpfondj^t  <:e  que  la 
polifiqUea  de  pluj  bbfcur  >U  .développe , 
4'uncmanierelumincufc,  les  divers  intérêts 
de  toutes  les  Cours  de  TEuropc,  Si  ces  inté- 
rêts ont  diang?»  ri  ncn  eft  pas  moins  vrai 
que  les  réflexions  &  les  vues  de  TAutcur 
âanoncent  beaucoup  de  pénétration  ,  de 
jufteflc,&  de  fôlîdité.    - 

i-a  nouvelle  Edition  des  Mémoires  Se 
Lettres  du  Duc  de  Rohan  eft  due  à  M.  le 
Baron  de  Zurlauhen ,  Capitaine  au  Régi- 
ment des  Gardes-Suifles ,  qui- la  enrichie 
d'unfe  Préface  hiftorique  trcs-bien  é<^rite, 
&  de  Notes  très-inftruftives.  - 
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ROLLIN^  [Charles]  Reûcur  àc  l'Uni- 
vcrfitç,  ProfefTcur  d'Eloquence  au  Collège 
Eoyal ,  de  l'Académie  des  Infcriptipns  ,  né 
à  Paris  tn  i6éi ,  mort  dans  la  même  ville 
çn  1741  'y  le  plus  grand  Littérateur,  &  un 
des  meilleurs  Ecrivains  cju'ait  produits l'U» 
mverfitc. 

Soiii  Traité  des  Etudes ^  plein  de  réflexions 
luttes  ,  délicates  &  folides ,  eft  le  Livre  le 
plus  propre  que  nous  çonnoiffions  à  infpircc 
i  amour  de  la  venu  &ç  le  goût  des  Le  ttres.  Cet 
Ouvrage  eft  devenu  claflîqine.  Il  le  méri- 
toit.  Tout  y  eft  puifé  dans  les  bonnes  four*- 
jcjcs ,  tout  y  eft  fenti ,  tout  y  eft  préfcnté  & 
développa  avec  adreflc  &  nçtteté.  C'eft  ainfî 
qu  il  eft  permis  aux  Modernes  de  s'enrichir 
àts  dépouilles  des  Anciens  \  ce  font  des 
richcflfes  étrangerçs  quils  tranfplantent 
pour  rutilitç  publique-,  &  l'on  a  droit  de 
devenir  Légiflateur ,  quand  on  a  pour  ga- 
rans  lc$  Oracles  du  vrai  goût  ^  dç  la  faine 
raifon. 

**  VHyioirc  ancienne  de  M.  Rollin ,  dit 
«  avec  vérité  M.  de  Voltaire^  eft  la  meil- 
w  leurç  Compilation  qu'on  ait  en  aucune 
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«  Langue, parce quelesCompHateurs Cont 
»>  rarement  cloqucns ,  Ôc  que  Rollh^  Té- 
w  tQÎt  *«.  -Cette  Hiftôirc  cft  en  effet  écrite 
avec  pureté ,  avec  nobleiTe ,  &  de  ce  ton 
iicnfiblc  &  conuiranicattf ,  qui  fiait  païTer  , 
avec  îinftrudion ,  Tamour  de  l'objet  qu'oti 
préfente.  On  y  défireroit  feulement  plus 
de  critique.  L'Auteur  n'a  pas  Tu  toujours 
diftinguerlcvrai  d'aveck  faux,l  Imcreflant 
d'avec  l'inutile ,  l'abondance  du  ftyle  d'avec 
la  proHxitc  toujours  ennemie  du  genre  iiijC- 
torique.  On  peut  en  dire  autant  de  VHif- 
'îoirc  Romaine  y  pouflee  jufqu'à  la  iîn  de  la 
République ,  avec  cette  différence  que  dans 
celle-ci  lUiftoricn  cft  plus  judicieux^  moins 
diffus,  &  plus  animé. 

Les  défauts  qu*on  a  reprocîiés  à  M.  Raf- 
Tin  rfempêctierom  pas  qtfil  ne  foit  place, 
pat  les  juftes  appréciateurs  du  vrai  mérite, 
au  iiombre  de  nos  Littérateurs  les  plus  ef- 
tîmabîes.  Quand  on  a  confacré  (es  travaux 
il  Tinftruâion  de  la  JeuneflTe,  formé  des 
Difciples  à  l'amour  de  Tétude,  de  la  Reli- 
gion &  dé  la  Patrie  j  on  a  àt%  droits  allures 
à  la  reconiioiflance  des  Gens  de  Lettres  & 

des 
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lies  bons  Citoyens.  Quel  objet  pins  înté- 
tedànc  peur  Te  fcocurer  tout  homme  qui 
écrit! 

RONSARD ,  {  PUrre^  Prieur  <te  Croix- 
Val  &  de  Saint  Cofme-les-Tours  ,  Abbé 
de  Bellofane ,  né  dans  le  Vcndômois  en 
i/14,  mort^n  ij8j;  Poète  trop  célébré 
de  fon  temps ,  Se  trop  méprifé  dans -le 
-notre. 

Il  eft  vrai  que  la  Langue  iferoit  reliée 
dans  une  barbarie  ridicule  ,  fi  fon  ftyle 
avoit  fervi  de  modèle  à  ceux  qui  l'ont 
fttivi  ;  mais  on  trouve  dans  fes  Ouvrages 
une  verve  <^  étonne  ^  Se  des  traits  d*ef« 
prit ,  qui  ,  revêtus  d'expreffions  moins  bft* 
roques  ,  feroient  honnoir  aux  meilleurs 
Poctes  de  ce  Siècle.  L'envie  de  dominet 
les  Efprits  de  fon  temps ,  de  devenir  !• 
LégiflareurduPanuiTej  prétention  abAiide 
qui  lie  manque  pas  ^'exemples  aftuels  » 
le  jeta  dans  le  galimatias  4  mais  les  bornes 
du  bon  f  out  font  fixées ,  &  ce  ne  font 
pas  des  idées  particulières  qui  décideront 
les  fuffrages  prcftns  de  à  venir. 
Tomà  IF.  fi 
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Boileau  a  très- bien  juge  ce  Poc'tc  J* 
quand  il  a  die  après  avoir  parlé  àtMaroti 

Monfétrd ,  qui  le  Tuivit ,  par  unç  autre  méthode  , 
Réglant  tout  ^  brouillant  (out ,  £t  on  Art  à  ùl 

mode  > 
Et  toutefois  longrtemps  eut  un  heureux  deftîn  S 
M^s  fa  Mufe  >  en  François ,  parlant  Grec  tç 

Latin, 
Vit  dans  Tâge  fuivant ,  par  ^  retour  grotefquc  , 
Tomber  de  fçs  grands  mots  le  fafte  pédantçfque. 

Jamais  Pofc'tc  né  reçut  des  hommages 
plus  flatteurs  que  Ronfard.  Au  lieu  du 
Prix  ordinaire  4c  Poéfîe,  établi  dans  l'A» 
<:adémiç  des  Jeux  Floraux,  les  Magiftrats 
de  la.  ville  de  Touloufc  décidèrent  qu'on 
lui  feroit  préfent  d'une  Minerve  d'argent 
niaâif.  Cétoit  payer  bien  cher  des  Vcm 
qui  ne  f^roiem  pas  même  lus  aujourd'hui 
P^r  aucune  Académie* 

Marie  Stuart ,  Reina  d'EcolTc,  rencbé* 
rit  encore  fur  la  libéralité  Touloufaine* 
Pour  lui  marquer  le  cas  qu'elle  faifoit  d« 
fes  Poéfies,  elle  W  fit  préfent  d'un  Buffet 
de  4cox  mille  çcus.  Pvrmi  i^  Pièces  )^ 
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«ç  Buffet ,  il  y  avoît  un  Vafc  en  forme 
Ac  Roficr  ,  rcpréfentant  le  Parnaflc,  au 
liauc  duquel  étoic  un  Pégafe.  Elle  y  fie 
loindre  ce  Vers: 

ji  Ronfard ,  tAp^llpri  de  la  ffurct  des  Mufis. 

Lç  don  valoit  certainement  plus  que  Tinf^ 
x:z\^tXQïï.HcnrilI ,  François  II y  Charles 
JJCj  Henri  III 9  partagèrent  les  mcmcs 
fentimcns  ,  &  lui  prodiguèrent  de  pareils 
bienfaits  i  Charles  IX  fit  même  des  Vers 
1  /a  louange* 

Faut-il  seronner  »  après  cela  ,  que  la 
tête  ait  tourne  à  Ronfard  ?  Dès  lors  il 
regarda  le  ParnaiTe  comme  un  pays  de  . 
conquête»  oà  il  pouvoir  établir  fon  aii-; 
torité,  comme  il  y  avoit  établi  fa  for* 
tune.  De  là  cette  fureur  de  mettre  à  con- 
tribution toutes  les  Langues  j  de  farcir 
fcs  Pocfies  de  vocables  Grecs  ,  Latins  ; 
Italiens  ,  Languedociens  »  Normands ,  Pi- 
cards. De  là,  cette  Pléiade,  dont  il  fe  £c 
f  Aftrc  dominant ,  genre  de  folie  fi  or- 
^aire  aux  Diftributcurs  des  rangs,  quib, 
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j^  manquent  jamais  ic  {c  donnée  le  pre^ 
^ieo  Heucejifcjncnt  le.  Public  eft  roujours 
j^rompt  k  téptimcT  toute  afurpation;  Ce 
n'eft  pas  tout,  Ronfard  égara  4ine foule 
4*ï«nkateurs ,  fjui  criurpnt ,  4'après  foa 
cxempjc  ,  ne  pouvoir  mériter  le  (uSizgfi 
^ts  Leâeijir;,  qa'cii..ença({àni:  des  mot^ 
î>arbai;es  ^  q^'en  étaUnt  une  folle  érudî^ 
;i|on,  &  qu'en  s*eny^loppantJans  un  ca» 
J:9j:tyJagc4e  penÇîpsi  abus  ridicule  donc 
^p  ne  tarda  pas  à  revenir,  &  que  tout 
^fprit  ccnfé  au^oit  rejeté  avec  indîgna- 
Jiofv 

M^'i^vfi  tous  ces  travers ,  il  faut  con- 
i^enir  que  Ronfard  n'a  pas  peu  contribué 
à  rayanceipcat  de  Ja  JPofUe  purmi  nou^t 
|1  eft  le  pi^çniipr  Jç  nos  Pjactcs  qui  ait 
çompoif  des  pdes.  Il  a  fait  ;auffi  paflcr 
^'Epitlji^lame4ans.notre  Lsipgye  :  pelle  qu'il 
^pmpofa  ppur  Ijp  Mariage  4^  Monfieur  de 
Fendôme  avfç  Jeanne  ^-^Alhrct ,  Reine  de 
Nava,rrc  ,  f ft  la  première  qVw  connoiflc, 
Tlufieurs  piiorccaujt  de  fes  Poéfîcs  n'ont 
p?  .cnpçrf  pi?rdp  lc»r  ^grépiei^t^  Telle  eft 
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t*Epîcre  qu  il  adreilè  au  Cardinal  de  Lor* 
raine  j  oà  Ton  trouve  €es  Vers  uèsr 
(cnCisi 

U  oc  faut  pas  totijotlrs  langtiir  embefogné 
Soas  le  fbuci  public ,  ni  porter  rcfrogné 
Toujours  un  crifte  £ronc  l  il  faut  q^u'on  fe  dé-^ 

fâche  , 
£t  que  l'arc  trop  tendu  quelquefois  oii  délâche. 
Après  un  fôcheux  foir,  vient  un  beau  lendemain^ 
£c  le  grand  Jupiter  ^^  ic  cette  même  main 
Donc  il  lance  la  foudre,  il  prend  la  pleine  coupe < 
£t  s'aflîed  tout  )oyeux  au  milieu  de  la  troupe. 
Apres  un  rude  hiver,  un  printenjps  radouci 
Renaît  avec  Tes  fleurs  5  il  nous  faut  vivre  aînff , 
£t  chercher  lesplaîfirs  aux  ennuis  tout  contraires^ 
Four  retourner  après  plus  difpos  aux  afiaires» 

Ronfardy  pour  le  peindre  en  deux  mots; 
avoir  les  principales  qualités  qui  font  les 
grands  Poètes ,  la  force  &  le  brillant  de 
Timagination ,  la  fécondité  de  refprit ,, 
les  agrémens  de  la  fidion ,  cette  inven- 
tion hcureufe ,  Tame  de  la  Poéfie*  U  avoit 
en  même  cemcs  les  défauts  qui  égarent: 
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&  défigurent  les  plus  grands  calens,  point 
de  difcernemem^  point  de  dépendance  ^ 
point  de  goût. 

Au  refte ,  fa  Franciadc  eft  un  exemple 
de  Tcxccs  dé  platitude  où  peut  tomber  un 
homme  qui  s'exerce  dans  tous  les  genres» 
fans  confulter  celui  qui  lui  eft  véritable- 
ment propre.  'Cent  ans  plus  tard,  Rorf^ 
fard  eut  pu  être  un  grand  Po'dte.  Il  ne  lui 
manquoit  que  du  gont*i  &  le  goût  qui 
ji'cft  que  le  ditcernemcnt  des  convenant 
ces ,  eft  rarement  le  partage,  de  ceux  qui 
ouvrent   une  carrière   &  écrivent   dans 
une  Langue  encore  barbare.  Les  honneurs 
qu*on  prodigua  à  ce  Poëtc  le  fuivircnt 
jufqu  au  tombeau.  L'Abbé  Duperrouy  de- 
puis Cardinal ,  fut  chargé  de  prononcer 
fon  Oraifon  funèbre ,  après  un  Service 
magnifique  où  le  Roi  avoir  envoyé  fa 
Mufique.  Des  Princes  du  Sang,  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour,  un  grand 
nombre  de  Prélats  y  aflîfterent  v  le  Parle- 
ment de  Paris  sy  rendit  par  Députés* 
Ces  diftindtions  accordées  aux  talens,  prou* 
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vent  qiic  les  talens  ont  une  grandeur  pcp» 
fonnelhy  que  Ton  peut  croire  égale  à 
celle  de  la  nailfance  6c  des  dignités.    > 

ROQUELAURE,  [Jrmandvi]  Evcque 
de  Senlis,  premier  Aumônier  du  Roi, 
Confeiller  d'btat  ordinaire,  derAcadémie 
Françoife,  né  à  Boquelaure  dans  leDio» 
ecfe  de  Rhodcz,  en  171©. 

L'éloquence  de  ce  Prélat  a  fu  fc  plier 
à  tous  les  genres  qu'elle  a  embraiTés  ,  Se 
(aifir  le  wû  caradere  de  chaque  objet* 
Dans  YOraifon  funèbre  de  Marie- Amélie 
de  Saxe ,  Reine  d'Efpagne ,  elle  cft  noble  , 
animée ,  pleine  d'clégance  &  de  variété  j 
elle  a  fur-tout  Tart  de  bien  deffiner  un 
plan,  de  développer  habilement  les  cir- 
conftances ,  de  placer  à  propos  les  mou-, 
vemens ,  &  d'intéreffer  par  une  morale 
auflî  fagc  que  fine  &  naturelle.  Dans  le 
Difcours  pour  la  Prpfeffion  de  Madame 
Louife-Marie  de  France  j  elle  fe  montre 
&vec  une  élévation,  une  chaleur  &  une  onc- 
tion  parfaitement  aflbtties  à  i  augufte  céré- 
tnonie  qui  y  donnoit  lieu.  L'idée  principale 
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de  ce  Difcoms^cfl:  grande  ^  les  ta^eaar  ea 
font  frappams^,  lés  détails  pathétiques  y  ïch 
preuves  lumineufes,  le  ftyk  riche  eûf 
images  &  en  expreiSoi».  Cet  événen^etie 
£  glorieux  à  la^Rerigion  >  (i  propre  à  humi- 
lier ceux  qui  Toutragent  ^  (i  confolant  pout 
ceux  qui  la  pratiquent  Se  ht  défendent, 
eft  fans  contredit  le  plus  heureux  fujet 
dont  aient  jamais  retenti  les  Chaires  Chré- 
tiennes. L'Orateur  n'en  laiflc  échapper 
aucun  trait»  les  fzit  valoir  d'aune  manière 
toujours  riche  >  de  foutient  jufqu'à  la  Rxjt 
Tidée  àes  facrifices  héroïques  q[u'il  avoiç 
à  célébrer* 

«  Dans  fon  Dïjcours  de  réception  à  TA- 
cadémie  Françoife ,  autre  genre  de  talenn 
Ici  x'eft  Fhomrae  îhftrùit  &  nourri  de  U 
ledure  des  bons  Modèles ,  le  Littérateur 
éclairé  fur  toutes*Ies  parties  de  fon  Art , 
rEcrivain  c)égant,  judicieux»  &c  modefte. 
Qu'on  ajoute  à  ces  différentes  efpecesde 
mérite  >  la  comnoiffance  de  pluHeurs  Lan* 
gués  vivantes ,  une  application  coiiftanto 
à  rétude  y  Se  Ton  croira  fans  peine  que 
le  titre  d'Académicien  a  étc^  parrappoQ 
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ï  lui  y  non  une  vaine  décoration  accordée 
au  rang  Se  au  crédit  ,  mais  un  hoipmage 
rendu  au  favoir  <&  au  mériccr 

ROTROU ,  [Jean]  né  à  Dreux eni «09  , 
tnort  dans  la  même  ville  en  i6jo ,  le 
tncillcar,  après  Corneille,  des  cinqPoë- 
rcs  chpifis  par  le  Cardinal  de  Richelieu , 
pour  exécuter  les  fujets  de  Tragédie  ou  de 
Comédie  que  ce  Miniftre  leur  fourniflbic 
lui-même.  Le  ftyle  de  Rotrou  cft  plus  na* 
turel  que  celui  de  Tes  Contemporains.  Il 
fubfticua^  aux  pointes  ridicules  de  ilfizir^r 
ic  des  autres  Po'étes  dramatiques  qui  Ta- 
voicnt  précédé ,  des  penfèes  vives  &  for- 
tes qui  naiflbient  dufujet.  Sa  facilité  étoit 
ctonnance  t  une  Tragédie  slmaginoit,  fe 
compofoit,  s*exécutoit  fbuvent  en  quinze 
jours ,  ce  qui  n  eft  ccnainemcnt  pas  le 
moyen  d'atteindre  à  la  perfedion.  On  joue 
encore  fon.  Fencejlàs^ ,  dont  la  première 
fccne  &  prefque  tout  le  quatrième  aâ:e 
font  des  chcf-d'œuvres.  Sts  autres  Pièces^ 
fi  Ton  en  excepte  Cofroèsy  ne  valent  pas^ 
la  peine  d'être  lues. 
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L'anecdote  que  nous  allons  rapporter; 
fait  certainement  plus  d'honneur  au  ca- 
raftere  de  fon  ame ,  que  fes  Pièces  n'ei* 
font  à  fon  génie.  Pendant  le  cours  d'une 
maladie  contagieufe  qui  régnoit  dans  fa 
Patrie ,  où  il  croit  Lieutenant  Civil ,  il  ré- 
fifta  aux  foUicitations  de  fes  amis,  qui 
•  le  preffoiént  4c  fe  fouftraire  au  danger  & 
de  revenir  à  Paris.  La  fermeté  de  fon  amt 
jie  lui  permit  pas  d'écouter  de  fembla" 
blés  avis.  Il  ne  ceffa  point  de  veiller  att 
bon  ordre,  &  de  fecourir  fes  Concitoyens. 
Ce  n^ejipas  que  le  péril  oà  je  me  trouve  nç 
foit  fort  grand  j  répondit- il,  pulfqu^au  mûr 
.Trient  oàje  vous  écris j  onfonne  pour  la  vingt 
&  deuxième  perfonne  qui  ejl  morte  aujour* 
d*kui  :  ce  fera  pour  moi  quand  il  plaira 
à  Dieu*  Il  mourut  en  effet  de  la  conta-* 
gion.  Les  Poètes  tragiques,  qui  l'empor- 
tent aujourd'hui  fur  Rotrou  pour  le  lan- 
gage du  fentiment ,  feroient-ils  capables 
d'un    pareil  courage  ?   Et  les  Lettres  ne 
feroient-clles  pas  doublement  honorées  > 
fi  ceux  qui  les  cultivent  puifbient  dans 
leur  propre  ceeur  les  hautes  maximes  qu'ils 
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étalcntdans  leurs  Ouvrages  avec  tant  d  ap- 
pareil ? 

ROUCHER,  [N.]  ne  à  Montpellier, 
s'eft    fait  connoître  par  un  Pocme  en 
douze  Chants ,  intitule  les  Mois ,  fort 
vanté  avant  Timpreflion ,  &  oublié  pref- 
que  auflî-tot  qu'il  a  été  expofé  au  grand 
iour.  Ce  n*eft  pas  qu'on  n'y  trouve  de 
Tcfprit,  du  favoir,  &  même  un  certain 
talent*,  mais  il  manque  de  goût  6c  de 
fcntiracnt ,  &  l'on  fait  que  le  génie  même 
auroit  de  la  peine  à  foutenir  un  Poe'me 
dépourvu  de  ces  deux  qualités.  Celui  des 
Mois  a  d'ailleurs  d'autres  défauts  -,  on  y 
rencontre  des  longueurs,  des  Vers  para- 
fîtes ,  fans  harmonie ,  héciflcs  de   mots 
barbares  -,  il  eft  plein  d'incorrcâions ,  de 
céfures  bizarres ,   d'enjambemens  forcés  ^ 
le  plan  en  eft  vague ,  le  but  indéterminé  » 
la  marche  inégale  &  par  bonds,  le  ftyle 
fec  &  découfu.  C'eft  plus  qu  il  n'en  faut 
i      pour  dégoûter  eîttiérement  de  l'Ouvrage, 
&  juftifier  les  anathêmes  qui  ont  été  lan- 
cés contre  lui. 

I  vj 
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I.  ROUSSEAU,  [Jean-Bapcijie]  ne 
à  Paris  en  1671  ^,  mort  à  Bruxelles  en 
1741 5  celui  de  nos  Poètes  le  plus  en  ^roit 
de  s'appliquer  ce  Vers  qui  cara6téri£ê  fi 
bien  l'enthoufiafmc  : 

Efi  Deus  in  noBb,  aghanu  calefcimus  iilo* 

On  ne  f^it,  après  cela,  quel  nom  don- 
ner à  rétrange  Divinité  qui  a  infpirc  à 
un  de  nos  pliis  célèbres  Pocftes  le  courage, 
d'avancer,  dans  (ts  Ecrits,  que  le' mérite 
de  Rouffiau  fe  bornoîc  à  deux .  ou  trois 
Odes^  qui  ncjontj  dit-il  ^  que  des  decla- 

*  Plufîcurs  Auteurs  prétendent  qu*il  eu:  né  en 
166^  ;  maïs  cette  date  eft  fautive ,  fi  l*on  doit 
s'en  rapporter  à  Roujfeau  même  ,.  qui  écrivoît  à 
M.  MoutkeryXç.  1  Juillet  1737.  »  L'infcription 
a»  ^ue  r^miiié  vous  a  didéc  ,  pour  être  mife 
M  au  bas  de  mon  portrait,  îndifpoferoit  contre 
99  moi  le  Public  :  il  fuffit  de  mettre  dans  Texergiic 
30  mon  nom ,  mon  âge ,  &  ma  patrie  ,  en  ces  ter* 
»  mes  :  Joantns-Baptifia  ^euffeau  ,  Péuifinus  • 
»  ûiMO  Atatis  46,  Il  n*en  faut  pas  davantage  5  car 
ao  de  qualité  je  n^en  ai  point  ce.  s*il  a'avoit  que  66 
aas  en  1757 ,  il  eft  clair  ^u'il  étoit  ué  en  1^71» 
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mations  de  Rhétorique;  à  autant  dePJeau-* 
mes  au  dejfous  des  Cantiques  d*EJlher  & 
d'Athaliej  &  à  quelques  Epigrammes  dont 
le  fond  nefi  jamais  de  lui.  Par  qui  M.  de 
Voltaire  a-t-il  prétendu  feirc  adopter  un 
femblable  paradoxe?  C'efl:  méconncMtro 
les  grands  talens,  méprifer  fon  Siècle, 
ôter  à  fon  jugement  toute  efpece  d'auto- 
risé, décrier  fes  propres  fentimcns,  que 
de  prétendre  afFoiblir  une  gloire  qui  ne 
déplaît  peut-être  à  fon  dérradeur,  que 
parce  qu'elle  paroit  plus  (blidement  cta^ 
blie  que  la  (îenne. 

Tant  qu'on  aura  parmi  noas"  l'idée  de 
la  belle  Poéfie ,  &  le  goût  des  véritables 
beaatés  ,  Roujfeau  fera  regardé  comme  le 
Génie  1er  plus  étonnant  que  notre  Nation 
ait  produit.  L'Ode ,  cette  épreuve  des 
grands  talens,  a  été  fur-tout  le  genre  où 
il  a  déployé  toutes  les  richefTes  de  fon 
imagination  &  de  fa  verve ,  en  laiflant 
derrière  lui  tous  ceux  qui  Tont  précédé 
ou  fuivi  dans  la  même  carrière.  Sans  M. 
de  Pompignan ,  qui  s'eft  le  mieux  pénétré 
de  ce  grand  modèle ,  il  n  y  en  auroit  au- 
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cun,  parmi  ces  derniers,  qu'on  put  même 
cirer ,  tant  ils  en  font  éloignés! 

Roujfeaw  avok  reçu  du  Ciel  cette  heu-^ 
reufe  influence  qui  forme  les  vrais  Poiftes. 
La  force  &  la  féccwidité ,  l'élévation  8c  la 
fouplcflc ,  le  naturel  &  le  fublimc ,   on 
art  fupérieur  d'exciter  la  furprife  &  d*eii- 
iretenir l'admiration ,  font,  fous  fa  plume  , 
des  refforts  puiffans  qui  élèvent  lefpric 
duLedeur^  &  le  conduifent  fans  effort 
dans  les  routes  fublimcs  que  l'Auteur  (c 
fraye  à  lui-même.  Son  pinceau,  tantôt  no- 
ble, tantôt  délicat,  tantôt  vigoureux,  &c 
toujours  facile,  fait  retracer  à  propos  le 
beau  défordre  de  Pindarcj  les  grâces  d'-^- 
nacréon  ^  la  faine  raifon  àî Horace  ^  &  lâ 
pompe  majeftueufe  de  Malherbe.  Quelle 
richefle  de  rimes  !  quelle  harmonie  de  fons  ! 
quel  choix  de  termes  pittorefques  &  éner- 
giques !  quelle  hardieflè  dans  ces  figures  , 
dont  notre  Langue  paroiffoit  peu  fufcep- 
tible  avant  lui! 

Si  l'on  apperçoit  quelques  défauts  dans 
fes  Odes ,  pour  peu  qu'on  fe  connoiffc  cj; 
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Pocfic ,  on  cft  tenté  d'en  accufer  phitôr 
TimpuilTancc  de  l'Arc,  que  celle  du  Po'ete. 
Une  chofc  qui  paroîtra  inconcevable,  ^'eft 
qu'on  lui  ait  reproché  de  manquer  d'onc- 
tion &  de  fentiment.  Peut -on  lire  la  plu- 
part de  (es  Cantiques ,  &  particulièrement 
celui  à'E:(cckias ,  fans  être  attendri  par  la 
douceur^  le  pathétique  Se  la  chaleur  qui 
y  régnent  ?  Jamais  la  PoéGe  fut-elle  plus 
touchante,  plus  attendrifTante,  plus  ma- 
jeftueufe,  que  lorfqu'elle  anime  les  dif^ 
férens  tableaux  que  le  pinceau  du  Poète 
y  a  tracés  ? 

On  a  reproché  à  Roujfeau  de  s*être  trop 
.  livré,  dans  fcs  Epîtres y  à  un  ton  de  mi- 
fanthropie  qui  les  dépare  quelquefois^  d'y 
ramener  trop  (buvent  fes  ennemis ,  d*y 
établir  des  principes  qui  portent  moinj 
fur  la  vérité  que  fur  les  reflentimcns  qui 
l'aigrifloient.  Il  eft  certain  qu'on  n'y  re- 
trouve pas  x:ctte  nobleflc ,  cette  élégance 
foutenue,  cette  même  force  de  génie  qui 
caraârérife  fes  Poéfies  lyriques  >  mais  on 
fcroît  injufte  de  ne  pas  y  admirer  une  rai- 
fon  fupérieure^  une  poéfle  nerveufe»  une 
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facilité  de  ftyle.  Une  sûreté  de  goût,  quî 
décèlent  te  grand  Maître,  fur-touc  dans 
les^matières  où  il  parle  de  (on  Art.  Jamais 
fes  décidons  ne  s'éloignent  des  règles  que 
la  Nature  prefcrît  aux  grands  talens.  Quel 
cft  le  Poète  de  nos  jours  qui  ne  voudroit 
pas  avoir  fait  VEpitrc  aux  Mufesj  V  Epure  à 
ThaRcj  celle  qui  eft  adrcffée  au  P.  Brumoz, 
Ouvrages  dignes  d'être  regardes  comme  le 
Code  it  lalégiflation  poétique. 

On  fait  qu'il  eft  le  créateur  de  FAlfé- 
goric, genre  de  pôéïîe  que  ni  lui  ni  fes  Imi- 
tateurs n'ont  point  encore  porté  au  degré 
de  perfedion  dont  il  cft  fufc^eptible ,  mais 
qui  n'en  prouve  pas  moins  la  fécondité  de 
Con  imagination.^ 

Les  Italiens,  à  la  vérité,  s*étoient  exer- 
cés avant  lui  dans  la  Cantate  >  mais  en  l'es 
imitant ,  il  les  a:  fi  fort  furpaflTés  par  la 
juftcflc  du  plan,  les  grâces  du  récit,  le 
coloris  des  images ,  la  richefTe  des  defcrip* 
tîons,  la  vivacité  d'une  poéfie  toujours  har- 
monieufe,  qu*on  peut  l'en  regarder  comme 
le  créateur,  en  oubliant  ceux  à  qui  il  en  doit 
la  première  idée. 
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Il  fcroît  à  fouhaitcr  qu  on  pût  \onct  te 
fujct  de  toutes  (es  EpigrammcSj  comme 
on  admire  \z  manière  dont  il  Ta  traité  v 
mais  on  ne  ^oit  pas  oublier  qall  s'eft  re- 
proché ces  écarts-,  &  en  ne  con(idéranf 
ces  petites  Pièces  que  da  côté  de  la  poéfie> 
qui  n*applaudirà  à  la  fimplicité ,  à  l'a  brié- 
yetc,  à  la  jufteffc  &  à  l'énergie  de  Tex- 
preffioHj  an  fel  piquant,  au  tour  original^ 
qui  le  rendent  un  Auteur  prcrque  unique 
en  ce  genre,  fans  excepter  Maniai  y  le- 
quel,   à  beaucoup  près,    n*c(l  ni  auflî 
précis ,  ni  auflî  nerveux,,  ni  aufll  agréable 
qpelur? 

Nous  pourrions  nous  difpenfer  d'afoutcf 
au  mérite  de  Roujfcau^  Tidcc  des  talens 
qu'il  montra  pour  le  Théâtre.  C'cft  aflez 
rfafluter  que  d^s  fes  Comédies  on  ap- 
perçoit  des  traces  de  génie  capables  de  lui 
faire,  en  ccgcnre,  tme  réputation  plus  mé- 
ritée que  celle  de  la  plupart  de  nos  Comi- 
ques modernes.  Les  Pièces  de  ces  derniers  ne 
vaudront  jamais  les  Aïeux  chimériques ,  nî 
n'ofFrirom  jamais  aucun  caraâ;ere  mieux 
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faifi,  plus  finement  développé  que  celui 
du  Flatteur  dans  la  Pièce  de  ce  nom. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  venger  la  rcpu- 
'carion  de  Rouffeau ,  à  qui  des  talens  fubli- 
mes  ont  fait  donner  le  furnom  de  Graki>  ^ 
&  à  qui  des  talens  très-mcdijcres  fc  font 
efFoi^ccs  de  le  ravir ,  des  calomnies  atroces 
qu'on  a  eu  l'inhumanité  de  renouveler 
âpres  fa  mort.  Le  Public  impartial  fait, 
depuis  long-temps,  à  quoi  s^cn  tenir.  M. 
de  Voltaire  a  beau  s'cpuifer  en  taifonnc- 
mens,  fe  confumer  en  recherches,  pour 
prouver  que  <:elui  dont  il  fe   glorifioit 
autrefois  d'être  \Eleve  Se  YJmî^  eft  véri- 
tablement l'Auteur  des  Couplets  qui  oc- 
cafionnerent  fes  malheurs  i  tous  fcs  eflForts 
feront  inutiles ,  &  ne  produiront  jamais 
que  cette  réflexion  :  Comment  l'Auteur 
de  tant  d'Ouvrages,  plus  condamnables 
&  plus  odieux  que  ces  mêmes  Couplets, 
ofe-t-il  fe  déclarer  (î  obftincment  l'accu- 
fateur  d'un  homme  plus  malheureux  que 
coupable  ,   plutôt  foupçonné  que   con- 
vaincu ?  Ne  feroit- il  pas  plus  convenable 
à  fa  gloire  ^  qu'il  s'occupât  ï  faire  oublier 
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fa  Libelles  injurieux  conrre  tant  d'Hom- 
mes de  Lettres  rcfpcûables,  que  de  sa* 
charner  à  fe  faire  un  complice  du  plus 
^and  de  nos  Po*ctes,  qui  fut  toujours  très- 
cloigné  des  excès  auxquels  lui-mcnle  s'cft 
poné?  ^ 

X.  ROUSSEAU,  [Jean- Jacques]  ne  k 
Genève*  en  1712,  mort  près  de  Paris  en 
1778- 

Malgré  fcs  fingularitcs.  Ces  paradoxes; 
fcs  erreurs,  on  ne  peut  lui  difputer  la 
gloire  de  l'cloquence  ôc  du  génie,  &  d'ctrç 
FEcrivain  le  plus  mâle,  le  plus  profond^ 
le  plus  fublimc  de  ce  Siècle. 

Jamais  Auteur  ne  s'eft  mieux  peint  dans 
fcs  Ouvrages.  Pour  peu  qu  on  les  life  avec 
attention,  on  y  trouve  à  découvert  le  ta- 
bleau de  fon  ame  &  k  trempe  de  fon  ca- 
tafterc.  On  y  voit  Timaginarion  la  plus 
vive  8c  la  plus  féconde ,  un  efprit  flexible 
pout  prendre  toutes  fes  formes,  intrépide 
dans  toutes  fes  idées,  un  cœuj:  pétri  delà 
liberté  Républicaine ,  &  fcnfible  jufqu'à 
l'excès,  une  mémoire  enrichie  de  tout  ce 
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que  la  le<$ure  des  Philorophes  Grecs  &r 
Larins  peut  offrir  de  plus  rcflcchi  &  cfe 
plus  étendu  ;  trifm  une  force  de  penfccs, 
une  vivacirc  de  coloris ,  une  profondeur 
de  morale,  une  richeffe  d'eicpreflïons  » 
une  abondsfaice ,  une  rapidité  de  ftyle  ,  Se 
par-dcfïus  tour  une  mifanthropie  qa'oti 
peut  regarder  commq  le  refforc  principal 
qui  a  nàs  en  jeu  fe^  femimens  ôc  fhê 
idées. 

Tout  eft  prodige  dans^  cet  Auteur ,  foît 
du  côté  du  bien,  foit  du  côte  du  inaL 
Quoîqu^oil  ait  bcaucotrp  étrit  cotttrc  tuî  ^ 
on  ne  s^cft  pas  encore  avifc  <fc  remoncef 
jurqu'à  ïa  (ource  de  Ton  mérite  &  de  Ces 
égaremens.  Un  homme  aufli  célèbre  me* 
ritoit  bien  d'être  approfondi.  Nous  alloris 
hafarder  quelques  conjcûorcs,  pour  don- 
ner,  s'il  eft  poflîbte,  Icxplicatioa  de  cq 
phénomène  moral  8c  Httéraire. 

Il  éft  d  abord  à  propos  de  remarquer 
qu'il  n^eft  jamais  forti  de  fa  plume  rien  de 
médiocre  :  premier  trait  qui  le  diftingue  iç 
tous  les  autres  Ecrivains. 

La  raifon  de  cette  Tupériorité  n'eft  ça^ 
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i^cile  3t  trouver  i  die  eft  toute  à  {a  gloire»; 
Quoique  né  avçç  les  plus  grands  talens  » 
H  a  eu  la  fage  précaution  d^  ne  Te  montrer 
tu  Public^  que  quan4  il  s'eft  cru  capable 
de  lëtomier  par  Tes  pren^ier^  eflais  p  Sc 
de  nourrir  Ton  admiration  par  dp  nouvelles 
Produ6Uo»s  auflî  vigoureufes  que  les  prc^ 
mieres.  Semblable  à  ççs  Atblf  tes  qui  s  exer- 
cent lonj;-temps  avant  de  parokre  fur  IV 
rené  s  il  a  laifTé  croître  les  forces  de  fotx 
génie ,  donné  à  fa  raifpn  le  temps  de  mu* 
rir  &  de  fc  développer,  cxçrçé  y^jaifcm- 
blablement  fa  plu.n9ie  ^  avant  de  luettre  ai^ . 
grand  jour  les  l&crits  fur  Jefqpels  11  fo;vr 
doit  fa  réputation.  C'i^ft  finfi  qu'on  peut 
pt4tend;re  à  des  fuccès  foli4es.  Trop  heu- 
leax^  û,  en  choifiiTant  mieux  fes  fujets^ 
ilfe  fut  défié  de  )a  ipanie  des  paradoxes  j 
t'H  ne  fp  fôr  pas  trop  piqué  d'uni:  adrefTe 
ambidextre  qui  a  égaré  fou  jugement  en 
taot  d'occa/^ons ,  &  lui  a  infpiré  trop  dç- 
confiancjB  pouj:  juftifier  tous  les  fyftcmej 
qoTil  lui  a  plu  d'imaginer^  ^ 

La  trempe  de  fon  caractère  a  vraîfem^ 
I    Uablemenc  beaucoup  ijiHué  fur  la  namcp 
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de  Ces  opinions.  Pétri  de  la  plus  vive  fcn-* 
(îbilitc,  emporté  par  un  tempérament 
plein  de  bile  ôc  de  feu ,  aigri  par  tes  cori- 
tradi(5tions ,  les  circonftances  de  fa  vie  ont 
été  la  fource  de  fa  mifanthropie ,  &  cette 
m^fanthropie  eft  devenue,  àfon  tour>  le 
Véhicifle  de  fcs  talens,  ♦ 

En  adoptant  ces  réflexions ,  il  ne  fera 
pas  impoffiblc  d'expliquer  pourquoi,  avec 
des  lumières  fi  fupérieures,  cet  Ecrivain 
a  avancé  avec  tant  de  fécuritc  tous  les 
paradoxes  qui  fe  font  trouvés  d'accorJ 
avec  les  difpo(îtions  de  fon  humeur  &  1^ 
tournure  de  fes  idées  i  pourquoi  le  pour 
&  le  contre  fortt  traités,  dans  fes  Ecries, 
avec  la  même  force.  Il  fcmble  s'être  dit 
à  lui-ihême  :  w  J'ai  des  connoiflances,  de 
••  la  facilité^  mon  ame  s'enflamme  avec 
»>  promptitude,  &  mon  efprit  fe  plie  ai- 
u  fcment  àtout^  mon  imagination  abonde 
w  en  reflburces ,  &  les  argumens  fe  pré- 
w  fentent  en  foule  pour  appuyer  toutes  mes 
♦^•fconceptionsj  je  puis  donc  m'écarter  des 
09  routes  ordinaires.  La  gloire  eft  médiocre  à 
f>;ne  prouver  que  ce  qui  eft  vrai  j  laiflbns 
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h  agîrla  Nature,  cédons  aux  imprcffions 
»  mcmc  moincntanécs,  &  foyons  fmgulier^ 
w  pour  devenir  célèbre  *«. 

D'après  ce  principe  établi  par  fyftême, 
ou  fuivi  par  inftind,  tour  eft  devenu  pro- 
blématique fous  fa  plume.  Delà  ces  rai- 
fonnemens  en  faveur  &  contre  le  duel: 
i  apologie  du  fuicide  8c  la  condamnation 
de  cette  frénc£e  9  la  facilité  à  pallier  le 
crime  de  raJulteire ,  &  les  raîfons  les  plus 
fortes  pour  en  faire  fcntir  Tborreur.  De  là 
tant  de  déclamations  contre  1  homme  fo- 
cial ,  &  tant  de  ttanfports  pour  Thunu^ 
<iitc  i  ces  forties  violentes  contre  les  Phi- 
iofophes,  &  cette  manie  à  favoriCcr  leurs 
fentimens.  De  là  1  exiftence  de  Dieu  atta- 
quée par  des  fophifmcs',  &  les  Athée* 
confondus  par  des  argumens  invincibles  : 
la  Religion  Chrétienne  combattue  par  des 
objcâions  captieufes  »  &  célébrée  par  lc$ 
plus  fublimes  éloges. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions 
entrer  dans  la  difcuflîon  de  toutes  ces  con* 
trariétésy  fi  capables  de  faire  connoitre 
^mbieo  Thomme  eft  dupe  de  lui-même  9 
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quand  il  ne  fc  laiffc  conduire  que  ptf 
fcs  lumières,  3c  combien  la  Philofophic 
'eft  incertaine  dans  [es  idées ,  quand  elle 
s'çcattc  des  bornes  prcfcrites  par  l'Auteur 
delà  Nature  à  refprit  humain.  Cette  feule 
confidcration  fuflffroit  pour  forcer  la  raifon 
à  convenir  qu'elle  doit  plier  fous  une  aur 
eoritc ,  &  que  le  joug  qui  lui  efl:  impofé 
par  la  Foi  eft  moins  deftiné  à  la  gêner  & 
à  rhumiiicr,  qu'à  captiver  fon  inquiérude 
&  à  prévenir  Xes  écarts.  En  Religion , 
comme'  en  Morale  >  rout  cft  établi  &  cat 
culé  par'ui«  ftovîdencc  fage,  tandis  que 
Cdat  devient  incertain  &  arbitraire  dès 
que  refprit  n  a  plus  de  frein*  Le  comble 
de  Tilltlfion  dans  les  PhiIofophes>  efl  de 
fc  croire  réfervcs  à  des  découvertes  pptïr 
le  bonheur  des  hommes  s  &  le  comble  du 
crime  eft  de  nous  ravir  le  bonheur  pré* 
fent ,  fous  Tcfpoir  de  cette  chimère* 

L'Ouvrage  par  lequel  Roujftau  s  eft  an- 
nonce, eft  Je  fameux  Difcours  couronna 
à  r Académie  de  Dijon ,  où  il  foutient  que 
les  Lettres  ont  plus  contribué  à  corrom- 
pre les  mœurs  qu  à  les  épurer.  PerfonnC 
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ulgnorc  combien  de  réclamations  cet  Ou- 
vrage excita  dès  qu'il  fut  répandu  dans  le 
Public.  Les  Adverfaires  de  l'Aureur  pou- 
voient  avoir  raifon  ;  mais  on  ne  prévoyoit 
pa&jilors  que  l'état  aduel  de  notre  Litté- 
rature viendroir  à  l'appui  des  fentimens 
du  Citoyen  de  Genève.  S'il  eft  faux  que 
les  Lettres,  cultivées  félon  les  règles  & 
les  précautions  que  le  bien  commun  exige, 
foient  capables  de  nuire  à  Ja  Société,  il 
cft  du  moins  très-certain  qu'à  en  Ju'gcr 
par  les  défordres  qui  régnent  aujourd'hui 
paimi  les  Littérateurs,  cllej  font  fujettés 

àdegrandsinconvéniens.Qaelleidéeavan- 
tageufe  peut-on  s'en  former,  quels  fruits 
peut-on  s'en  promettre  pour  la  culture  de 
l'efprit  &  laperfedion  des  moeurs,  quand 
on  voit  les  vrais  principes  attaqués ,  les 
règles  méconnues,  les  bienféances  vio- 
lées,  l'anarchie  ôc  la  confiifion  établies 
fur  les  débris  du  goût  de  de  la  raifon  ; 
quand  la  Religion ,  la  morale,  les  devoirs , 
la  vertu,  deviennent  la  proie  d'une  Phi- 
lofophie  extravagante  qui  outrage  l'une, 
corrompt  l'autre,  prononce  fur  ceux-ci. 
Tome  IK,  G 
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&  défigure  celle-là  au  gré  de  Ces  caprices 
ou  de  fes  inccrécs  ?  Quelle  cftimc  pour  les 
Juittéraceurs ,  à  la  vue  des  divifions  qui 
les  aigriflent  &  les  déshonorenc  1  Eft-cc  en 
•les  voyant  fe  déchirer ,  fe  calomnier ,  fc 
décrier  les  uns  les  autres ,  intriguer  dans 
les  Sociétés,  pour  perfécuter  leurs  rivaux 
ou  prôner  leurs  admirateurs  &  leurs  difci- 
ples  j  employer ,  pour  -fe  faire  une  Tépu- 
tation ,  un  temps  &:  des  foins  qui  fcroient 
plus  utilement  confacrcs  à  pcrfediomicr 
leurs  Ouvrages  j  fc  révolter  contre  les 
Critiques,  &  négliger  des  avis  miles-,  re- 
paître leur  vanité  de  fuflfrages  mendiés, 
fans  s'occuper  à  en  mériter  de  plus  juftcs 
&  de  plus  folidesj  fubftituer  à  1  élévation 
des  fentimcns  qui  devroient  être  leur  par- 
tage, les  baffcflcs  de  l'artifice  &  de  U 
flatterie ,  pour  donner  des  appuis  à  leur 
vanité }  Eft-ce  enfin  au  milieu  d'une  dé- , 
gradation  fenfible  &  journalière  ,  qu'ils 
pourront  prétendre  au  refpeft  &  à  la  gloire 
deftinéc  à  payer  les  travaux  du  génie  &  des 
talens } 

Il  n  eft  donc  que  trop  triftement  dc- 
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fflontré  par  Texpéricncc ,  que  l'abus  des 
connoilïànccs  littéraires  cft  le  plus  dan- 
gereux de  tous  les  maux  qu'un  Etat 
pai(ïè  éprouven  Depuis  ces  prétendues 
laroieres  qu'on  fe  vante  de  nous  aVoir 
communiquceis,  la  Société  cft-cHe  devenue 
plus  heuréufc  &  mieux  réglée  ?  La  mau* 
vaife  foi,  la  perfidie,  les  haines,  Icsmcn- 
fonges,  les  calomnies,  les  atrocités,  les 
crimes  ont-ils  difparu  parmi  nous?  Ya- 
t-on  vu  renaître  la  franchife  ,  la  droiture , 
la  ^cncrofité ,  le  bonheur,  &  la  paix*, ou 
plutôt,^  malgié  ces  cris  hypocrites  à'hu- 
manite\  de  bienfaifance ,  les  cœurs  ne  pa- 
roiflcnt-ils  pas  s'être  rétrécis ,  dcfTéchcs , 
&  avoir  perdu  leur  énergie  ?  Tour  ce  que 
nous  ayons  gagné  en.  devenant  plus  inf- 
ttuits,  c'eft  d'avoir  appris  à  ctrcméchans 
avec  art,  &  à  conferver  dans  le  mal 
une  foctc  de  décence  qui  le  rend  plus 
épidéraique  &  plus  dangereux.  S'il  eft  vrai 
que  les  bemmes  aient  été  méchans  dans 
tous  les  Siècles ,  on  ne  peut  itier  qu'ils 
naienr  plus  de  facilité  à  l'être  dans  les 
Jicclcs  éclairés.  Les  refïburces  de  l'efpric 
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fe  tournent  alors  da  côté  de  rintçrct  dej 
paflîons.  Plus  un  méchant  a  de  lumières, 
plus  il  eft  habile  à  mal  faire  avec  impu^ 
nité. 

Le  Difcours  fur  l^inégaRté  des  condi-^ 
iiçns  pami  k$  hommes^  ne  le  cède  en 
rien  au  pten^ier.  Il  annonce  mém^  une 
plus  grande  étendu^  de  l.umierç$,^plus  de 
profondeur  fi^ns  Içs  penfée^  >  une  élo^ 
qucnce  plus pcrvcufe  \  mais  il  cft  aifé dy 
reconnoîjcrc  un  Philofophe  fombrc ,  trop 
ardent  à  profiter  de  la  dextérité  de  fon 
cfprit ,  pour  Jnved^yer  la  Nature  humai- 
ne ,  trop  ^nemi  de  Ja  Sociétp ,  trop  porte 
à  n'en  voir  que  les  vices,  ^  trop  çmpiriqaç 
dans  les  refticdes' qi^jl  propofc.  Tel  cft 
Teffet  de  la  mifanthropie  \  elle  égare  des 
qu'elle  eft  abandonnée,  à  elle^mcpc,  B.ouJ-: 
fiau  a  voulu  paroitre  profond  &  fublJoicJ 
&  il  a  donné  dans  rcxtravagance.  P^fi\ 
ctoit  mifântbrope  comme  lui  i  mais  guii 
par  la  Religion,  Ç^%  pcnfées  optlemc: 
rite  de  la  profondeur  ^  de  1^  fubUniit^ 
joint  à  celui  de  la  raifon. 

.Quoique  \ç,  Contrat  foetal  foit  rcnij 
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d'erreurs,  qiril  offre  tin  fyftcme  de  poli- 
ri<îue  impraticable ,  l'Auteur  y  eft  toujours 
fc  mcitoe ,  G*eft-à  difCj  original,  profond, 
lomineux ,  &  éloquent  en  pure  perrc. 

Les  Lettres  dé  la  nouvelle  Héloïfe ,  con- 
fidcrées  comme  un  Roman ,  n'ont  prefque 
tien  ^e  commun  avec  les  règles  qu  on  doit 
obferver  dans  ct%  fottes  d'Ouvrages  5  plaii 
ml  ordonné  ^  intrigue  vicioufc ,  dcvelop- 
pctiiem  pénible  &  trop  lenr ,  aâion  foi** 
We&  inégale,  caraderes  hors  dénature,' 
pcifonnages  differtateurs ,  &  par-là  même 
ennuyeux,  Confidérécs  du  côte  de  la  mo- 
rale, ceftun  mélange  d'idées  fingulieres; 
àt  venu  frénétique  ,  de  fentimfens  excef- 
iîfe,  de  traits  fublimes ,  de  difcuffions  pé- 
dantefques.  Du  côté  du  ftyle  ,  un  tiffu 
icduifam  de  tout  ce  que  l'imagination  a 
de  plus  brillant  &:  depliis  riche  ^j^de  tout 
ce  que  le  fcntiment  a  de  plus  chaud  & 
^e  plus  énergique  ,  dé  tout  ce  que  Tcx- 
prcflîon  a  de  pli»s  malc  ,  de  plus  tendre , 
^c  plus  pittorefque ,  &  de  plus  élégant. 
Ceft  dans  cet  Ouvrage  où  l'Auteur  s'cft 

G  iij 


y  Google 


ifo  Siècles     » 

le  plus  fouvcnc  abandonné  à  fa  manie 
d  cxpofer  k  poi»  &  le  contre ,  &  de  ré- 
pitndre  de  rincercitudc  iiir  tous  les  pcin- 
cipeSé       ' 

V Emile  porte  Temprcinte  de  la  méipe 
tournure  de  génie  \  ce  font  les  mêmes  pa- 
radoxes ,  les  naéroes  ^erreurs ,  les  mêmes 
beautés*  Ce  Trdicé  di^ducacion ,  le  plus 
chimérique  qu*mi  honimc  ait  pu  conco- 
roir,  eft  an  a flemblage  continuel  de  fu- 
blimc  &  de  (iibUmités  ,dc  raifon  &  d'extra- 
vagance, d*cfprit&  de  puérilité,  de  Rcli- 
groo&  d'impiété ,  de  philanthropie  5c  de 
cauftici^^  . 

U  décde  encore  plus  que  les  autres 
Ouvrages  de  /.  /.  *RaujfcaUy  un  Auteur 
doué  d'un  gétiic  fécond  ,  mais  verfatil  î 
d'uïie  imagination  brillante,  maisexalcéc; 
d'une  «ne  fenfible,  mais  trop  féverc; 
d'un  cfprit  judicieux,  mais  bizarre.  Les 
confeils  utiles  &  les  raifonncmens  cap- 
tieux ,  les  obfervations  intércffantes  &  les 
«egles  impraticables  ,  le  langage  de  la  rai- 
fon &  les  déclamations  d'une  Philofophie 
abufée,  y  marchent  d*un  pas    égal,  s'y 
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jouent  tour-à-rour  de  rcfprit  du  Lcûeur, 
&  le  forcent  .à  fe  demander  à  lui-même  ce 
que  l'Auteur  a  prétendu  établir. 

La  plume  de  Roujfcau  n'a  pas  dédaigné 
de  s  exercer  fur  de  petits  fujcts.  Le  Devin 
du  Village  eft  le  chef-d'œuvre  de  fa  Mufc , 
&  la  plus  Cmple ,  comme  la  plus  intc- 
rcflante  Paftorale  qui  ait  paru  fur  le  Théâ- 
tre de  rOpéra. 

Sa  Lettre  contre  la  Mufiquç  Françoifc , 
fon  Dïâiùnnaire  de  Mujique^  quoiqu'il 
doive  beaucoup  à  celui  de  l'Abbé  BroJfarJ, 
fcs  Lettres  de  la  Montagne,  celle  à  VJr- 
chevêque  de  Paris ,  prouvent  qu'il  écoit^ii 
^  état  de  s'exercer  fupéricurement  dans  tous 
les  genres,  &  d'embellir,  par  fon  élo- . 
qucnçc ,  les  nïaticres  qui  en  paroiflent  le 
nioins  fufccptibles.--  ^ 

H  a  écrit  encore  contre  les  Spe(SbicJçs ,  ^ 
&  fes  argumens  n'ont  point  été  réfutés 
par  ceux  qui  ont  ofé  lui  répondre.  On 
ûe  pouvoir  mieux  faire  {cnttr  la  £urémi- 
ncnce  de  fes  talens ,  qu'en  plaçant  à  côté 
de  fa  Lettre  la  Réponfe  que  M.  d'Alem" 
hert  y  a  faite.  La  nuance  eft  trop  fenû- 
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ble ,  pour  qu'on  ne  s'en  apperçoivc  pas. 
C'cft  tranfporter  fubitemcnt  le  Leftcur 
d'un  brafier  ardent  au  milieu  d'une  gla- 
cière. Il  faut  avouer  que  la  Lettre  de  Rouf- 
Jmu  eft  fans  ordre, -fans  liaifon  ,  feméc 
de  digreflîons ,  quelquefois  diffufe  i  mais 
ce  défordre  eft  celui  du  génie ,  la  lumière 
&  la  chaleur  s'annoncent  par- tout.  Son 
Adverfaîre  ,  au  contraire ,  plus  méthodi- 
que à  la  vérité,  mais  froid  &  fans  vi- 
gueur, ne  lui  oppofe  que  de  foiblesrai- 
fomiemens ,  exprimés  plus  foiblement  en- 
core *. 
,  - 

^  Ceux  qui  défircront  de  connoîtrc  ce  qu'oa  a 
écrit  de  plus  judicieux  &  de  plus  foUde  contre  les 
Spcdaclcs,  doivent  fc  procurer  les  Lettres  de  M. 
Defpre:(de  Boîjfy  fur  cette  matière ,  ou  Yoa  ttoxt 
fc  ime  H'iftoîre  trcs-curicufc  des  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres,  Ces  Lettres,  qui  forment 
deux  volumes  in-iz  .  &  dont  on  vient  de  donner 
la  fîxieme  édition ,  annoncent  un  Littérateur  d'au- 
tant plus  cftimabic,  qu'il  réunît  à  la  fagcfle  des 
principes  &  à  la  folidité  du  raifonnemcnt,  le  mcrirc 
d'une  érudition  très-étendue,  &  le  talent  de  li 
mettre  en  oeuvre  fans  prétention. 
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Nous  ne  parlons  pas  des  Ouvrages  po- 
Icmiqucsde lA.RouJfeauAl  cft  feulement  à 
propos  de  remarquer  que  dans  fes  débats, 
foit  littéraires ,  foit  pcrfonnels  ,  en  mon- 
trant toujours  autant   de  génie  que  de 
fenfîbitité  >  il  ne  s'eft  jamais  écarté  des 
règles  de  Thonncteté  ôc  de  la  décence. 
Rien  de  plus  injurieux ,  de  plus  groflîcr  > 
de  plus  contraire  à  la  dignité  des  Lettres,^ 
que  tout  ce  qu'on  a  débité  contre  lui.  Au 
milieu  de  toutes  ces  attaques ,  fa  conte* 
nance  a  toujours  été  l'a  même.  Vraiment 
PKilofophe  à  cet  égard ,  il  a  conftammenc 
dédaigné  d'employer  des  armes  indignes 
de  (es  fentîmens ,  de  fon  mérite ,  &  du 
Public.  Auflfî  le  Public,  toujours  équî* 
table,  lui  a-t-il  rendu  juftice.  En  le  plai:-^ 
gnant  de  fes  erreurs ,  de  fes  illufions ,  de 
fcs  délires,  en  riant  même  de  fa  fîngu- 
latirc,  il  a  refpeûé  la  trempe  de  fon  ame 
&  la  noblefle  de  fes  procédés.  Il  feroit  en 
effet  injufte  de  le  confondre  avec  lé  com- 
mun des  Efprits  forts ,  s'il  eft  vrai  fur-toiït 
qu'il  ^t  été  réellement  dupe  de  fes  idées. 

G  V 


y  Google 


1/4  Siècles 

Mais  que  penfcr  de  ces  Philofophcs  qoî, 
auffi  peu  convaincus  que  zélés  pour  con- 
vaincre les  autres ,  ne  facrifient  qu*à  l'or- 
gueil de  leurs  précentions  6c  aux  intérêts 
de  leur  exiftcnce,  la  fimplicité  4e  ceux 
qui  les  écoutent  3  la  crédulité  de  ceux 
qui  adoptent  leurs  principes»  Se  ia  Au- 
pidicé  de  ceux  qui  les  révèrent  &  les 
protègent  1 

Perfonnc   n*a   mieux    démafqué    leiur^ 
charlatanifme ,  que  le  Citoyen  de  Genève» 
qui  les  avoir  pratiques  3c  s'étoit  d'abord 
laifTé  réduire  par  leurs  artifices.  Us  ne  lui 
ont  jamais  pardonné  Se  pe  lui  pardonne- 
ront jamais  d'avoir  die,  dans  un  de  fcs 
Ouvrages  :  >*  Que  font  les  Philofophe5> 
M  fi  ce  o'cft  de  fc  donner  à  eux-mêmes 
»  beaucoup  de  louanges,  qui,  n  étant  ré- 
»  pétées  par  perfonne  autre,  ne  prouvent 
»  pas  grand'cho(e>  h  mon  avis  ••?  Etd'a- 
Yoir  ajouté ,  avec  autant  de  bon  (ens  que 
de  vérité  :  /»»  Fuyez  ceux  qui ,  fous  pré- 
j»  texte  d'expliquer  la  Nature  ,    feraent 
n  dans  le  cœur  des  hommes   de  défo- 
w  lantes  doftrincs  ,     &  dont  le  fcepti- 
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n  cifmc  apparent  eft  une  fois  pîils  âffir- 
»  matif  &  plus  dogmatique,  que  le  tqn 
»  décidé  de  leurs  Adverfaifcs*  Sous  le  , 
w  hautain  prétexte  qu  eux  feuls  font  éclai- 
»  rés,  vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  fou- 
it mettent  impérieuf<^ment  à  leurs  déci- 
»  fions  tranchantes,  &  prétehdent  nous 
»  donner,  pour  les  vrais  principes  des 
»  chofes,  les  inintelligibles  fyftêmcs  qu'ils 
»>  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du 
»  refte ,  renverfant ,  décruifant,  foulant 
»  aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  ref- 
»  pcdent,  ils  ôtent  aux  affligés  la  dernière 
»  confolation  de  leur  mifcre,  auxPuif-» 
»•  fans  &  aux  Riches  le  frein  de  leurs  paf- 
>»  iîons  -,  ils  arrachent  du  fond  des  cœurs 
»  le  remords  du  crime ,  Tefpoir  de  la 
»»  vertu ,  &  fe  vantent  encore  d'être  \cs 
»  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Jamais , 
»  difcnt-ils ,  la  vérité  n'eft  nuifible  aux 
»  hommes  i  je  le  crois  comme  èux>  & 
»>  c'eft,  à  mon  avis  ,  une  grande  preuve 
>»  que  ce  qu'ils  enfcignent  n  eft  pas  la  vc- 
*  rite  ". 

G  vj 
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ROmSlhR  /  [Pierre-Jofepk]    Abbé, 
Chanoine  d'Econis  en  Normandie ,  Cor- 
refpondant  de  TAcadcmie  Royale  des  Inf- 
criptions  Se  Belles-Lettres ,  né  à  Marfcilc  ^ 
en  17*. 

Il  eft  Auteur  d'un  Mémoire  [  de  2 jo 
pages  i/z-4^.]  Jur  la  Mufiquc  des  Anciens^ 
qui ,  de  laveu  de  tous  les  ConnoifTeurs , 
lui  donne  droit  de  figurer  parmi  le  petit 
nombre  de  Littérateurs  connus  par  une 
érudition  aulli  vafte  que  profonde  Ôc  lu* 
mineufc.  M.  TAbbé  RouJJier  y  expofe  le 
principe  de  divers  fyftcmes  de  Mufiquc 
chez  les  Grecs,  les  Chinois,  les  Egyp- 
tiens, &  y  met  le  fyftême  de  ces  derniers 
en  parallèle  avec  celui  des  Modernes.  Ce 
Livre  eft  plein  de  recherches  fatisfaifkn- 
tes ,  qui  ruppofent  un  Auteur  laborieux , 
intelligent,  bon  Logicien,  &  un  Ecrivain 
qui  fait  s'exprimer  avec  autant  de  méthode 
que  de  force  &  de  netteté.  Des  Littéra- 
teurs dont  le  fuffrage  eft  de  poids ,  fur- 
tout  en  matière  d'érudition ,  tels  que  M. 
de  Qucrlorij  M.  Bailly  ^  de  l'Académie 
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ies  Sciences ,  M.  T  Abbé  Arnaud^  M,  TAbbé 
Barthélémy ,  &c.  regardent  cette  favantc 
PrQdudUon  comme  la  meilleure  qu  on  ait 
encore  publiée  fur  la  théorie  de  la  Muû- 
que.  Voici  ce  qu'en  a  dit  le  P.  Amyotj 
Millionnaire  à  Pékin ,  dans  des  Mémoires 
qu  il  a  envoyés  à  M.  Bertin  fur  k  Mulîque 
des  Chinois  :  »  Cet  Ouvrage,  l'un  àci 
»>  meilleurs  Se  des  plus  foUdes,  à  mon 
»  avis ,  qu'on  puiffe  faire  en  ce  genre , 
»  m'a  éclairé  fur  une  foule  d  objets,  même 
»  Chinois,  que  je  ne  faifois  qu'entrevoir 
»  ?  travers  les  plus  épais  nuages.  Il  me 
»  fembloit ,  en  le  lifant ,  que  j'étois  dc^ 
»  venu  l'un  des  Difciplcs  exotériques  du 
*»  fameux  Py thagore ,  ou  lun  des  initiés 
w  dans  le  Collège  àt^  Prêtres  d'Egypte. 
»  Quel  dommage,  difois-je en  moi-même, 
»  que  M.  l'Abbé  RouJJier  n'ait  pas  pu 
>»  fouiller  dans  les  anfiquités  des  Chinois, 
»  comme  il  l'a  fait  dans  ceHcs  des  Egyp- 
»  tiens  &  des  Grecs  î  En  remontant  juf- 
»  qu'à  la  fource  primitive  d'un  fyftémc 
M  de  mufiquc  connu  à  la  Chine  depuis 
w  plus  de  quatre  mille  ansj  en  appiofon- 
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w  di (Tant  les  principes  fur  lefquels  ce  fyf- 
»  terne  appuie  >  en  développant  fes  rap- 
»  ports  avec  les  autres  fcienccs  -,  en  dé- 
w  chirant  ce  voile  épais  qui  nous  a  caché 
w  jufqu'ici  la  majeftueufc  fimplicite  de  fa 
»*  marche ,  ce  Savant  eût  pénétre  peut-être 
»  jufque  dans  le  Sanduaire  de  la  Nature-. 
M  Son  Ouvrage  nous  eût  peut-être   fair 
9»  connoitre  à  fond  le  plus  ancien  fyftême 
»*  de  mufique  qui  ait  eu  cours  dans  TU- 
w  nivers  [celui  des  Chinois]  i  &  en  Tcx- 
9>  pofant  avec  cette  clarté,  cette prccifion  , 
9»  cette  méthode  qu'on  admire  dans«fon 
M  Mémoire,  il  eût  fcrvi  comme  de  flam- 
9»  beau  pour  éclairer  tout  î  la  fois  &  les 
>*  Gens  de  Lettres  &  les  Harmoniftcs  : 
n  les  premiers  ,    dans   la  recherche  des 
M  ufages  antiques  ,   &  les  derniers  dans 
V  celle   du  fecret  merveilleux  de  rendre 
>»  à  leur  Art ,  Tefpçce  de  toute-puiflancc 
»•  dont  il  jouilïbit  autrefois  ^  &  qu'il  a 
»»  malheureufement  perdue  depuis  ". 

ROY,  [Pierre- Charles^   Chevalier  de 
rOrdre  de  St.  Michel ,  de  rAcadémie  des 
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Infcrîptions ,  ne  à  Paris  en  i6?},  mort 
en  1763  ^  Poëce  de  nos  jojirs  qoi  a  eu  du 
faccès  ii  rOpcra>  ce  qui  fuppofc  dans 
lui  un  certain  degré  de  talcnr.  On  a  ap- 
plaudi ,  avec  juftice,  au  Ballet  àcs  Elemens, 
&  à  la  Tragédie  de  Callirhoé,  dont  1  or- 
donnance ôc  la  pocfic  font  égafcment  ca- 
pables de  fatisfairc  la  dclicatcflTe  &  le  goût 
des  Amateurs.  Tout  le  monde  fait  par  cœur 
le  commencement  du  Prologue  du  premict 
de  ces  deux  Po'dmes  : 

Les  temps  font  arrivés.  Ceffcz,  triftc  chaos  5: 
ParoHTcz  ëlémens ,  &c. 

Jamais  ta  Mufique  lyrique  ne  déploya  plus 
de  majefté,  plus  de  richelfe,  plus  d'har- 
monie pittorcfque.  A  la  kdurc  de  ce  mor- 
ceau &  de  plufieurs  antres  de  ce  Ballet, 
qui  ne  font  pas  moins  beaux  ,  il  paroîtra 
étrange  que  M,  Ray  ait  été  fi  médiocre 
dans  fes  autres  Poéfies ,  où  il  manque  de 
chaleur,  de^jufteirc,  de  correftionj  fa 
vct(Ificationeftcoramunémentfroide,pro- 
(aïque ,  dure.  Un  cara^Skere  fec ,  bilieux  & 
malin,  tel  qu'il  s'annonce  dans  (es  Epi- 
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grammes,  devoit  le  plus  fouvcnt  manquer 
de  douceur,  de  grâces,  &  d  aménité.  En. 
effet ,  fes  Satires  offrent  plus  d  aigreur  que 
de  gaieté,  plus  d'acharnement  que  de  badi- 
nage ,  &  tombent  plus  fur  les  pcrfonnes 
que  fur  les  vices.  La  Ccnfure  ne  doit  être 
employée  que  pour  corriger  les  Hommes  > 
Icfprit  n'y  doit  femer  de  1  agrément  que 
pour  la  rendre  plus  faillante^  &  par-là  plus 
utile.  La  réfervc  in^oféc  à  tous  les  talens 
quelconques,  en  profcritcequipeut  bleffér 
8c  aigrir,,  fans  ramener  aux  mœurs  &  à  la 
raifon.      , 

Il  étoit  naturel  ,  après  cela  ,  que  M. 
Roy  s'attirât  beaucoup  d^ennemis.  Ses 
Epigrammes  furent  repouffées  par  d^au- 
tres  Epigrammes ,  qui  ne  le  ménagcoient 
pas  plus  qu'il  n  avoir  ménagé  les  autres. 
Ce  conflit  de  malignité ,  qui  dura  quel- 
que temps ,  a  été  vraifcmblablemcnt  l'ori- 
gine de  cette  licence  qui  règne  dans  les 
Satires,  où  l'on  n'obferve  aucun  égard, 
&  dont  l'atrocité  tient  lieu  du  fcl  &  de 
^agrément  qui  devroient  aiguifcr  ce  genre 
de  compoiStion. 
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ROZIER,  [N.]  Abbé,  Doftcnr  en 
Théologie ,  Che\raHer  de  l'Eglife  de  Lyon  ; 
né  dans  cette  ville  en  17545  Autcnr  de 
plufieurs  Ouvrages  de  Pbyfique  &  d'Hif- 
toire  Naturelle  qui  le  placent  parmi  les 
Ecrivains  utiles  de  ce  Siecle.j 

ROZOI,  [N.]  Correfpondant  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Toutoufe ,  né  à 
Paris  en  1745  -,  Poète  qui,  avec  des  talens 
au  deiïbus  du  médiocre,  n'a  pas  crainc 
de  s'attacher  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile. 
La  Morale  >  ta  Méthapby(îque ,  THiftoire; 
h  Tragédie,  n'ont  point  effrayé  fa  plume ^ 
oa,  pour  mieux  dire^  il  a  traité  tous  ces 
genres  avec  les  derniers  excès  du  mau- 
vais goût.  Son  Poc'me  ,  intitulé  les  Sens; 
tft  un  Recueil  de  bévues ,  où  la  Poéfie  & 
la  Philofophie  font  également  profanées* 
Son  autre  Pocme  fur  le  Génie  j  le  Goût 
6  VEfprit  j  fait  connoîtrc  qu  il  ne  pof- 
fede  aucune  de  ces  trois  qualités  qu'il  a 
voulu  célébrer. 

Ceux  qui  nous  ont  reproché  de  lui 
avoir  redonne  Tcxiftenee,  en  le  tirant  de 
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robfcurltc  pour  laquelle  ils  le  croyoicnc 
fait ,  ne  prcvoyoiem  pas  fans  doute  que 
fa  Profc  croit   à  .  la  veille  de   recevoir , 
dans  la  Capitale  d'une  de  nos  Provinces 
Méridionales  j  des  honneurs  à  peu  près 
femblables  k  ceux  que  la  Grèce  rendoic 
aux  grands  Ecrivains.  Il  eft  vrai  qu'une 
Hiftoire  dans  le  goût  des  nouvelles  jén- 
nales  de  Touloufc  n'eût  certainement  pas 
obtenu  à  fon  Auteur  ,  de  la  part  des  Ar- 
chontes, des  Lettres  de  Citoyen,  &  le 
titre  à^ Homme  de  génie.  Il  eft  vrai  que  les 
Journaliftes  d'Athènes  nauroîcnt    point 
applaudi  à  un  pareil  triomphe ,  ni  célébré, 
comme  un  excellent  Ouvrage  ,  une  Com- 
pilation des  plus  minces  Annaliftes ,  bigar- 
rée de  dîfférens  ftyles ,  farcie  de  réflexions 
*  parafites  conftamment  exprimées  avec  .une 
cmphafe  ridicule  &  une  mortelle  pcfan- 
tenr.  Il  eft  vrai  que  les  Etudians  du  Xycéc 
n'euflcnt  pas   couronné  fur  le   Théâtre 
une  Tragédie  comme  celle  de  Richard  IIL 
Mais  enfin  la  Cité  *  Palladienne  a  cru 

*  Nous  ne  prétendons  point  diminuer ,  parceS 
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iTcn   pouvoir   tro|>   faire   pour   M»   du 

Un  tel  enthou(iarme  ne  pronvc-wl  pas 
qac  le  mauvais  goât&  les  mauvaifcs  Pièces 
ont  fouvent  des  parcifans  &  des  couronnes 
qui  le^  attendent  >  comme  les  bons  Ou- 
vrages 3c  le  bon  goût  ont  des  Advecfaires 
à  craindre '&  des  perfécutions  à  éprouvera 
Qu'on  fe  plaigne  que  nous  parlions  des 
Auteurs  ignorés,  &  que  nous  noUs  élevions 
contre  les  ufurpations  des  mauvais  ,^  tan* 
dis  qu  on  les  voit  tous  les  jours  obtenir 
des  fuccès  éclatans  !  Le  moyen,  après  cela» 
de  ne  pas  craindre  la  ehute  entière  de  U 
Littérature  ,  &  le  découragement  du  vrai 
talent! 


Héfieiions ,  t'e^me  dtte  au  grand  nombre  d^Hom- 
ncs  de  Lettres  que  la  ville  de  Touloufe  compte, 
aujourd*hui  parmi  fcs  Citoyens.  La  plupart  d'en-^ 
frc  eux  ont  réclamé  contre  Texccs  d*a|Jprobatîoa 
témoigné  z.  M.  du  Ro^oi.  Il  a  même  paru  des 
Écrits  à  ce  fiijet ,  qui  prouvent  qu*ils  favent  Ce 
tonnoîfre  en  bons  Ouvrages ,  &  apprécier  les  mau* 
vais  à  leur  jufte  valeur. 
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On  ignore  néanmoins  dans  qoel  pays 
on  eût  pu  couronner  ce  niotceau  ,  tire 
d'une  certaine  Difftrtaùon  fur  ÇorneiJle 
&  Racind  j  ou  celui-ci  eft  traité  comme, 
U  dernier  des  Auteurs.  Elle  eft  attribuée 
à  M.  du  Ro^ou  »  Quant  à  cette  AthalUf 
dit-il ,  vantée  comme  le  chef-dœuvrc 
»>  du  Théâtre  \  quel  fujet  affreux ,  épou- 
M  vantable  ,  fait  pour  révolter  les  hom- 
»  mes  de  tousles  Siècles,  depuis lahpulettc 
»••  jufqu  au  fceptrcl  Comment,  par  exemple, 
M  a  t-on  chxÀd  ime  telle  Pièce  pour  la  rcpré* 
t^  femer  dans  le  jour  folennel ,  où  le  fils 
n  de  Lom  U  tien  aimééponùi  Ja  fille  de. 
".cette  Manc'^Thcr^Jê  3  dont  ks  fidelà 
M  Hongrois  ont  dit  :  Rex  nojler  ?  Quelles 
«»  fcenes  horribles  à  offrir  à  des  François  » 
w  à  de  jeunes  Princes ,  &c  «  ? 

Nous  ne  ferons  point  de  réff exions  fur 
te  morceau  :  nous  dirons  feulement  que  le 
refte  de  la  Differtadon  eft  auffi  fagement 
penfé  &  auflî  richement  écrit. 

La  dernière  des  Produirions  connues 
de  cet  Auteur ,  eft  une  efpece  de  Comé- 
die en  trois  aéles  Se  eu  profe ,  avec  des 
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Ariettes ,  imituléc  Henri  If^  ou  la  Ba- 
taille d*Ivry^  <j«i  j  à  la  faveur  du  Héios 
que  tour  le  mande  chérit,  &  de  la  Mufiquc 
de  M.  Martini  qii^  le  Public  a  ttouvoe 
agréable  ;  s'eft  fautemic  aflcz  longtemps 
(ut  le  Théâtre  ,  quoiqu'elle  manque  par 
le  plan,  par  rinxrigue ,  j&  parlescarac- 
tere& 

RUFFI ,  [  Louis'-Antoine  i>e  ]  ne  à  Mar- 
fciUc  en  1657^. mort  dans  la  même  ville 
en  1724 ,  n  eft  guère  connu  que  de  fes 
Compatriotes  ^  Se  n'eft  Auteur  que  de 
quelques  Ouvrages  qui  peuvent  fervîr  de 
matériaux  à  «ne  Hiftoire  de  Marfcille. 
Il  faut  convenir ,  en  n)êine  reraps ,  que 
CCS  matériaux  fuppofent  des  rechercha 
fi  laborieufes,  qu'on  doit  lui  favoir  gré 
Ae  fon  travail.  Mais  cjes  fortes  de  Com- 
pilateurs font  poprla  compofition  de  THif- 
toire,  ce  que  font  les  TaiUeurs  de  pierre 
dans  la  cojaftruâion  des  édifices  5  ils  con- 
tribu^enit  à  J'cxécution  du  plan ,  &  on  ne 
loue  jamais  que  TArchitedc. 


y  Google 


lie  s   t   E   C   L   E   s 

I.  RYER ,  [Ancké  du]  Gentilhomme 
tirdinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  né  dans 
le  Màconnois  ,  mon  à  Paris  vers  Taa 

Ilpofledoir  aflfez  bien  les  Langues  Orien- 
tales ;  mais  fa  Traduction  de  l'Aicoran 
cft  écrite  d'un  ftyle  fi  diffus ,  qu  on  n'en 
peut  fourenir  la  lecture.  Sa  Grammaire 
Turque  n  eft  guère  plus  eftimée.  Le  feul 
Ouvrage  de  cet  Auteur  ,  qu'on  life  en-  ' 
core  aujourd'hui ,  eft  fa  Vcrfion  Fran- 
çoife  de  Gali/iariy  ou  de  V Empire  des 
Rofes  y  compofc  par  le  Pocte  Saay. 

u  RYER  [  Pierre  du  ]  de  rAcadcmîc 
Françoife  ,  né  à  Paris  en  1 605  ,  mort  en 

J  Nous  ignorons  s'il  cft  parent  du  pré- 
cédent ,  ce  qui  importe  fon  peu.  Ce 
que  nous  favons  certainement ,  c*cft  que , 
quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit  en  Profe  & 
en  Vers  ,  il  na  pas  laiflfé  un  feul  Ou- 
A^ragc  qui  vaille  aujourd'hui  la  -peine 
d'être  lu^  Il  a  fait  dix -neuf  Pièces  de 
Théâtre  ,   mortes   avant   lui  ,   &   feizc 
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tradudions  d'Auteurs  Latins  ,  qui  ne 
lui  ont  pas  furvccu.  Du  Ryer  pouvoîc 
avoir  de  l'cfprit  8c  du  talent  \  mais  > 
obligé  de  travailler  à  la  hâte  ^  pour  faire 
fubfifter  fa  famille  ,  don^fa  plume  faifoit 
tout  le  revenu  ,  il  ne  lui  ctoit  pas  pof- 
fiblc  de  foigner  fes  Ouvrages.  On  rap- 
porte que  fou  Libraire  ne  lui  donnoic 
quun  écu  par  feuille  de  fes  Traduftîons, 
ce  qui  ne  fait  pas  trois  fols  par  page. 
Cctok  peut-être  en  rccompenfer  large- 
ment Je  mérite  \  mais  ce  n'éroit  pas  affez 
en  payer  le  travaiL  S^s  Vers  écoient  ttaitcs 
de  la  même  manière  \  on  convenoit  de 
tant  par  cent  :  les  Vers  Alexandrins  , 
quatre  livres  \  les'  petits  Vers  la  moitié. 
Nctoit-cc  pas  infulter  aux  Mufes  &  au 
Public^  Et  un  Auteur  de  fon  temps  nV 
t-il  pas  eu  raifon  de  dire  de  ce  Poctc: 
ïïuigis  fizmi  quàm  fanu  infervicbat  ? 
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i.'SaBATIER,  [A^.lProfefTcur d'Elo- 
quence au  Collège  de  Tournon ,  né  à  Ca- 
vaillon  en  1734, 

Les  Journaux  ont  parle  trè^-avantagcu- 
fcment  de  fcs  Pocfics,  donc  le  Recueil 
Darut  il  y  a  quelques  années  :  on  a  laiflc 
dire  les  Journaliftes ,    &  la  très -grande 
dofc  d'encens  que  l'Auteur  du  Mercure  *, 
entre  autres,  kuràvoit  prodiguée,  n'a  pas 
aveuglé  les  Connoiflcurs  fur  la  médiocrité 
de  CCS  Poéfics.  Dans  le  fond ,  rien  de  plus 
froid ,  de  plus  fec ,  de  plus  décharné ,  àc 
plus  arapliîgourique ,  que  la  Mufe  de  M. 
-  Sabaner  de  Cavaillon.  Ses  Odes  fur-tour, 
qui  forment  h,  principale  panic  de  Con 
Recueil ,  ne  font,  pour  la  plupart,  qu'un 
amas  de  grands  mots ,  vides  de  penféc5 
ôc  de  raifon.  Ce  n'eft  pas  ainfî  que  s'énonce 
l'enthoufiafmc;  fondéfordre  eftlumîncux, 
fcs  écarts  font  fublimcs ,  fa  chaleur  pcné- 

*  Voyez  le  Mercure  du  mois  de  Janvier  17 ^7' 

—  tranrc. 
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trame.  Le  Pocce  dont  nous  parlons  a  cepen- 
dant entrepris  de  le  célébrer.  Qu'on  lifc 
rOdc  qu'il  a  compofée  fur  ce  fujct ,  & 
qui  pafle  pour  fon  chef-dœuvrc  t  on  verra 
I  que  ce  ncA  qu'une  déclamation  vague ,  un 
tiSu  de  phrafes  détachées,  d'expreiSons 
boarfoofflées,  qui  ne  difent  rien,  fumum 
cxfulgOTC^  non  cxfumo  iarc  lucem^  cogitau 
Les  Epkrcs  du  Profefleur  de  Tournon 
font  moins  mauvaifes»  &,  par  une  mé- 
prife  finguliere,  moins  vantées  que  £:s 
Odes.  Si  la  verfifîcation  n'en  eft  pas  con- 
tinuement  agréable,  fi  le  ftylc  eft  quelque- 
fois emphatique  ,  les  principes  en  font 
du  moins  conformes  à  la  xaifbh  ic  au  bon 

gOÛL 

Sa  Profe  <eft  plus  intérefTante  que  fes 

Vers.  Il  a  principalement  un  Dïfcours  à 

la  tcte  de  fon  Recueil  »  dont  les  Gens 

édaifrés  doivent  faire  cas.  Ce  Diffcours  eft 

rempli  d'excellente  obfervations  \  il  an* 

nonce  la  connoiiTanee ,  l'amour  ^  «"egles, 

àc  une  lit-cérature  infiniment  plus  faine  que 

celle  de  tant  de  prétendus  Légiflateurs,  qui 

n  ont  pas  craint  de  donoerleursconceptions 

Tome  IF.  H 
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chimériques  pour  des  préceptes  sûrs  &  des 
iïioycns  de  fuccès,  • 

2.  SABBATHIER,  [François]  de  TA- 
cadémie  Etrufque  de  Cortonne,  Profefleuif 
au  Collège  de  Châloas-fur-Marne,  Se  Secré- 
taire perpétuel  de  rAcadémic  de  cette  der* 
nierc  ville;,  né  à  Çondom  en  17.. 

Erudit  &  laborieux  Ecrivain ,  qui  n*a 
pas  ité  effraye  de  Tidée  d'une  immenfe 
Compilation^  qu'il  continue  avec  pcrfé- 
vérance.  Cet  Ouvrage ,  dont  vingt-qùatrc 
volumes  ont  déjà  paru,  a  pour -titre, 
Di^ionnairc  pour  Inintelligence  des  Auteurs  ' 
claffiquesj  6c  ne  mérite  pas,  à  beaucoup 
près ,  les  éloges  que  nous  lui  avions  trop 
Icgcrcmcnt  départis  dans  les  précédentes  édi* 
tions  des  Trois  Siècles.  Nous  n'en  connoif- 
fions  alors  que  quelques  articles.  Une  lec- 
ture plus  réfléchie  nous  a  mis  depuis  ^ 
portée  de  juger  que  l'Auteur  n'a  prefquc 
jamais  j^ifé  dans  les  fources ,  9c  qu  il  ne 
les  cite  que  parce  qu'elles  fe  trouvent  Ci- 
tées dans  les  Ouvrages  qu'il  copie  fcryi- 
Icment.  S'il  lui  arrive  quelquefois  d  ajott- 
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fer  quelque  chofc  aux  Auteurs  qu'il  m|| 
à  concdbution ,  ce  font  ordinairement  des' 
eneurs  ou  des  abfurdicés  qui  décèlent  à 
la  fois  rignorance ,  la  platitude ,  &  un  dé- 
faut de  jugement,  Ceft  ce  que  nous  au- 
rons occafion  de  prouver  dans  nos  Siècle^ 
JPdensj   qui  paroi trônt  avant  la. fin  de 
cette  année. .  En  attendant ,   nous  nous 
•  faifons  un  devoir  de  redifier  ici  le  juge- 
ment que  nous  avions  d'abord  porté  de 
cette  énorme  Compilation ,   &  qui  n  eft 
pas  encore  près  de  fa  fin.  Si  T Auteur  noud 
accufoit  de  contradiâion,  nous  pourrions 
lui  répondre  que  fc  corriger  n  eft  pas  ((t 
contredire  5  &  que  dans  le  temps  même 
que  nous  ne  connoiffions  qu'imparfaite* 
ment  fon  Ouvrage ,  nous  lui  avions  re- 
proche le  défaut  de  précifion ,  de  correc- 
tion, d'égalité  dans  le  ftyle,  de  févérité 
dans  le  choix  des  Auteurs  qu'il  cite ,  ainfi 
que  dans  celui  des  morceaux  de  leurs  écrits 
qu'il  copie.  Nous  lui  avions  auflî  fait  ob- 
ferver  que  fa  Compilation  étoic  trop  îa-- 
digefte  &  trop  volumineufe. 

Oq  pourroit  lui  donner  encore  un  autre 

Hij 
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4|0n(!eil>  aufli  bien  qaà  M.  Sàbmier  def 
Ëavaillon ,  celui  de  ne  pas  difavouer  des 
Ouvrages  qui  ne  leur  font  point  attribues. 
Ceft  cependant  ce  qu'ils  ont  fait,  d'une 
manier^  piFenfantc  pour  l'Auteur,  à  l'é- 
gard d'un  de  no$  Ouvrages  intitulé  Tableau 
philofophiqut  de  l*Efpr'it  de  Mf  de  Voltaire* 
Il  e(t  faints  doute  dans  la  règle  que  la  foi- 
blcflefit  la  timiditp  ne  jouiflent  point, 
aux  jeux  du  Public  ,  de  la  gloire  d'un 
,  jEcrit  qui  ne  pei^t  ct^ç  que  rcfFcc  du  zde 
^  du  courage  ;  mais  cette  timidité  va 
jufqu'à  la  crainte  fervile,  quand  \elle  s'em- 
prefTe  avec  afFcdation  de  défavouer  ce  que 
toiit  honnête  Litt;prateur  voudroit  avoir  fait 
pour  l'hpnneur  des  Lcttt.e5,  les  intérêts  de 
Û  juftiiîc  5c  de  ^a  ycrité.. 

j.  SABATIER,  [^/zrof/ztf]  Abbé,  néi 
Çaftresen  174^. 

Ceux  qui  dçfireront  des  éclaircifïcçieiis 
fur  le  perfpnnel  de  cet  Auteur,  fi  décrié 
par  les  lennemis  que  les  Trois  Siècles  lui 
ont  attirés ,  pourront  confultcr  les  articles 
Çoaiorcet^  Hdyçùus^  Ligcr^  Lacombs^  Par, 
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iijfot^  Rohé^  &c.  ainfi  que  XAvîmffcmcnt 
de  la  féconde  édition  de  ce  Livre,  IcDif' 
cours  préliminaire  de  la  quatrième  >  &  le^ 
lettres  qui  terminent  ceUe-ci# 

SABLIÈRE,  \^ Antoine  Rambouilibtp 
DE  LA  ]  Secrétaire  du  Roi ,  ne  à  Paris  en 
ï6ij,  mort  dans  la  même  ville  en  i68o# 

S^  Madrigaux  fon;  fi  délicats,  fi  naïfs , 
Teicpreffion  efl  eft  fi  aifée,  fi  naturelle,  qu'ils 
ont  garanti  fon  nom  de  l'oubli,  ic  nous 
Vont  tranfinis  avec  éloge  :  tant  il  cft  vrai 
gu  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  s'attacher 
-  qu  à  un  feul  genre,  fût-il  d'une  claflc Infé- 
rieure, &  y  exceller,  que  de  traiter  un 
objet audefTasde  fcs  forces,  ou  d*en  traiter 
plafieurs  avec  àcs  talcns  &  des  faccès 
médiocres. 

L'immortalité  eft,  pour  les  Auteurs; 
une  loterie  où  la  valeur  des  billets  eft  mar- 
quée par  le  prix  des  Ouvrages  :rel,  avec 
un  feul  billet,  parvient  à  gagner  un  lot 
diftingué ,  tandis  que  tel  autre ,  avec  plu- 
ficurs,  n'en  obtient  aucun.  Maisfi5û/?Ao, 
Anacreonj  Catulle  ^  Chapelle^  Chauliew^ 
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laSablutty  (t  font  immortalifcs  pat  lûi 
petit  nombre  de  Vers  heureux,  il  feroit 
abfurde  de  confondre  leur  gloire  avec  celle 
qui  n'appartient  qu'à  ces  Génies  Aif^crieurs 
qui  ont  excellé  dans  des  genres  plus  élevés 
Se  plus  difSciles. 

On  doit  obferver ,  pour  Tintérct  de  la 
Térité ,  que  l'époufe  de  M.  de  la  Sablien 
n  a  jamais  compofé  aucun  des  Vers  qu*on  lui 
attribue ,  quoiqu'elle  eût  beaucoup  d'cf- 
prit.  Ceux  qui  ont  fait  imprimer  fousfoQ 
nom  les  Madrigaux  de  fon  mari  >  fe  font 
mépris  groflîérement  '*^.  Ces  Madrigaux  i 
adrefles  à  des  Claris  j  à  des  Iris  ingratel 
&  cruelles,  indiquent  aCTez  qu'elle  n  en  eft 
pas  T  Auteur.  Lafontaincy  qui  lui  a  pro- 
digué des  éloges  dans  pludeurs  de  fes. 
Fables ,  dans  le  beau  Difcours ,  entre  att- 

#■  I  ■       .  I  ■  '  ■* 

*  >»  M.  le  Comte  de  Nociy^  gendre  de  M.  & 
»  de  Madame  de  U  Sablière^  &  M.  de  Fonteiulk 
»  qui  ëtoit  de  leurs  .amis,  m'ont  afluré  que  cette 
»  Dame ,  qui  s*eft  diftinguée  par  fon  mérite  & 
30  par  fon  favoir,  n'a  jamais  compofé  de  Vers  «• 
M.  Titon  du  Tillety  dans  ConParnaJfi  François , 
pag.   3^0. 
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1res ,  où  il  réfute  le  fyftême  de  Defcartei 
fur  lame  des  bêtes ,  ne  Ta  jamais  louée 
fur  le  talent  des  Vers  5  ce  qu'il  n'eût  pas 
manque  de  faire,  fi  elle  en  avoit  été  douée* 
On  fait  qu'elle  retira  chez  elle  ce  Pcre 
de  la  Fable,  &  qu'elle  eut  le  bonheur  de 
poflTédcr  vingt  ans  dans  fa  maifon ,  celui 
qu'elle  appelait  fi  ingénieufcment  fon  Fa^ 
bfur.  » 

I.  SACY,  [  Louis  de]  Avocat  au  PaN 
lement  de  Paris,  fa  patrie ,  de  l'Académie 
Françoife,  mort  en  1727,  âgé  de  75  ans. 

M.  de  Montefquieuj  qui  le  remplaça  à 
l'Académie,  eût  dû  s'étendre  fur  fon  mérite 
littéraire.  Se  ne  pas  fe  borner  à  louer  les 
qualités  de  fon  ame.  Il  eft  vrai  que  M.  de 
Sacy  fut  toujours  plus  jaloux  des  fentimens 
du  cœur',  que  des  talens  de  l'efprit  ;  mais 
fi  (es  Plaidoyers  Se  fon  Traité  de  VAthidé 
n'ont  rien  qui  le  diftingue  de  la  foule  des 
Ecrivains,  le  Traité  de  la  Gloire  méritoic 
ccrfâinement  des  éloges,  quoique  rélo-> 
cation  en  foit  fatigante ,  parce  qu'elle  eft 
ti:op  maniérée^  quoiqu'il  y  règne  un  choc 
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prefque  continuel  de  contraftes  &  d  an- 
tithefes.  Le  Récipiendaire  devoir  (t  rappe- 
ler que  ce  Difcours  eft  au  moins  très-efti- 
niable  pour  la  fageflc  de  la  nâorale ,  la  foli- 
dite  des  principes ,  &  les  grandes  connoîf- 
fances  dont  il  eft  enrichi. 

La  Traduclion  des  Lettres  de  Pane  & 
du  Panégyrique  de  Trajan ,  avec  les  mêmes    | 
défauts ,  eft  plus  excufable.  Il  s'agîfToit  de 
faire  palfer  dans  notre  Langue  un  Origi- 
nal dont  refprit  brillant  &  cpigramma- 
tique  exigeoit  un  génie  femblable  au  fîen. 
Celui  de  M.  de  Sacy  étoit  prccifément 
ce  qu'il  falloit ,  &  Ion  peut  dire  que  fa 
Traduction  joint  l'élégance  à  la  fidélité.  En 
rendant  juftice  à  fon  talent»  nous  dirons 
^     que  Pline  &  fon  Traduâreur  ne  font  rien 
moins  que  des  modèles  à  propofer.  Le^ 
Ouvrages  qui  ne  fc  foutiennent  que  par 
Tefprit  &  les  reflTources  de  Tart,  ne  fe- 
ront jamais  lus  deux  fois  avec  la  nitmc 
approbation.  Ils  peuvent  fe  garantir  d*un 
icntier   naufrage  i  mais   lés  débris  <iu  i|s 
confervent,  font  des  preuves  de  leur  chute, 
&  non  des  preuves  de  leur  mérite. 
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De  tels  exemples  devroicnt  bien  tor- 
tîgcr  ceux  de  nos  Ecrivains  qui  font  pof- 
fédés  de  k  manie  des  ^hrafes  brillâmes 
£c  du  faux  bel-efprit*  A  quoi  fert  et 
s*exalter  péniblement  l'imagination  ^  pour 
produire  quelques  étiticclles  qui  avortent, 
ou  n  ébtouifleht  qu'un  inftant  >  Quand  on 
n'eft  pas  animé  de  cette  chaleur  vii^e  6c 
continue  qui  eft  i'ame  de  la  vraie  éloquence, 
il  vaut  mieux  ne  pas  écrire ,  que  de  pré- 
tendre y  fuppléer  par  des  éclairs  momenta- 
nés, qui  ne  font  que  mieux  fbntir  les  téne^ 
bres  &  la  froideur  où  nous  laifife  leur  appa^ 
rition  paflfagere» 

1.  SAC  Y  3  [Claude-Louis^Mlchel']  des 
Académies  de  Caen,  d'ArrâS,&  des  Arcade* 
de  Rome,  né  eri  iy^6* 

Nous  devons  à  celui-cï  qtielques  Pièces 
ic  Poéfie  qui  ne  font  pas  dépourvues  de 
mérite  >  &  un  Ouvrage  qui  n  eft  qu'une 
Compilation  >  mais  dont  Tpbjet  eft  utile 
&  intéreflànt»  Il  a  pour  titre  r  VHonneur 
Franfoisj  du  Hiftoirc  des  Fertus  &  des  Ex- 
floits  de  notre  Nation^  depuis  tétabliffemenc 
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de  la  Monarchi&jufqu'ànos  jours.  Uatttoiîr 
patriotique  ne  s'y  fait  pas  moins  fentir.  que 
le  talent  de  rendre ,  avec  une  forte  d  cner- 
Sie ,  les  traits  les  plus  frappans  de  notre 
Hiftoirc,  &  qui  font  le  plus  d'honneur  à  U 
J^ation.  On  a  reproché  à  ce  jeune  Auteur 
de  n  avoir  pas  mis  âlTez  de  fimplicité  dans 
fon  ftyle.  Un  Joumalifte  la  très-bien  juf- 
lific  à  cet  égard ,  en  obfervant  »»  que  les 
y»  figures  hardies  &  les  mouvemens  im- 
»  pétueux,  qui  feroient  fans  doute  dé^ 
»  placés  dans  des  Annales  ou  dans  une 
»  Hiftoire  fuivie,    ne  dcplaifent    point 
»>  dans  des  Mémoires  ou  dans  un  Recueil 
»  d'anecdotes,  qu'on  ne  peut  lire,  ni,  ï 
>*  plus  forte  raifon;  écrire,,  fans  éprou- 
»  ver  ces  tranfporcs  qui  prôduifent  né- 
»>  ceflaircmcnt  le  feu  de  rexpreffion  **. 
On  exhorte  cependant  M.  de  Saey  à  tra- 
vailler de  manière  à  n'avoir  plus  befoift 
de  cette  indulgence,   &  à  fe  pcrfuadcr 
i^'oit  peut  sçxprimer  vivcn^^t,  fânsdofif- 
lier  dans  l'cnflttre  &:  la  déclamation^ 

11  a  travaillé  depuis  au  Supplément  de 
TEncyclopédie,  &  les  anidcs  qui  font  itù 
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façon  5  ne  font  pas  les  moins  eftimés  de  cet 
Ouvrage. 

SAGE,  [Alain-René  1.^1  néàRnisen 
Bretagne  en  1 677,  mort  à  Boulogne-furmcr 
en  1747. 

N  eut-il  fait  que  Turcaret  &  Cn/bîn 
Rival  de /on  Maître ,  ces  deux  Comédies 
ie  mettroient  au  delTus  de  tous  les  petits 
Comiques  dç  notre  Siècle ,  &  à  côté  des 
tneilleors  du  Siècle  précédent*  Ses  Pièces 
de  Théâtre  annoncent  robfervateur ,  ïc 
Critique,  le  Peintre  habile  du  tidicule» 
fon  talent  principal  eft  de  faifir  la  Nature, 
de  la  développer  avec  adreflc ,  &  d^  la 
peindre  avec  une  piquante  précifion. 

Ses  Romans ,  bien  différens  de  cette 
fouie  de  Bmduâicms  bizarres,  prodiguées 
avec  taujj^Brfëcondité ,  parce  qu  il  eft 
aifé  dctrlrocond  en  ce  genre,  font  des 
chef-d'œuvres  dmftruétion  &  d'amufe- 
ment.  Sans  fe  tourmenter  Timagination 
pour  inventer  des  caraderes  pcn  riatu- 
tels ,   accumuler  des  fituations   forces* 

étaler  des  fentimens  gigantefques ,  muici- 
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plier  des  cvcnemens  fans  vraifembl«iccj 
iJ  a  icuni  dans  (on  Gilblas  de  Sàntillanej 
tQUt  ce  qui  peut  piquer  la  curiofitc,  flatter 
Je  bon  goût ,  &  contenter  la  raifon.  L'E- 
crivain pronîene  fans  fatigue  fon  Lefteur, 
au  milieu  d'une  infinité  de  tableaux  qui 
peignent  d'après  nature  tout  ce  que  la 
Scène  du  monde*  depuis  la  Cour  jufqti'aux 
plus  bafles  conditions,  peut  offrir  d'inf- 
trùdif  èc  de  varié.  Sa  manière  de  pré- 
fenter  les'  chofes ,  rend  intéreflans  juC- 
qu  aux  plus  petits  détails.  Par-là  ce  Ror 
man  eft  lu  encore  aujourd'hui  avec  ua 
plaiftr  ég^l  par  les  Gens  hn(és  6c  par  les 
^Efprits  frivoles* 

La  nouveauté  a  donné  fouvent  de  W 
vogue  à  des  Prodyâiions  de  cette  efpecc. 
Elles  font  tombées.,  parce^^elles  nV 
voient  pas  le  même  mérii^^B  il  n'y  a 
qu'un  mérite  réel  qui  puiffi^Btenir  un 
Ouvrage  dans  tous  les  temps  &c  dans  tous 
les  états. 

Gufmait  d^AtfarachCy  le  Diable  Boi- 
teux y  les  nouvelles  Aventures  de  Dont- 
QîdchottCy  le  Bachelier  de  Sdlamanque^ 
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ne  valent  pas  Gilblas  ,  pour  rinvencÎGt) 
&  la  conduire  \  mais  on  y  remarque  par* 
tour  le  /néme  ron  de  morale ,  la  même 
adreÛe  pour  Tamener  &  la  faire  gourer , 
la  même  finelTe  de  cririque^  le  même  badi-* 
nage,  la  même  raifon ,  tout  cela  revêtu 
d*un  ftylc  agréable  &  corred. 

Avec  tant  de  ralens ,  U  Sage  ne  fit  Ja- 
mais fortune  >  parce  que  Ton  ame,  natu- 
rellement fierc  &  élevée,  étoit  ennemie  de 
la  flatterie  &  de  Tintrigue ,  qu'on  fait  être 
les  voies  qui  y  conduifent  ordinairement- 
Ceft  ce  qui  porta  un  de  Tes  amis  à  lui  faire 
cette  Epitaphc  r 

Sous  ce  tQfpbeau  g!c  U  Sage  abattu 
Par  le  cifeau  de  la  Parque  importune  r 
S'il  ne  fut  pas  ami  de  la  Fortune  , 
Il  fut'  toujours  ami  de  la  Venu» 

Le  Sage  éioii  fourd  &  fort  gai,  qua^- 
Kté  qui  accompagne  rarement  la  fur- 
dité.  Sa  gaieté  même  étoit  cauftique. 
Comme  il  ne  pouvoir  entendre  qu'à  la 
faveur  d'un  cornet.:  »'  Voilà  mon  tien- 
w  faiieur,  dit-il  un  jour  à  M.  l'Abbé  de 
»  Foifenqn  en  le  lui  montrant  5  je  vais 
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»  dans  une  maifon ,  j'y  trouve  des  vifagcs 
•*  nouveaux  -,  perruadé  qu'il  s  y  rencontre 
»  des  gens  d'efprit,  je  fais  ufagedemon 
w  cornet  j  je  vois  que  ce  ne  font  que  des 
>•  fots,  auflî-tôt  je  le  refferre  en  difant ,  je  te 
n  défie  de  m'ennuyer  «.  ^ 

.  SATNT-AMAND,  [Marc-Antoine  di 
Gérard,  Sieur  de]  de  T Académie  Fran- 
çoife,  né  à  Rouen,  mort  en  1660,  âgé  de 
67  ans* 

Wufieurs  morceaux  de  fes  Poéfies  font 
juger  qu'il  ctoit  né  Poccr ,  Se  qu'il  auroir 
pu  laiflTer  d  excellens  Ouvrages ,  fi ,  Te 
livrant  moins  à  fa  facilité,  il  l'eût  aflfu- 
jettie  aux  règles  du  goût.  On  goûte  en- 
core fon  Ode  fur  la  Solitude,  malgré  k  bi- 
zarrerie de  quelques  Strophes  mal-adroites 
&  triviales.  Il  en  eft  de  même  de  fa  Bàme 
ridicule^  où  l'on  rencontre  des  morceaux 
agréables.^  On  fait  qu'il  a  fait  un  Poëme 
de  Maïfe  Jauve,  idivifé  en  douze  Livres 
ou  Chants ,  que  Boilcau  a  juftemcnt  ri- 
diculifé.  Ce  Satirique  n'a  pas  étcauflS  équi- 
table, en  exagérant  la  pauvreté  de  ce  Poctc: 


y  Google 


LlTTÊRAIUls;        l8j 

Saint^Amand  n*cut  du  Ciel  que  (a  veine  en  par- 
tage > 

L'habic  qu'il  eut  fur  lui  fut  Ton  fêul  héritage  : 

Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout&n  bien; 

Ou  j  pour  mieux  en  parler ,  Saint- Amand  n*avott 
rien. 

Quand  même  cette  pauvreté  eut  ctc 
réelle,  elle  n'étoit  point  du  rcÉfort  de  la 
Satire.  Les  travers  &  les  ridicules  peuvent 
fournir  inatiere'à  la  plaifanterie,  mais  Tin- 
fortune  doit  au  moins  trouver  grâce  devant 
une  ame  honnête.  D'ailleurs,  Saint- Amand 
ne  manqua  jamais  du  néceifaire ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  richp ,  à  la  vérité.  On  dit  qu'il 
avoit  une  manière  de  réciter  fes  Vers, 
qui  les  parpit  d'un  mérite  dont  ils  étoient 
bien  éloignés ,  ce  qui  donna  lieu  à  cettt 
agréable  Epigramme  de  Gomhaud. 

Tes  Vers  font  beaux  quand  tu  les  dis| 
Maïs  ce  n'eft  rien  quand  je  les  lis  ; 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire  > 
IFais-en  donc  que  je  puiffc  lire. 

H  n'étoît  pas  fils  d'un  Gentilhomme  VeîP^' 
ncr,  comme  Maynard  Ta  £ut  accroire  à 
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plufieuts  Biographes  >  par  cette  autre  Epi- 
gramme^ 

'  Votre  nobïeflc  cft  mince  , 
Car  ce  n'eft  pas  d'un  Prince, 
Daphnisy  que  vous  {ortcz» 
Gendlbommc  de  verre  , 
Si  vous  tombez  à  terre  , 

'A 
Adieu  vos  qualités. 

^  H  croir  fils  d  un  Chef'  dTEfcadre,  aînfi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  TEpîtrc  Dédicar 
toire  de  la  rroifîeme  Partie  de  Tes  Œuvres  > 
où  il  nous  apprend  que  (oti  père  avoit 
commandé ,  pendant  vin^t-deuX  ans\  une 
Efcadrc  d^Elifabetkj  Reine  d^Angleterre, 
&  (pi*  ayant  été  pris  dans  une  défis  courfesj 
il  rejla  trois  ans  prijbnnier  à  Conftantl- 
nople^  ' 

SATNT-^NGE,  [i\rjne"en  174. 

S'il  falloit  ^tn  rapporter  aux  éloges  que 
M.  de  la  Harpe  y  (on  ami,  lui  a  prodi- 
gués ,  on  devroit  le  regarder  comme  un 
^rand  Littératcuç  &  un  bon  Poète  *,  mais 
s'il  faut  le  juger  d'après  fes  propres  Ou- 
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vrages,  on  peut  alTurer  qu'il  n'énonce 
pas  même  le  germe  des  qualités  que  fon 
Pancgyrifte  lui  reconnoît.  Sa  Traduftion 
en  Vers  des  Métamorphofes  ^d* Ovide  ^ 
la  moins  médiocre  de  fcs  Produélions , 
cft  fi  infîdclle ,  fi  dépourvue  de  raient , 
fi  éloignée  de  la  verfification  douce,  élc- 
ganre  &  facile  de  TOriginal ,  qu  elle  eft 
une  véritable  métamorphofe  des  Af/ra- 
tnorphofes. 

SAINT- AUL AIRE,   [Franfois-Jofeph  , 
deBeaupoix,  Marquis  de]  de  l'Académie 
Françoife,   né  dans  le  Limoufin,  more  à 
Paris  en  1741 ,  âgé  de  98  ans. 

Il  a  laiffc  peu  de  Poéfies-  La  raifon  en 
cft  fimplc ,  il  écoit  déjà  vieux,  lorfqu  il 
commença  à  donner  Teflor  à  (a  Mufc.  A 
quatre-vingt-dix  ans  il  eft  rare  qu'on  falTe 
de  bons  Vers  :  la  verve  de  nos- meilleurs 
Poètes  étoir  éteinte  bien  avant  cer  âge-là  ; 
celle  de  nos  Pocces  modernes  expire  plus 
îcunc  encore ,  &  néanmoins  les  Vers  de 
^  de  Saint'Aulairc  font  rertjplis  de  dc- 
licatcflc,  de  facilite,  &  d'agrément-  Oa 
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peut  ddhc  le  regarder  comme  une  eCpece 
de  prodige.  Nous  ne  rapporterons  pas 
le  joli  Im-promptu  qu'il  fit  à  Madame  la 
Duchefle  du  Maine ,  qui  Tappeloit  {on 
Apollon  Se  lui  demandoit  un  fecret  :  La 
Divinité  qui  s*amufe^  &c. 

Anacréon ,    moins   vieux ,    dit  \A.  de 
Voltaire ,   fit  de  moins  jolies  chofcs.  Il 
ajoute  :  û  Si  les  Grecs  avoient  eu  des 
M  Ecrivains  tels  que  nos  bons  Auteurs , 
M  ils  auroient  ctc  encore  plus  vîvans  **# 
L'obfervation  neft  pas  jufte  ;  il  falloic 
dire ,  que  (î  Ton  nous  eût  confervé  toutes 
les  Produdions  des  Grecs  célèbres,   le 
nombre  de  leurs  Ecrivains  ne  le  céderoit 
certainement  pas  au  nombre  des  nôtres» 
Quel  Recueil  que  celui  des  Poéfies  de 
Sapho,  èiAlcée^  à'Archiloquej  à'Epime- 
nidcj   de  Mimnerme  j    à'Hipponax  ^    de 
LafuSj  de  Corinne  y  de  Theognis  ^  de  So^ 
phronj  d'Empedôcley  de  Bacchilidès  ^  de 
Ménandre  y  de  Méléagre ,   &  de  mille  au- 
tres ,  dont  il  ne  nous  réfte  que  des  frag- 
mens  !  Quedeviendroient,  auprès  de  toutes 
CCS  richefles,   les  Prôduétions  dc$  Mar-: 
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monulj  des^  DelaharpCy  des  Lemierc ,  des 
du  Rofoi^  Se  de  tous  les  Illuftres>  pré* 
fentes  par  lambeaux  dans  YAlmanack  des 
Mufexi     .        ^ 

SAINT-CHAMOND,  [Claire  Maza^ 
KELLi,  Marquife  de  la  Vieuviilede} 
connue  autrefois  fous  le  nom  de  Mile. 
Ma^iarelli^  née  en  173 1. 

Son  Eloge  du  Duc  de  Sully  eft  d'une 
lefture  des  plus  intéreflantes.  S'il  n'a  pas 
eu  le  prix  de  TAcadémie  pour  lequel  il 
a  concouru ,  il  a  obtenu  celui  de  Teftimo 
du  Public ,  qui  y  a  reconnu  des  talens  auffi 
fagcs  que  diftingués.  Ce  Difcours  eft  écrit 
avec  une  noble  fimplicité  qui  n'eft  rien 
moins  qu  ennemie  de  l'élégance,  &  dont 
M.  Thomas  y  foirîUv^  couronné,  eft  très-/ 
éloigné. 

.  Le  Roman  de  Camédrîs  eft  une  Pro-^ 
du6tion  ingénicufe  ,  afTaifonnée  de  tout 
ce  que  la  connoiflance  du  monde  &  celle 
clucœur  humain  peuvent  offrir  d'inftrudif 
&  de  piquant.  La  morale  en  e(^  d'autant 


y  Google 


iS8  S  II  ft  1  £  $ 

plus  facile  à  faifir ,  &  fon  efFet  eft  d'att- 
tant  plusafTuré^  quelle  s'y  trouve  mifc 
en  aûion.  On'  fcnr  que  f  Autour  fait 
pcnfcr  Se  faire  penfer,  mérite  anflî  rare 
qu'utile  j  qu'il  a  du  goût  Se  de  la  raifon, 
4e  l'imagination ,  &  de  la  fenfibilité. 

Madame  de  Saint-Chamond  a  fait  aufE 
un  Eloge  de  Defcartes  y  envoyé  trop  tard 
à  l'Académie  Francoifc  pour  être  admis 
au  concours.  11  l'emporte  fur  celui  de  Sully* 
Quiconque  faurii  apprécier  un  ftyle  noble 
fans  emphafe ,   corrcâ:  (ans  féchéreflc , 
précis  fans  obfcurité  s  les  richeffcs  du  /à- 
voir  &  l'art  de  les  mettre  en  œuvre  fans 
afFedlatipn  \  le  talent  de  l'anàlyfe  &  celui 
^u  récit,  la  profondeur  &  la  jufteffedes 
idées,  réunies  à  la  vivacité  de  l'expreffion 
qui  les  anime  &  à  la  netteté  qui  les  rend 
fenfibles,  admettra  ftfns  peine  Madame 
^Q  SaintrCkamond  parmi  les  la  Fayette^ 
les  D acier,  les   Chatelet ,   &c  ks  autres 
femmes  qui  ont  honoré  leur  fexe  Se  notre 
Littérature  par  leur  imagination  où  par 
leur  favoir.   Le  début  de  cet  Eloge  eft 
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rur-touc  remarquable  pat  la  fagefle  avec 
laquelle  T Auteur  préfçnteie  double  tableau 
de  la  véritable  &  de  la  fauflc  Philofophic. 
ta  première^  (elon  lui ,  eft  eçUe  qui  élevé 
rhomme  au  Dieu  qui  l'a  cr^é,  le  rend 
docile  à  fa  voix  »  ferme  dans  le  malheui^, 
modeftc  dans  la  profpccité ,  fcftfible  pour 
fc$  pareik,  féverc  à  lui-même.  La  fé- 
conde neft  ,  à  fes  yeuK ,  qu'un  efprît 
d'incertitude,  de  vertige,  de  révolte^  qui 
tremble  à  l'idée  d'un  Dieu  vengeur,  qui 
voudroic  fe  fouftrairc  à  fon  exiftence  po* 
brifer  enfuitc  tous  les  liens  <le  la  Société, 
vivre  dans  Tindépendanoe  de  tout  devoir. 
Se  ne  refpircr  que  pour  foi  dans  TUnivers. 
Une  femme  qui  canmienc^  ainfi  J'élogc 
d'un  Pbilofopke^  n'obtiendra  jamais  ceux 
de  nos  prétendus  Sages,  mais  n'en  fera  que 
plus  dijgn?  de  rapprobaçion  de?  vr^is  Pbilo* 
fophes^ 

SAII^T-DIDIER  ,  [ Ignace- François 
LiMojoN  de]  né  à  Avignon  en  1668, 
«nort'dans  la  même  ville  en  17  59  ,  cul- 
tiva la  Poéfic  Ptoveuçalc  arec  fuccès^  & 


y  Google 


i^O  s   I   E   C  t   Ë  ^^ 

auroit  pu  également  rcuffir  dans  la  Vxyédc 
Françoife,  sll  eût  eu  plus  de  goût  &  des amis 
prompts  à  le  ccnfurer.  Il  étoit  né  avec  des 
tàlens  :  trop  de  facilité  en  fut  Técueil.  Il 
a  eu. cela  de  commun  avec  bien  des  Au*, 
teurs. 

Son  début  dans  la  carrière  poétique  fut 
marqué  par  des  prix  remportés  dans  dif- 
férentes Académies  >  ce  qui  prouveroit 
peu  en  faveur  de  fa  Mufe ,  fans  les  au- 
tres Ouvrages  de  Poéfîe  qu'il  a  compofés, 
iKous  ne  parlerons  pas  de  celui  qui  a 
pour  titre,  Foyagc du  ParnaJJe ^  où  Fef- 
prit  de  fatire  animant  fa  fécondité  natu- 
relle ,  Ta  entraîné  au  delà  des  bornes  de 
la  précifion  &  du  bon  goût  -,  nous  ne 
nous  attacherons  qu'à  fon  Poëme  de  Clovis* 
Quoique  nous  n'en  ayons  que  les  huit 
premiers  Chants ,  ce  Poc'me  mérite  une 
confîdération  particulière,  par  fes  rapports 
avec  plufieurs  traits  de  la  Henriade,  & 
par  les  morceaux  heureux  qu'on  y  ren- 
contre. Cet  Ouvrage ,  encré  les  mains  de 
M-  de  Voltaire ,  cft  devenu ,  malgré  fa 
tnédiocrieé,  une  mine  féconde ,  dont  il  & 
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ftt  tirer  un  grand  parti.  On  peut  d  abord  en 
juger  par  Vinvocarion  de  la  Hcnriadc ,  dont 
Ja  toarnurc  cft  la*  même  que  celle  de 

Qavis  : 

Mufe,  qui  ceins  ton  front  d'une  immorçefle  gloire , 
Qui,  plaçant  les  grands  noms  tiu  Temple  de 

Mémoire , 
Des  outrages  du  temps  aiFranchis  les  Guerriers, 
Couronuc  mon  Héros  de  tes  plus  beaux  lauriers. 
t»»«««.    •••<«••.•• 
Ofc  répandre  encor  fur  ces  vérités  faintcs , 
Les  voiles  enchanteurs  de  tes  images  feintes  5 
la  noble  fiâion ,  en  Battant  les^fprits» 
Charme  Se  conduit  au  vrai  par  des  chemins  fleuris  « 
Orne  la  vérité  des  attraits  de  la  Fable  > 
Et  l'oiFre  à  nos  regards  plus  belle  &  plus  ainuble. 

Nous  ne  nous  arracherons  point  à  tous 
les  morceaux  de  reflfemblance  :  la  difcuf* 
fion  en  feroit  trop  étendue  pour  les  bornes 
de  cet  article.  Il  fuffit  de  faire  remarquer 
que  c'cft  dans  ce  Poëme  oublie  que  M. 
de  Voltaire  a  pris  l'idée  du  Songe  à' Henri 
IVj  où  S»  Louis  fait  voir  à  ce  Héros  les 
Princes  qui  doivent  un  jour  lui  fucccdcr. 
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Le  LcSkcvit  va  ctre  à  ponce  d  en  décider  loi- 
même. 

Dans  le  huitième  Cham  de  Ctovis ,  un 
vchérable  Druide  conAmi  ce  premier  Roi 
des  Francs  dans  le  Temple  de  la  Gloire,  8c 
k  fait  pafler,  pour  y  aller,  par  un  amrç 
ttiyftérieux^  où. 

Sur  les  pas  de  Clovîs  s'oifFrcnt  de  toutes  parts 
Des  Monftres  dont  l'afped  étonne  fes  regards. 
Tous  Icmblcnt  s'oppofer  à  Tardeur  qui  le  guide: 
Il  veut  armer  fou  bras;  maïs  le  fage  Druide 
Arrête  ce  tranfport,  &  lui  parle  en  c^s  mots: 
Apprends  que  \ê  Venu  forme  feule  un  Héros* 
Tu  Tois  le  fol  Orgueil ,  la  farouche  Licence , 
La  baflc  Flatterie  &  l'aveugle  Vengeance  5 
Ici  tAinbition ,  mère  des  attentats , 
Semble  exciter  la  gâerre  à  courir  fur  fes  pas  ; 
•  Plus  loin ,  l'Impiété  de  la  Fraude  eft  fuivic  ; 
L'Injuftice  &  la  Haine  accompagnent  fEnvic  j 
Tous  les  Monftres  enfin,  furvcillans  aflidus  , 
Qui  des  PaUis  des  Rois  écartent  ks  vertus. 

Maïs  quel  objet  t'arrête  !  A  fa  fatale  vue, 
D*un  plaifir  fédufteur  tu  fens  ton  ame  émue  : 
Cet  Enfant  eft  pour  nous  un  plus  grand  ennemi 
Que  ces  Monftres  iideux  dont  ton  amc  a  frémi. 

Fuis, 
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Tais ,  de  t'cxpofc  plus  au  pouvoiir  de  fes  charmes^ 
L'amour  trente  Tes  traies  dans  le  ùnig ,  dans  les 

larmes. 
D'autant  plus  dangereux ,-  qu'il  eft  moins  redouté  , 
Une  feinte  douceur  cache  fa  cruauté^  • 
I     Le  perfide  amollit  les  plus  fermes  courages  , 
I     J>a  Temple  de  la  Gloire  aflîégc  les  paflkgcs  , 
£t  foufflant  dans  le  fcin  xtnc  coupable. ardeur , 
Des  grandes  adions  obfcurcit  la  fplendcur  ; 
Il  dort  entre  les  bras  d'une  oifive  mollefTe  j; 
les  Remords  dévorans  ,  la  Douleur  .v£;ngereflc  , 
Implacables  Enfans  des  lâches  Voluptés , 
Cherchent  à  s'emparer  des  cœurs  qu'il  a  domptés. 

Sousiens-tott  que  le  Ciel  cache  fous  ces  images 
Des  leçoas  pour  jégncr  auflî  grandes  que  fages  >  « 
T'apprend  que  les  efforts  illuftrcnt  Ics^  Guerriers , 
Et  que ,  fans  les  travaux ,  il  n'eft  point  de  lauriers. 
Mais  ne  te  flatte  point  d'un  triomphe  faple  5 
Ici  le  fer  te  prête  un  fecoûrs  inutile 
-    Contre  ces  tnnemis  que  fert  d'armer  ton  î>ras? 
C'eft  le  cccur  qui  contre  eux  doit  livrer  des  cornbats  î 
L'hommcportcp ar-tout  ces  monftres  dans  lui-même? 
Il  faut,  pour  les  d^ompter,  une  vertu  fuprcme  , 
C*eft-là  l'unique  gloire  4  nu  Prince  généreux 
Doit,  par  de  tels  com"bâts  ,  rendre  Ton  Ptnpic 
heureux. 
Tome  IF.  1 
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$oudim  d'un  nouVeau  Ciel  la  lumière  éclatante 
OfiFre  aux  yeux  de  Clovis  une  plaine  riante.... 

C  eft  dans  cette  plaine  qu  cft  fitué  le 
Temple  de  la  Gloire.  Clovis  y  cft  intro- 
duit par  le  fage  Druide  y  qui  offre  à  Tes 
regards,  comme  S*  Louis  à  Henri  IV ^ 
le  tableau  de  tous  lés  Rois  de  France  qui 
doivent  un  jour  y  occuper  une  place.  On 
voit  'J)ar-là  que  l'Inûtateur  a  eu  peu  de 
peine  à  fuivrc  un  pareil  canevas.  Le  ca- 
raâere  de  chaque  Roi  &  de  chaque  Gueir 
rier  qui  devoit  s'illuftrer  fous  les  règnes 
fuivans ,  eft  affèz  bien  faifi.  Les  Portraits 
A'Henri  IV ^  de  Louis  XIII ^  de  Bkk" 
lieu^  de  Louis  XIV ^  font  furrtout  bien 
deffinér  &  frappans.  On  ne  peut  s'cmpc' 
cher  d'admirer  les  quatre  Vers  qui  termi- 
nent celui  de  Louis  XIV  :  M,  de  Vol- 
taire n'en  a  pas  de  mieux  frappés. 

Que  (es  hautes  vertus  font  naJtre  de  Grands 

Hommes  ! 
tes  exemples  des  Rpis  nous  font  ce  que  nous 

Tommes  ; 
Tout  cherche  à  s*élcver ,  quand  ils  font  génércuii'. 
SoAC-^  ixiiblcs^  tout  lai^pe  k>  Tanguît  avec  eus* 
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'  SAINT  -  E  VREMONT ,  [  Choies  db 
Saint-Denis,  Sieur  de]  né  près  it  Cou- 
tancc,  danslaBaflTc-Normandic,  en  léij, 
mort  à  Londres  en  1703  j  un  des  plus 
Beaux^efprits  Se  des  plus  polis  Ecrivains  du 
Siècle  dernier. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  Pocfies  : 
on  conyienc  généralement  qu  elles  font 
mauvaifes ,  quoiqu'elles  fourmillent  de 
penfées  ingénieufes,  galantes,  philofo-* 
phiques  ;  ce  qui  prouve  combien  M.  d'A-- 
lembert  s'eft  abiifc,  en  avançant  d'un  ton 
dogmatique,  que  les  pehfces  font  lepremicr 
mérite  des  Vers. 

Mais  la  médiocrité  de  S ainc-Eyremont, 
en  Poéfic,  ne  doit  influer  en  rien  fur 
i'eftime  due  à  fa  Profe.  Ses  expreffions 
font  vives,  juftes,  pittorefques ,  pl'-ines 
d'imagination,  de  délicateffej  fes  penfées, 
fines,  ingénieufes,  profondes  i  fes  ré- 
flexions, lumineufes,  &  le  plusfouvent 
vraies.  La  plus  grande  partie  de  Ces  Ou- 
vrages annonce  un  efprit  cultivé,  folidé, 
un  Ecrivain  confommé  dans  la  connoif- 
fance  du  monde  Se  du  cœur  humain.  Sa  die- 
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cion''i:ft  toujours  convéhàWc^aux  maiîerct 
qn%  umty  clic  c£k  ordinairemciit  parc, 
nectc ,  élégante;  les  fculs  défauts  qu'on  j 
trouvée  fc  rcdpifent  à  une  âffcd:ation  de 
iOUr?,  k  un  ycrnis  de  morgue  philofo*- 
pliique,  peut-être  cxcufablc  dans  lui-, 
>naîs  pOuffceV depuis  jufqu  à  l'extravagance 
par  des  Aupçur^  qiii  nç  Je  valent  pas.  r 

S(çs  Réflexions  fur  les  divers  Génies  du 
Peuplç'Rçmaip',  4^ns  Içsi  divers  temps 
4e  la  République  i  kç  Çon/îdérations  fur 
iAnniMiSçnT^^y^i  de  rAitiitié  &. celui 
li^  la  Çpav^rfation  i  fjes  Jugcmcns  fur 
quelques  Auteurs  Latins  j  fts  Remarques 
iUr  les  Traduâcu'rs,  les  Hiftoriens  ,  fur 
l'Art  '4?  h  :g»Ç^rc  s  fes  maximes ,  (q$ 
Penfées  dét^^cliéeç ,  (ç>ni  autant  de  Pror 
duftiçn^  ^xquifes  ^ui  le  pUceot  parriu 
les  plus  cftimables  Littérateurs,  Après 
Corneillçj  pcrfonnjC  n'a  ipicux_parlé  des 
Romains.  On  voit,  qu'il  p'î^  étudié  le» 
Anciicfis,  qi*e  ppur;i4évçloppj9r  fa  .r^jfon 
Se  épurer  {Ton  gouti  nop  pour,. étaler  u|i 
vain  appareil  d  érudition.  ïJ  ne  s'eft  atta- 
ché cju*4  çç  <ju'il  7  *  4ç  |>lus  ^élicgt  4?«i 
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Icars  Ouvrages,  &  il  a  eu  l'art  de  s'ap- 
proprier leurs  péûftcs^  en  leur  donnant 
me  tournure,  qui  nappanienr  qu'à  lui^ 
On  diroit  jqu  ^1  crée  ce  qu'il  ne  fait  quo 
répéter  d  après  ecrx  ,  dans  les  Morceaux 
de  leurs  Ecrits  qu  il  a  eflfayé  de  traduire^ 
Soit  qu  il  peigne  les  Hommes ,  foie  qu'il 
parle.de  Littérature,   de  Morale  on  de 
Politique  ,   il   fait,  briller  par-tout  une» 
fineffc  de  r^ifon,  qui  ne  laiflcrien  à  dé-» 
fiter  au  Leâ;eun  En  un  mot,  fes  différenf 
Mélanges   donnent  ridée;  k  plus  aviïttta* 
gcufe  de  foM  difccrnement ,  &  infpircnr- 
lamour  des   Lettres.  Plu^  de  fobrîérc  à 
regard  d'un  tpn:de  galanterie  qui  déplaît  gax- 
nnc  répétition  trop  fréquente ,  plus  d'atten* 
tien  à  éviter  les  pbirltes  &  les  antithefcs  » 
moins  dehardielTe  ^ans  certaines  idées, 
aurqienr  jjJrocuré  à  fa.  maiiierc  de  penfer 
Se  d'écrire  u«e  approbation  plus  générale.'. 
Perfpjanene  doute ,  ipialgré  ces  défauts , 
qu'il  ne  foit  in^finiment  fupérkur  à  quan:- 
lité  de  nos   célèbres .  Littérateurs  aduels- 
Qui  ne  le  préfère,  par  emnple^  à  M* 
à'^^l^mien ,   dqnt  la  plume ,  commet  la. 

liii 
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fîcnnc ,  ne  s*cft  exc;ccéc  que  fur  de  petits 
Ouvrages  détaches?  Quel  Homme  de  goik 
ne  mettra  pas  (es  Réflexions  far  Us  divers 
Génies  du  Peuple  Romain\  au  deflos  ^c 
tout  ce  que  ce  Littérateur  Çéometre  a 
écrit  ilarts  les  cinq  volumes  de  Mélanges 
qu'il  a  publiés  J  Qu'on  en  cite  les  mor- 
çe^vat  les  mieux  penfés,  le  plus  exaâe-^ 
«lent  écrits ,  &  qu'on  les  compare  avec 
ceux  que  nous  allons  prendre  au  hafard 
dans  les  Œuvres  de  Saint-Evremohi  :  on 
verra,  d'un  côté,  des  penfées  communes; 

loncécs  avec  une  prétention  froide  & 
géométrique-,  de  l'autre,  des  idées  fines 
&c  profondes ,  développées  avec  délicateflb 
ic  vivacité. 

Dans  le  Chapitre  de  la  féconde  Guerre 
Punique  ,  après  avoir  parle  de  la  défaite 
des  Romains  à  Cannes  par  Annibaly  8c 
des  raifons  que  ce  Capitaine  oppofa  à 
Maherbal ,  pour  ne  pas  pourfuivre  fa 
conquête  ,  Saint  -  Evremont  ajoute  cette 
réflexion  »  touchant  la  deftince  des  Em-r 
pires.  ^, 

»»  U  y  a  un  point  dans,  ta  décadence 
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to  Àes Etats,  où  leur  ruine  fcroic  inivi- 
s»  table  9  fi  on  connoifToit  la  facilité  qu  il 
»  y  a  de  les  détruire  y  mais  pour  n'avoir 
99  pas  la  vue  aflez  nette ,  on  le  courage 
M  afiez  grand,  on  fe  contente,  du  moins 
9*  quand  on  le  peut ,  tournant  en  pru- 
»  dence  ou  la  petitefle  de  Ton  efprit ,  ou 
t»  le  peu  de  grandeur  «. 

Quand  il  parle  enfuitc  de  Tenvie  qu  eut 
jinnibalde  goûter  les  délices  de  Capoue  , 
il  dit:»  qu'il  en  fut  charmé,  d1^Jr:Inr 
»  plus  aifément ,  qu  elles  luiavoient  tou^ 
•>  jours  été  inconnues. 

*0  Un  homme ,  continuc-t-il  ,  qui  fait 
»  mêler  les  plaifirs  Se  les  affaires ,  n'en 
M  eft  jamais  polfédé s  il  les  quitte,  il  les 
3»  reprend  ,  quand  bon  lui  femble*  Il 
•f  n  en  eft  pas  ainfi  de  ces  Gens  aufteres, 
u  qui,  par  un  changement d'cfprit,  vien- 
I»  ncnt  goûter  les  voluptés.  La  Nature 
»  en  eux,  lafTée  d'incommodités  ôc  dé 
»  peines,  s'abandonne  aux  premiers  plai- 
»  firs  qu'elle  rencontre-,  alors  ce  qui  avoit 
I»  paru  vertueux ,  fe  préfente  avec  un  aii^ 
»  rude  ôc  difficile ,  6c  Tame,  qui  ctoit 
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V  s'être  détrompée  d'une  vieille  .  errent  * 
M  fc  complaît  en  clle-mcmc  de  fon  npur 
«  veau  goût  pour  les  chofes  agréabUrs* 

»>  Ceft  ce  qui  arriva  à  Ànnibal  ^    ôc  à 
9>  fon    armée   qui    ne  manquoic  pas    de 
>*  Timiler  dans  le  relâchement  5,puifqu*cllç 
9»  lavoit  bien  fait  dans  les  fatigues. 
^  «  Ce  ne  furent  donc  plus  que  bains, 
*»  que  feftins ,  qu'inclination  &  atuche- 
**  ment>  il^n'y  eut  plus  de  difcipline,  ni 
*»  pa» celui  qui  devoit  donner  les  ordres, 
»  ni  en  ceux  qui  dévoient  les  exécuter. 
»>  Quand  il  fallut  fc  mettre  en  campa- 
>•  gne,  la  gloire  &  Tintcrêt  réveillecent 
M  Anrùhal ,    qui   reprit  fa  première  vi* 
A>  gucur   &  fe  retrouva  lui-mcn;ic  -,  mais 
»  il   ne  retrouva  plus  la  même  armccj 
a>  il  n!y  avoii  plus  que  de  la  mollffle  & 
a>  de  la  nonchalance^  &  s'il  falloir  fouf? 
w  frir  la  moindre  nécçiEté ,  on  regret- 
f>  toit  l'abondance  de  Capoue  '«. 

Dans  le  même  Chapitre,  parlant  des 
bonnes  qualités  de  Scipion ,  qui  le  reiiT 
dirent  fufped  aux  Romains,,  il  dit,  qufi 
dans  le  teiups  qu'on  Taccufoit ,  il  pou- 
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voit  répondre  &  fe  juftrficr'-,  >»  mais, 
r%  ajourc-t-il ,  il  y  a  nne  innocence  hc- 
»  xoïque  auffi-bicn  qu'une  valeur ,  fi  on 
»  peut  parler  de  k  forte  ;  la  ficnne  né- 
».  gligca  k$  formes  où  font  aflu>ettis  les 
»  innoccns  ordinaires  ;  &  au  lieu  de  rc- 
»  pondre  à  fes  Accufateurs  :  Allons^  dit- 
»  il ,  rendre  grâces  aux  Dieux  de  mes 
»  victoires  :  6c  tout  le  monde  le  fuivit  au 
»  Capitole  *'-r 

Rien  de  plus  rc(îcmblant  que  ïe  por- 
trait qui!  fait  de  Mécène  ;  on  ne  peut 
recueillir  plus  parfaitement  les  différentes 
^ccs  qu'Horace  nous  en  donne,  »  Mece- 
»  nas  y  dit -il,  ctoit  homme  de  bicn^ 
n  de  ces  gens  de  bien  néanmoins  doux, 
>»  tendres.,  plus  fenfiblcs  aux  agrémens 
>y  de  la  vie ,.  que  touchés  de  ces  fortes 
»  venus  qu'on  eftimoit  dans  la  Républi- 
»  que.  Il  ctoit  fpirituel  y  mais  volup- 
»^  meux,  voyant  toutes  chofes  avec  beau- 
»  coup  de  lumière  ,  &  en  jugeant  faine- 
»  ment ,  mais  plus  capable  de  les  con- 
»  fcillcr  que  de  les  faire-,  ainfi^  fetrou*- 
»  vant  fbibk,    parelTeux,  &   purement 
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f»  Homme  de  Cabinet  >  il  cfpcroîc  it  Cz 
»  délicatefTe,  avec  un  Empereur  délicat» 
5>  ce  qu'il  ne  pouvoir  attendre  du  Peu* 
»»  pie  Romain  »  où  il  eut  fallu  fe  pouffer 
«  par  fes  propres  moyens ,  &  agir  for- 
M  temçnt  par  lui-mênie  ". 

Au  refte,  il  eft  eflenticl  d'avertir  que 
les  Philofophcs  fe  font  emprefRs  affcz 
légèrement' de  réclamer  Saint- Evf'cmont 
comme  un  Membre  de  leurSeâ:e>  &  qu'ib 
fe  font  fervis  de  fon  nom  pour  publier  ; 
foixante  ans  après  fa  mort ,  un  Libelle 
infâme  contre  le  Chriftianifme ,  intitule 
^nalyfc  de  la  Religion  \  Libelle  auflife 
atroce»  que  peu  conforme  à  fa  manière 
d'écrire.  Quoiqu'ils  aient  débité  >  au  pré- 
judice de  fa  Foi,  des  Anecdotes  démen- 
ties par  la  vérité ,  il  étoit  bien  éloigne 
de  partager  leurs  fentimens.  Cet  Auteai 
a  pu  être  imprudent,  mondain,  volup- 
tueux :  il  a  pu  laifler  tranfpirer  de  temps 
en  temps  des  traits  d'un  efprit  indiffé- 
rent &  médiocrement  religieux  \  mais  il 
s'cft  bien  gardé  d'afficher  l'incrédulité, 
de  dénaturer  la  Morale ,  de  juftifier  lec 


y  Google 


L  I   T   T   i^   R   A   t   R   C    9«         tOf 

vices ,  d'infultcr  à  la  Société-  Ses  majû* 
mes,  à  cet  égard,  font  même  la  condam- 
nation de  la  Philofophie#  La  feule  bien- 
fiance  &  le  refpecl  qu'on  doit  à  fis  fim- 
hlahlcs  j  difoit-ll ,  défendent  une  pareille 
licence^ 

SAINT  -  FOIX  ,  [  Germain  -  François 
PouLLAiN  de]  né  à  Rennes  en  I70} , 
'  mort  à  Paris  en  1776  ^  ingénieux  Ecri* 
vain ,  dont  le  coloris  vif  Se  délicat  a  fa 
embellir  tons  les  Sujets  qu  al  a  traités.  Ses 
Lettres  Turques  font  piquantes,  même 
après  les  Lettres  Perfanes,  auxquelles  on 
les  a  Jointes  dans  plufieurs  éditions.  Les 
EJfais  hifioriques  fir  Paris  offrent  un  ta- 
bleau varié  des  Mœurs  Françoifes ,  depuis 
Clovis  jufqu'à  Henri  IV.  Mille  traits  fin- 
guliers  préfentés  avec  adrelfe ,  y  flânent 
la  curiofîté  &  faififfent  Tefprit  du  Lec- 
teur. Les  réflexions  en  font  naturelles  ic 
quelquefois  neuves*,  &  fi  la  critique  n'en 
cft  pas  toujours  exaâe ,  le  ftyle  eneft  con* 
dnuement  agréable. 
M.  de  Saint  ^Foix  s'eft  procure  une 
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gloire  fupérîçurc  pcut-ctrc,  dans  un  autre 
genre,  par  des  Pièces  de  Théâtre  dua 
caraftere  inconnu  jufqu'à  lui  >.  &  qui 
n'ont  poipt  été  imitées.  Si  les  Tragédies 
répondent  à  nos  Romans  héroïques  ,.les^ 
Comédies,  comme  celles  du  Tartuffe  6c 
de  VJvarey  à*  nos  Romans  d'intrigue  & 
de  caradere  *,  les  Picccs^  de  M.  de  Sainte 
Foix  fout  propres  à  nous  retracer  L'idée, 
de  ces  jolis  Contes  de  Fées ,  qui ,  fous 
d'agréables  images^  repréfentent  dans  la 
lointain  la  peinture  de  nos  mœurs.  Sa  pe- 
tite Comédie  des  Grâces,  femblc  avoir 
été  faite  pour  elles  &  par  elles ,  de  même 
que  celle  de  l'Oracle  paroît  avoir  été 
didée  par  celui  du  bph  goût.  La  Comc- 
die-Bâllct  qui  a  pour  titre  Us  Hommes i, 
cft  tout  à  la  fois  le  fruit  du  courage  & 
de  radreflc.  Jamais  on  n'attaqua  plus,  fine- 
ment &  avec  plus  de  force ,  des  vices 
confacrés  par  le  pouvoir  &  la  grandeur» 
^  refpedés  par  la  flatterie  &  la  fauflc 
Philofopbie»  Le  Sylphe  eft  encore  une 
des  plus  agréables  Produdlions  du  même? 
Autenr,  qui ,  de  vingt  Pièces  jouées  fur 
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DOS  Théâtres ,  n'^n  a  pas  4)ne  qui  n  aie 
cré  applaudie,  &  ne  mérite  delctrepac 
les  Efpriis  judicieux  &  délicats. 

SAINT  -  GELAIS  ,  [A&r/w  m]  Au- 
mônier  &  Bibli<Kbécaire  de  Henri  11^  ni 
à  Angouléme  y.  mort  à  Paris  en  ij;S* 

Quoique  Tes  Poéiîes  ne  idicxix.  pas  (l 
originales  &  auffi  naïves  que  celles  <lc 
Marot  fon  contemporain  ;  elles  n'en  fu- 
rent pas  moins  accueillies  de  fon  temps.  Ce 
Pocte  s'étoit  forme  le  goût  d'après  l'étude 
des  Anciens;  avec  moins  de  génie  que 
Marot  y,  fon  efprit  étoit  plus  orné.  On 
remarque  fur-tout  dans  (ts  Epigrammcs , 
un  tour  nature^qui  les  rend  (buvent  fupé- 
rieurcs  à  celles  de  fon  rival.  Dans  fes 
autres  Pocfics,  c'cft  une  douceur  de  ftyle^ 
une  délicatcfle  de  penfécs,  une  facilité 
dans  la  verfification ,  qui  le  firent  fur- 
nommcr  ï  Ovide  François^  Son  nom  ne 
confcrvc  pas  aujourd'hui  toute  l'eftirae 
qu'il  mérite  5  telle  eft  Imâuence  du  temps 
fur  les  fuffrages  des  hommes  :  mille  petits 
Auteurs ,  qu'on  compare  à  ,Chapcllc   Se 
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i  Chaulicu  >  ne  feroieoc  pas  clignes  d'être 
comparés  à  Saint-Gelais. 

Au  rcfte ,  ce  Poète  eft  le  premier  qui 
ait  fait  pafTer  le  Madrigal ,  de  la  Poéfie 
Italienne  dans  la  nôtre,  6c  c*eft  loi  qui 
en  a  fixé  le  véritable  caraâere.  Les  Ita* 
liens  le  confondoient ,  comme  les  An* 
ciens,  avec  TEpigrammes  Saint' Gelais 
l'a  réduit  au  fentiment ,  &  à  la  fînefle  de 
la  galanterie ,  qui  paroiiToieht  beaucoup 
mieux  lui  convenir. 

SAINT. HYACINTHE,  [Themifctât 
de]  né  à  Orléans  en  2684,  mort  en 
174^. 

Si -quelque  heureux  génie  eut  jeté  fur 
la  manie  philofophique  le  même  ridicule 
que  cet  Auteur  répandit  fur  l'érudition 
pédantefque  ,  les  Philofophcs  auroient 
déjà  difparu ,  comme  les  Commentateurs. 
Rien  de  plus  ingénieux  que  fon  Mata- 
nafius ,  ou  le  Chef-d'œuvre  d*un  Inconnu. 
L'ironie  y  règne  d'un  bout  à  l'autre  ;  la 
plaifanterie  y  eft  maniée  avec  autant  de 
fel  que  de  jugement  >    &  produit  des 
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effets  que  Tcloquence  dircftc  n'auroit  pas 
été  capable  de  produire,  il  cft  vrai  qu  ca 
corrigeant  les  Lettres  d'un  abus ,  cet  Ou- 
vrage leur  a  rendu  un  très  -  mauvais  fer-» 
vice  en  en  banniflant  l'érudition,  L'igno* 
rance  &  la  prcfomçtion ,  qui  vont  totir 
leurs  au  delà  des  bornes,  ont  cru  n'é* 
viter  que  l'excès  en  manquant  à  Tcfr 
fentieL 

On  a  encore  de  Saim^Hyacinthe  un 
petit  Ouvrage  inféré  à  la  fuite  du  Chef- 
d'œuvre  d'un  Inconnu.  Cet  Ouvrage ,  in* 
titulc  Déification  du  Docteur  Arijlarchus 
Maffby  fit  beaucoup  de  bruit,  par  la  mor- 
tification qu'il  caufa  à  M.  de  Foltairc.  Soit 
que  l'anecdote  qu'on  y  raconte  à  fon  fu- 
jer ,  foit'vraie  ou  faufle ,  il  eft  certain  que 
cdui-cî  fe  déchaîna  contre  l'Auteur  en 
particulier  &  en  public.  Sans  s'inquiéter 
des  règles  de  la  Logique  >  il  prétendit 
téfiitcr  la  Déificamn,  en  foutenant  que 
Saint-Hyacinthe  n'étoit  p»s  l'Auteur  du 
Chef-d'œuvre.  Le  raifonncmcni  n'étoit  pas 
concluant ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir» 
Saint-Hyacinthe^  informé  deVimputation^ 
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y  répondit  par  une  Lettre  des  plus  vî- 
goureufes  i  quC  nous  fommes  fâches  de 
ne  pouvoir  iuférer  en  entier.  Après  avoir 
prouve,  par  des  raifons  convaincantes, 
que  l'Ouvrage  étoit  de  lui ,  il  fe  recric 
avec  force  contre  les  qualifications  que 
Voltaire  a  coutume  de  donner  à  tôusles- 
Ecrits  qui  ne  lui  plaifent  pas.  »*  Com*- 
w  ment  ofez-vous  dire  que  la  Déificatiott 
»  d'JriJlarckusMajffpcO:  mtinhmcBTO' 
9»  chure?  Que  fignifie  infâme.  ^/}z  vous. 
>* .  prie^  à  l'égard-  d'une  Pièce  où  on  ne 
o  prêche  aflurcmcnt  pas  la  débauche ,  & 
»  ou  il  ne  s'agit  de  rien  qui  en  approche  ? 
w  La  Déification  d'Ariflarchus  Majfo  eft. 
»>  un  Ouvrage  d'imagination  \  c  cft  une 
w  fiâion  inventée  pour  rcprcfcnter  les 
M  défauts  auxquels  des  Gens  de  Lettres^ 
^*  £c  laiflent  aller.  On  y  voit  la  préforap- 
»*  tion  &  les  extravagances ,  dont  l'excès 
>»  ôc  le  ridicule ,  devroient  corriger  ceqx 
y>  qui  prjctqndont  s'élever  au  defliis  des. 
>*  aufre^  par  leur  favoir,  &  qui  fe  mec- 
>*  réut  audeiTous  par  leijr  déraifon-^  On 
j*  trouve  dans  cetre  Déificarion  un  peu 
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fe  de  mythologie  &  de  critique  littéraire  y 
»  voilà  tout.  La  Pièce  peut  être  mal  ima- 
»  gince,^  mal  exécurce,  mal  écrite  ;  mais 
»  cela  ne  s'appellera  ^mais  une  infamt 
9»  _^ûchure  par  quelqu'un  qui  fait  le  Fran« 
»  çois ,  à  moinsi  que  quelque  paflîon  ne 
»  lui JkfTe  outrer  k  ^gniiîcaiicu  des  ter* 
»  mes  «.  &c«    .  ; 

Noos  devons  rémarquer  encore*  qucf 
rien  n  eft  plus  faux  que  ce  qu'on  a  débite 
fut  la  nailTance  de  cet  Ecrivain*  Il  faut 
être  bien  dominé  par  le  penchant  à  adop- 
ter les  anecdotes  extravagantes,  pour  avoir 
ofé  dire  qu'il  étoit  fils  du  grand  Zîq/^. 
fuet.  Ce  trait  j  qui  ne  méritoit  pas  la  .plus 
légère  créance,  eft  formdlemenr  démchtî 
par  des  preuves  inconteftables ,  par  l'ex* 
trait  baptiftere  de  Saint- Hyacinthe  luir 
méme^  ncàOrléans,  Paroiflc  Saint-Viclor^ 
le  27  Septembre  1684,  à' Hyacinthe  de  St^ 
Gelais^  MaîtrcCor<i6nttierj&d'^/2/2^ilfa'» 
thé  (on  époufe.. 

SAINT-LAMBERT,  [N.  de]  ancien 
Capitaine  au  Régiment  des  Gar4es  Lor- 
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raines,  de  TAcadémie  Françoise»  &  de  celle 
de  Nancy  Ta  patrie,  ne  en  1717. 

M.  Clément  a  critiqué  trop  fcvcrenocnt 
fon  Poemc  des  Saifons.  Un  Militaire  qui 
ne  cultive  vraifemblablement  les  Mufes 
que  par  délafTement  ic  fans  prétention  » 
méritoit  fans  doute  an  peu  plus  dmduL- 
gcnce/C'étoit  bien  aflcz  que  le  Public 
fe  fut  agpcrçu  que  cet  Ouvrage  manque 
fouvcnt  de  chaleur,  de  force,  d'élévation  j 
que  l'élégance  en  cft  communément  froide, 
la  verfification  foible  ,  les  Vers  pénibles 
&  folitaires,  la  monotonie  fatigante,  la 
pKiloropbie  tro]^ forcée  &  inHnimenc  pa« 
rafite,  ôçc. -Pourquoi  le^dire  à  l'Auteur 
lui-même,  dans  un  temps  où  fes*amis 
s'empreflbif nt  avec  tant  de  zelc  à  célé- 
brer fon  triomphe  dans  leurs  bénignes  So- 
ciétés ?  Aujourd'hui  même  que  Tcnthou- 
fiafme  eft  refroidi,  il  feroit  inutile  de 
le.  répéter.  AufE  doit-on' peu  s'étonner 
que  M*  de  Saint-Lambert  ait  répondu  à 
cette  .critique  en  vrai  Militaire.  Tous  les 
honnêtes  gens  qui  fc  font  récriés  contre 
l'abus  qu'il  fait  de  fon  crédit^  en  réfutant 
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fi  brofquement  fon  Cenfeur,  ne  favoicnt 
pas  afTcz  pcw-etrc  qu'un  homme  dont 
Icûng  eft  plus* bouillant  que  le  génie, 
cft  fujct  à  confondre  les  moyens  de  dc- 
fenfe.  Ceux  qui  aurofenc  défiré  encore  » 
pour  rhonnetfr  de  la  Philofophie ,  que 
THiftoire  de  notre  Littérature  nofFrjtpoint 
on  trait  (i  propre  à  la  dégrader,  ignorent 
Cernent  que  la  Philofophic  eft  terrible, 
quand  on  réfifte  à  fon  zèle  pour  Tinf- 
tradtion  &  le  bonheur  du  geilre  humaine 
DifcUe  jufiitiam  monitij  &  non  tcmncrc 
Diyos.     * 

Quant  ï  nous,  ik>us  aimons  mieux 
croire  que  Tamour-propre  de  M.  de  Saint^ 
Lamien  cft  trop  robuftepour  s'être  lailFé 
aller  à  une  pareille  foibleflc.  Il  cft  aflîi- 
lémcnt  trop  favant  dans  THiftoire,  pour 
uavoir  pas  appris  que  lenvoi  de  Phi^ 
loxtnc  aux  C^icres  ne  rendit  pas  les  Ver* 
de  Denis  meilleurs.  Sans  doute  quelque 
fiibalterne  a  cru  lui  témoigner  fon  zclc, 
tn  furprenant  l'aiitorité  pour  faire  em- 
prifonncr  fon  Critique ,  ou  quelque  en- 
^ctni  a  voulu  le  déshonorer  en  faifant 
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retomber  fur  lui  Je  blâme  ^'m  proçci/^ 
auflî  peu  philofophique.  ,  ... 

Nous  youiirions  bien  pc^u^oir  erôir^ 
cgalcmem  quil  njeft  pas  l'Avircui:  dç  cç. 
Vers  blafphématoife  en  rhojineur  de  M^ 
de  Fokairc  : 

...  M 

VainiMU/  de  deii:c  Rivaux  quirègnen/furtà  Scéne^ 

Mais  le  fîioyeD  cfcn  dout»r  ?  puirqaii 
a  encore  ajouté  en  profe,  dans  une  iaotcij 
que  le  même  Poëce  cft  fupcricur,   àzxis 
la  Tragédie,    ï, Corneille   &  à  Racine i 
que  Racine  n'a  fu  peindre  quctdes  Jui6> 
tendis  que  Phèdre  y  Monme  j   .NeKon^ 
Burrkusj  Mithridatey  Baja^et^  Acomatj^ 
font  nés  fi  loin  de  la  Judée  l  It  ne  reilfl 
donc  plus  d'autre  reflburce  au  dctîr  que 
nous  aurions  de  lexcufcr ,  que  de  Q>\V\d'' 
ter,  en  ftiveur  de  fa  Critique,,  la  même  iiir 
dulgcnce  que  nou&ayonsi;éckniée  en  fevçttC 
de  ft  Poéfîe.  ,  ■ 

Nous  prendrons  cependam  k  liberté  è&. 
Tavertir,  en  obfervant  tous  les  égards  q«î 
lui  font  dus,  qu'un  crime  de  lezç-poéfiey 
tel  que  celui  qu'il  a  commis  à  l'égard  4cs 
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deux  plus  grande  Poëte$  ^e  laScepe,  ne 
peut  qiK  faire  tpct  à  fa  réputation  lictc-. 
raire  »  ,&  pourrok  lui  fttjtircr  des  difgraccs 
plus  terribles  encore,  fi  le  Parçaflc  avoit 
fcs  luquifiteUiCS  &  fcs  prifons^  Il  -cft  per- 
mis d'avoir  des  diflra<5tion$,  defe  livrçt 
fux  cfprice^  A'mjL  faux  çnthouilaiinç ,  au 
dcfir  fédufteur  de  ^s'attirer  4es  louaHgcs, 
çn  pc^gc  de  celles  qu'où  prpdiguc  ffns 
mefure  c  m^is  prpféixr  fies  f))[afphcmçs 
iponti^  Jtt^rf/>  e^î  faveiu.de  r^^  c'çft 
^cshonQ^cr  la  Diy  inité^  1'AH^ç1,>  ^  ].e  Sw^rf-. 
iîcatcur^.     ^  .        . 

SAINT-MARS,  liV:  Chevalier, ce]  n^ 
iW  17^,,  Auteur  igyui  a  ^u  Iç  .coutage,  de, 
publier  uu  J-ivre  iutit;ulé  Tableau  de^  VUf\ 
fût  &  4u  Çç^r-,  pu  i|  prçfçrit  Jies  cpiv- 
^crfatioQS  inftruftivçs  &C  les  Ouvrages 
agréables  ,  en  difant ,  Avec  un  grand  ju- 
gemeiit,  que  Inutile  efi  fait  pouf  la  plume ^ 
Vapr^able  pçur  la  langue,  famitjé,  felou 
lui,  eft  un  fenti;Tîeuc  qui  y\p  peut  cçrc 
durajîle,  Voul^i-vous  brouiller  deux  h{im^ 
mçs?  faites -Us  Ji  yoir  fojévcnt,  A  Tca 
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croire i  un  fot  cft  né  pour  bâiller^  un 
homme  d «fprit  j^owr  s* ennuyer.  Il  aflure, 
avec  un  grand  fang  froid,  qu*i/  n^y  a 
^*à  ne  rien  déjirer  ici  baSj  fi*  que  tous 
les  défirs  feront  remplis;  que  l^ aigreur  de 
la  prononciation  annonce  un  efprie  obfcuf 
&  embarrajfé;  que  tous  les  gens  brufques 
n^ùnt  pas  des  idées  nettes. 

Pour  joindre  la  fine  Littérature  à  la 
faine  Morale,  il  apprend  au  PubKc  que 
les  Auteurs  anciens  font  oifcurs  &  là  nuit 
m€me;'i\\xHordce  H^ejl  qu^un  homme  de 
table  &  de plai/irsy  qui  ne  cherche  qui 
tiré  &  À  boire.  Ses  Odes  *  ne  font  y  au 
flambeau  de  fa  critique ,  que  des  propos 
de  Cabaret;  fes  Epîtres  ^  (es  Satires j  & 
fon  Art  poétique j  ne  valent  pas  mieuï  ; 
le  défordre  y  règne  par-tout;  rien  n'y  cfi 


*  M  Comment  les  KoHialns  pouvoicnt-ik  s'in-» 
»  tércflcr  à  d'auffi  mauvaifcs  Odes?  Comment 
9>  nous-mêmes  avons-nous  pu  les  adopter^pcndanl 
»  tant  de  Siècles  «?  O h ftrvations  critique f  Jt^r 
Ja  Littérature  des  Anciens  ^  Brochure  de  ^o 
pages,  autre  Production  de  M.  de  Scdnt^ldars. 
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iieft;  tout  y  eft  diffus^  monjlrueux.  Après 
avoir  ainfi  traité  Horace  y  il  ne  devoir  pas 
ménager  Cicéron  :  autres  anathêmes.  J'ai 
quelquefois  admire  y  dit-il ,  la  patience  des 
Romains;  il  falloitqu* elle  fût  bien  grande^ 
d*etrc  obligés  dUcouter  un  Orateur  aujji 
babillard;  leur  efprit  étoit  d*une  furieufe 
trempe  y  pour  réjifler  au  torrent  d^un  babil 
qui  ne  veut  rien  dire»  Scs^  foudres  s'éten- 
dent jufque  fur  nos  meilleurs  Auteurs  \ 
la  réputation  de  Lafontaine  lui  a  toujours 
paru  mal  fondée  y  Scc. 

Quand  on  fait  faire  ainfîle  Tableau  du 
Cœur  &  de  l' Efprit  y  le  cœur,  ou  tout  au 
moins  refprit  de  l'Auteur,  &  l'Auteur  lui- 
même,  ne  doivent-ils  pas  fe  cacher  bien  loin 
derrière  le  Tableau? 

1.  SAINT-MARC,  [le  Marquis  de] 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de 
"S.  Louis,  de  l'Académie  de  Bordeaux,  né 
en  17.. 

Le  Recueil  de  fes  Œuvres ,  publié  de- 
puis peu,  donne  l'idée  la  plus  faVorable 
de  fou  efprit  ôc  de  Ces  mœurs.  Ce  font 
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différentes  Pici;:estlc  Poéfie,  ©ui'on  trouvé 
jcctte  noble  fîniplicitc  >  ce  naturel  précieux 
qui  caradérifc  IcsPoëtes  du  Siècle  dernier. 
£lles  refpir^uc  les  fejo-tin^ensle^  plus  doux  \ 
Se  s'ils  ne  font  pas  toujours  izxprimés  d'une 
manière  cliégantc  &  poétique,  on  en  eft 
dédoBîmagé  par  la  vivacité  des  tours  Se 
la  délicateffe  des  penfécs.  D'ailleurs,  un 
Militaire  qui  paroît  cultiver  la  Ppjéfic, 
^oins  pouj:  la  gloice  que  pour  fou  amu- 
/iomcnt ,  sic  doit  point  ctrç  jugé  à  ia  ri- 
gueur ,  d'autant  plus  que   celui-ci  a  eu 
des  iuccès  mérités  dans  un  genre  ^ù  Us 
chutes  font  coixuTiuiies,  Ssl  Tragédie-Opéra 
i^Aiklc  de  Ppntkieu  annonce  un  vrai  ta- 
lent pour  la   Poc(ie   dramati-Jyrâque*  La 
vérification  en   eft  douce ,  hacmonieufç 
SfC  facile ,  le  ftyle  pur ,  débarralfé  de  ces 
fadeurs  aoaourçufes  qu'on  prodigue  frnial- 
jadroitemejit  &  jufqu  à  la   fatiétc  fur  le 
Théatrp  de  l'Opéra  :  la  pompe  &  le  mer-: 
veilleux  y  font  amenés  par  le  fujct  niçnie.» 
&  fans  le  fecoursdc  la  Mythologie,  mé- 
rita qui  n'a  pas  été  alfez  fenti,  mais  qui 

n'en 
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n'en  foie  pas  moins  hanneur  au  calent  da 
Poctc.  ' 

SAINT-PAVIN ,[I?e«/V  Sanguin  de] 
Abbé  de  Livri,  ne  à  Paris,  moxt  en  1670-, 
un  de  CCS  Pocces  légers ,  ingcnicux  Se  fa- 
ciles, tels  que  le  Siècle  de  Louis  XIV  en 
a  produit  an  (I  grand  nombre^  Ses  Poè- 
tes fout  en  général  pleines  d'cfpric  & 
<le  déiicatefTe,  5c  porterie  Tempreince  de 
fon  caraâece  libre  jufqu'à  la  ficencc*  Sa 
vie  fut  ipeu  près  femblable  à  celle  de 
TAbbc  des  Ivctauxi  l'un  &  l'autre  fa- 
^)dâerenc  tout  ^u  plàilîr ,   fans  excepter 
rhonneur.  Suiat^Pavin  pocrflà  la  liberté 
4'cCpnt  jufque  fur  les  matières  de  Rdi- 
i;ions  ce  qui  faifxût  regarder  ï£oileau  fa 
canverfion  comme  Impcflible.  L'Abbé  de 
Livrî  fe  vengea  par  ^e$  Epigrammes  fan- 
{^antes ,  £^  ]par  <x  Somiet ,  entre  autres  ^ 
qui  mérite  d'être  cite ,  moins  pour  la  juC- 
tefTe  de  la  critique ,  que  pour  fa  to^rnttl:e 
ingénieufe  Se  ùl  préciCon. 

Dejpréaux  y  ^nmfé  furParnaflc 
Avant  que  petroimeen  sot  rien»' 
Tome  IF.  K 
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Trouva  Régnier  avec  Jhirate  ^  ' 
£c  rechercha  leiit  çntredeii. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  gracç 
H  pilla  prcfquc  tout  leiir  bicn^ 
Ji  s'en  fcrvit  avec  audace  ,  / 

Et  s*cn  para  comme  du  (en^ 

Jaloux  des  plus  fameux  Po^'tcSf 

Pans  fes  Satjrcs  îndifcrettcs , 

Il  choqùç  Içor  gloire  aujoutd*liu}«' 

En  vérité  jç  lui  pardonne  y 

S'il  n'eût  mal  parlé  de  perfonne^ 

Qn.  n'eût  jamais  parlé  dç  lu;. 

Saint^Pavin  eut  beautoyp  mîcujc  felt 
de  pcnf^fr  &  d'agir  plys  fàgcmcnt,  qaç 
dç  fe  défcndrç  pardçs  Satires.  Le  vice  n'a 
point  de  droit  à  la  vengeance ,  fur-tom 
quand  les  reprochas  c^u'U  sVtrirç  fopt  6 
Jcgitimc^f  " 

SAINT-PIERRE,  [Ckarle^-mnee  Ca$' 
TEL  pe]  Abbé,  ne  çnNQripapdiccniM» 
mort  à  Paris  çn  174J, 

Le  Cardinal  du  Bols  appeloic  (es  prot 
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preffion  plaifante ,  qui  peut  être  jufte  à 
certains  égards-,  mais  ces  Rêves fuppofcnr, 
<iahs  celui  qui  étoit  capable  de  les  avoir» 
une  grande  étendue  d*idécs,  refprit  de 
combinairon  dans. les  détails,  Se  par-def« 
fus  tout  un  grand  amour  du  bien  public. 
Les  honuncs  les  plus  fages  trouveront  qu'il 
cft  très-beau  de  rêver  ainfi. 

Sx  la  plupart  des  fpéculations  dj  l'Abbc^ 
de  Saint-Pierre  font  impraticables,  on  doit 
plutôt  s'en  prendre  à  l'état  aduel  des  So^ 
ciétés ,  qu'au  défaut  de  jufteflc  Se  de  fuite 
dans  fcs  obfervations.  Les  fjrftêmes  reçus 
ne  fauroicnt  admettre  fes  plans,  tels  qu'il 
les  propofc.  C'eft  pourquoi  on  peut  lui 
reprocher  d'avoir  plutôt  raifonné  d  après 
Tordre  à  établir,  que  fur  l'ordre  établi,; 
Les  Gouvernemens  ayant  déjà  leur  marche 
réglée ,  il  eft  beaucoup  plus  fage  de  cher- 
cher à  les  rcdifier  par  des  relTorts  impercep- 
tibles, que  de  fonger  à  les  bouleverfcr ,  fous 
prétexte  de  les  -rendre  meilleurs  Se  plus 
heureux.^ 

Son  Projet  de  Paix  perpétuelle  entre  les 
Pountats  de  r Europe  i  a  paru  chimérique 

Kij 
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ii  Icft  en  cflFct.  Ce  défaut ,  eflçnticl  à  la  vé- 
rjtc,unc  fois  reconnu,  il  n'en  rcftc  pas  moini 
à  admirer  le  Génie  qui  a  enfanté  cette  cob** 
corde  idéale,  &  qui  la  fuivic,  poutainfi 
dire ,  dans  tous  les  moyens  propres ,  fcloti 
les  idées  de  l'Auteur ,  à  la  procurer.  Platon 
a  donné  dans  le  même  écueil;  &  n'a  point 
perdu  pour  cela  fa  réputation  de  grand  Phi^ 
lofophe,  L'Abbé  de  Saint' Pierre  ft  feroiç 
acquis  le  méiti^  norn,  s'il  eût  travaillé  dans 
|ps  mêmçs  cifconftances  6c  da^s  le  iT)çmo 
Siècle. 

Le  plus  connu  de  fes  autres  Ouvrages 
cft  celui  qui  a  pour  titre ,  Annales  poRr 
tiquer  de  Louis  ^IV%  où  l'Auteur  offre 
un  tableau'frappant  des  progrès  de  l'efprit 
chez  ûotr6  Nation  ^  pendant  le  regoe  Je 
ce  ]^onArquie,  Çç  où  M^  d^  Foliaire  ^,  puifé 
l'idée  fi  mal  remplie  de  (on  Siècle  de  Louis 
XIV ^  «c  le  plan  de  fon  prétendu  £/4 
fiif  VUifioire  généraU,  Le  détail  dcjç  faiti 
ne  fc  préfente  chez  l'un  &  J'autr^  Ecrif 
vain  qyic  4c  profil.  Ils  ont  à  pcuprc^  U 
^êm« marche,  ayeccftiediffcrencc^  quç 
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Jk  fon  ryftcme,  ne  dénature  poinc  les 
événeniens,  ne  donn^  point  dans  des  b«^ 
VHcs,  8c  qu'il  développe ,  d'tinc  manière 
plus  étendue^  THiftoire  de  jiotre  Gou- 
vernement ,  de  notre  Léginaiion  ^  &  de 
nos  EtabUfifemens.  Enfin,  les  Ecrits  de 
l'Abbé  de  Saint-Pierre  ^  malgré  la  manie 
fyftématiquc  qui  y  règne,  le  placeront 
toujours  parmi  les  RaifoniieurS'  utiles.  Ils 
ont  contribué  à  étendre  les  lumières  po- 
litiques ,  à  éclairer  fur  les  objets  qui  peu- 
vent augmenter  le  bien  général  &  diti- 
ger  la  Morale  vers  la  pratique*  Ils  ont  de 
plus  le  mérite  d'une  diàlion  pure^  nette 
Se  prccife,  telle  quelle  convient  à  ces 
fortes  de  Produftions.  Ges  qualités  le  dif- 
tingucront  toujours  des  Ouvrages  préten- 
dus philofophiques ,  qui  fatiguent  Vcfprit 
par  Jemphafe  du  ftyle  ,  &  tendent  à 
diflfoudre  la  Société  par  le  danger  des  fyf- 
témes* 

SAINT-RÉAL,  [Cefar richard.  Abbé 
de]  de  l'Académie  de  Turin,  né  àrCham- 
l>eryy  moire  dans  la  même  ville  en  1691» 

K  iij 
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Nous  le  plaçons  parmi  les  Autcars  Fran- 
çois, parce  quil  a  paflc  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  en  France ,  &  que  rdus 
fcs  Ecrirs  fonr  dans  notre  Langue.  U  fut 
TEleve  de  VarUlas ,  dont  il  prit  le  ftyle , 
le  goût  ,T&  fur- tout  Tamour  du  merveil- 
leux. Il  faut  cependant  convenir  qu  il  a 
furpafïc  fon  Maître,  c'eft-à-dire,  que, 
né  avec  plus  d  efprit ,  ayant  moins  écrit , 
fes  Ouvrages  font  plus  purs,  plus  exaûs 
du  côcé  du  langage.  S'i.1  eût  rejeté  de  fauflcs 
Anecdotes  j  choifi  des  faits  plus  avérés  , 
if^;^î^i;cc^|ixd'JHiftoire,pourroicnt  paffer 
l^ûr  defc  modèles  >  mais  fa.  Conjuration  de 
Vtmft^  celle  des  Gmc-^^ej,  rHiftoirc  de 
Doni  Carlos  y  font  à  préfem  regardées,  avec 
Taifon,  comme  des  Romans  ingénieur , 
qui  ne  renferment  de  vrai  que  le  nom 
des  Perfonnagcs,  &  quelques  faits  trop 
ajuftés  au  tour  de  fa  brillance  imagination. 
Malgré  ces  défauts,  on  ne  peut  refufer 
à  l'Abbé  de  Saint-Réal  la  gloire  davoic 
écrir  en  Homme  d'efprit ,  d*avoir  fu  ré- 
pfandre  dans  fon  ftyle  un  preftige  féduc- 
teur,   qui   fait   regretter  de  ne  pouvoir 


byGoogle 


'    L  1   T   T   i  R   A  i  R   B   §4        ni 

Joindre  le  fttffragc  de  conviâion  à  Wn* 
térét  qa'il  fak  naître  dans  Tame.da  Lect* 
tcur,  -    ^'' 

La  Conjuration  de  Venife  a  fourni  à 
Otwai  le  fujet  de  fa  Tragédie  de  Fenifc 
/auvee^  tcptéC&Jtée  à  Londres^  en  i($8iL  • 
M*  Je  la  Ptace'^  qtii a  compofé  auili  une 
Tragédie  fur  le  même  fujet ,  prétend*  cpiê 
la  Pièce  d' Otwai  eft  antérieure  à  TOuvragè 
de  l'Abbé  de  Saint  Real.  Sans  rien  décider 
fur  ce  fair,  il  cft  du  moins  certain  que 
k  Venifi  fauvéc  du  Poète  Anglôisr  n  a 
paru  que  huit  ans  aprè^;  Le  Manlms  Câ^ 
pitolinus  de  lafojfe  vient  auffi  <lc  la  même 
fource,  &celuiK:iainfin1mentmieux^rendii 
les  caradcres  de  TOriginal  que  les  deux  att- 
très  Imitateurs. 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  Ouvrar 
*ges  de  M.  de  Saint-Réah  en  exceptant  (on 
Traité  de  la  valeur  y  qui  eft  un  cheÊd'œuvrc 
dé  raifon  &  de  bon  goût,  le  refte  ne  vaut 
pai  mieux  que  fon  Eloge  de  Madame  de 
Ma-^arin ,  compofë  plutôt  pour  la  gloire 
de  cette  Dame^  que  pour  celle  de  TEcrin 
rain.  > 
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SAINT-SYMPHORIEN,  [Jean-Louis 
BE  Galtier  de]  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  né  à  S.  Pons  en  Languedoc ,  ea 
172  f. 

U  a  fa  imprimer  aux  Productions  Ro- 
manefques ,  auxqndUes  il  s'eft  attaché ,  ua 
caraâere  de  décence  Se  d  urillté  qui  cend 
les  dennes  dignes  de  tous  les  genres  de 
Ledeurs^  Ses  Romans  en  effet  n  ght  point 
pour  but  d'occuper  Foifiveté ,  de  repaître 
l'imAginarion ,  encore  moins  celui  d'éga- 
rer  1  eiprit  Se  de  corrompre  les  mœurs. 
Ils  paroîflcnt  compofés  dans  le  deflein  d*in- 
iculquer  la  morale,  d'attacher  à  la  vertu, 
tes  agrémens  de  la  fiftion  n'y  font  em- 
ployés que  pour  parvenir  à  ces  deux  ohh 
jtxs.  La  Leûure  des  Conférions  de  Maie- 
f^oifette  de  Mainville  en  fera  la  preuve. 
L'intérêt  des  fituations,  la  fdOlcJîtc  dcf 
.  maximes,  la  vivacité  des  tableaux,  tendcr.t 
fans  interruption  à  faire  atmer  l'innocence 
&  à  infpirer  l'horreur  du  vice.  Un  peu 
f  lus  de  noblelTe  &  moins  de  prolixité  dans 
Je  langage ,  rendroicnt  ce  Roman  irrépro- 
chable aux  yeux  de  la  critique,  comme 
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il  Teft  aux  yeux  des  mœurs  &  de  la  raî- 
fon.  Il  avoit  été  précédé  par  an  autre 
qui  a  pour  ritre ,  Us  Céramiques  ou  les 
jivtntures  de  Nicias  &  d'Anùope.  Ce  der- 
nier allie  le  plus  fouvctit  les  richcflcs  de 
la  Pocfie  aux  igrémcns  de  laProfej  mais 
trop  de  defcriptions  Se  trop  de  détails  inu- 
tiles en  rendent  k  marche  traînante  &c 
le  ftyle  quelquefois  pefant^  A  ces  défauts 
près,  ce  que  leCprit  a  de  plus  ingénieux, 
le  fentiment  de  Vif  &  de  touchatit ,  la 
Morale  de  fage  &  de  folide,  la  Langue 
de  pittorefque  &  d'harmonieux,  ie  trouve 
raflemblé  dans  cet  Ouvrage,  qui  fuppofe 
d'ailleurs  la  connoifTance  de  la  Religion  j 
àc%  ufages  y  des  loix  &  de  Vhiftoire  des 
anciens  Grecs.  De  telles  ProduAions  fe- 
ront toujours  diftinguées  >  avec  les  éloges 
qu'elles  méritent ,  de  la  mulritude  afTom* 
mante  de  nos  Romans  bizarres ,  fréné"* 
tiques,  &  fans  deCTcinj  parée  qu  elles  pro»- 
▼ent  qu'avec  le  talent  d'écrire  »  leurs  Au- 
teurs ont  du  favoir  icàt%  lumretes qu'on  ne 
peut  acquérir  qu  avec  beaucoup  d'étude  Se 
de  réflexion» 
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SAÎNTrÈ-ALBIiNE  ,  [Pierre  Remon». 
DE  ]  Cenfcur  Royal ,  de  rAcadémie  des 
Sciences  Se  Bcllcs-Lettrcs  de  Berlin ,  né  k 
Paris  en  1 699. 

Ce  n  eft  pas  pour  avoir  rravaillé  à  quel-* 
qucs  Journaux  j  pour  avoir  publié  quel-? 
ques  Ouvrages  polémiques ,  &  un  Abrégé 
de  THiftoirc  de  M.  de  Thou  ,  avec  des 
Remarques ,  qu'il  eft  le  plus  connu  dans 
la  Littérature.  Sa  Diflcrtacioh  ,  intitulée 
le  Comédien ,  <iuoique  fur  un  fujet  peu 
înrérefTant  pour  le  commun  des  Leâebrs  » 
a  eu  la  plus  grande  !voguc ,  &  eft  encore 
très-cftîmée  aujourd'hui.  Ce  petit  Ouvrage 
n  a  pu  panic  que  d'un  Ecrivain  folide 
ic  judicieux ,  d'un  esprit  obfervateiir  Se 
4oué  de  l'an  de  rendre  ,  d'ime  manière 
intéredànte.  Tes  obfervations»  Les  Corné- 
4iens  peuvent  y  puifer  des  leçons  utiles» 
capables  de  perfeâionner  leurs  taléns  s  les 
Auteurs  qui  travaillent  pour  cux^  ne  doi- 
vent pas  non  plus  négliger  les  règles  qu'il 
donne,  pour  acquérir  le  naturel,  la  juf- 
tcfle ,  le  coftume,  &  la  vérké ,  fi  peu  conr 
nus  de  la  plupart  de  nos  Poc'tes  xlramac 
tiques» 
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x>e]  Trcforier  de  France ,  né  en  i  j  }6,  mort 
en  lézj. 

Il  a  cultivé  la  Poéfîe  Françoife  &  Latine, 
&  n'a  eu  de^  fuccès  durables  que  dans 
cette  detniere  Langue.  Son  meilleur  Ou* 
vrage  eft  le  Poëme  connu  fous  le  nom 
de  Pœdotrophie.  Ce  n  eft  point  Téduca- 
tion  des  çnfans  qui  en  eft  l'objet  j  il  fc 
borne  aux  précautions  que  la  Mère  doit 
prendre  dès  le  monient  de  leur  forma*- 
tion  ,  Se  entre  dans  tous  leswdétails  nécef-^ 
faites  pour  les  nourrir  Se  les  foigner.  Ce 
Pocme  fingulier  eft  écrit  d'im  ftyle  allez 
pur  6c  allez  élégant,  mais  dépourvu  de 
chaleur  &  d'images.  * 

La  famille  de  cet  Ameuta  été  féconde 
en  Littérateurs.  Ses  fils  &  fcs  petits-fils 
cultivèrent  avec  fuccès,  les  uns  les  Sciences, 
les  autres  l'Erudition ,  plufieurs  la  belle 
Littérature  &  la  Poéfiç. 

SAINTE  PALAYE,  [Jean'Baptiflet>% 
lA  CuRNE  DE  ]  de  rAcadénaie  Ftançoife  , 
de  celle  des  Infcriptions  >  de  Nancy  >  de 
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Dijon ,  &c.  ne  à  Auxcrre  en  1 697 ,  mort  5 
Paris  en  178 !• 

Xet  Académicien  cftimable  s^eft  atta- 
ché à  une  patrie  de  notre  Littérature  > 
auffi  intéreflànte  qu'utile  :  l'Hiftoire  du 
bon  vieux  temps  de  notre  Monarchie  , 
fi  décidé  Ton  goût  Se  &cé  Tes  études.  Rien 
<îe  plus  détaillé ,  -de  plus  inftruâlif  Se  de 
mieux  préfcnté  ,  que*  fcs  Mémoires  fur 
ranckrmcChevalcnc.  Tonte  ameFrançoife 
tre  peut  y  voir  qu'avec  le  plus  grand  inr 
térêr^  le  touchant  tableau  des  mœurs  >.  des 
ufages ,  de  la  bravoure ,  de  la  pieufe  & 
noble  feplicicé  de  ces  anciens  Chev^iers» 
qui  furent  k  ^bire  de  la  lïlacipn ,  par 
leurs  faies  d'i^rmes ,  comme  ils  en  firent 
long-temps  Tamufement  &  ies  délices  par 
kurs  Tournois^ 

Cet  Ouvrage  fembic  avoir  fak  naître 
à  M.  d* Arnaud  le  louable  défir  de  refluC- 
citer  parmi  nous  les  heureufes  étincelles: 
de  cet  enthpufiafmc  d^honneur  qui  pro- 
duifit  tant  »?  Héros  Se  tant  de  Sagps  ,. 
dans  des  Siècles  fi  amèrement  tastés  d  igno?- 
rance  Se  de  barbarie»  Une  de  Tes  dex>. 
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nicrcs  ^JouvcUcs  [Sargincj]  fcroit  capable 
de  produire  cet  effet,  par  Tadrcde  ,  ki 
renfibîliré,  &  le  pathétique  avec  lequel 
clic  cft  écrite.  Un  tel  projet  n*eft-il  pat 
plus  digne  d'un  bon  Citoyen  y  plus  otite 
jt  la  Patrie,  plus  glorieux  aux  vrais  ta- 
Icns ,  que  celui  d  cmpoiConner  la  Natioa 
par  des  travers  philofophiqucs  qui  la  dé- 
gradent ,  fie  de  fubftituer  à  Télévation ,  à 
la  franchife,  à  la  généronté,  à  la  gaieté, 
qui  firent  toujours  Tame  du  génie  Frai>- 
çois,  des  vapeurs  mélancoltquei,la  folle 
manie  du  raifonnement,  l'cfprit  d'indépen* 
dance,  IcperdflagC)  6c  TinertieB 

SALAUN  j  \^Nkolas\  né  à  Guingamp 
en  Bretagne,  en  1747» 

Jufqu  à  préfent  Ùl  plutne  ne  s'eft  pas 
âevée  au  de(fus  des  honneurs  de  la  Bro- 
chure. U  a  penfé  fans  doute,  comme 
Callimaquey  qu'un  grand  Livre  cft  un  grand 
mal  >  c'eft  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  que 
la  plus  longue  de  fcs  Produdions  excé* 
dat  cinquante  pages.  Tout  ce  qu'il  a  fait 
coaiîfte  en  àt%  Epîtresen  Vers>  des  Lettres 
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eû  Profc ,  différentes  Critiques  imprimées 
fépârémenf,  Ecrits  ingénieux ,  qui ,  réunie 
eiïfeitiblc ,  pourroient  former  un  Rçcueil 
agréàUc  ^  piquant.  Il  ne  faudroit  pour 
cela  tju'écarter  certains  traits  auxquels  la 
circonibnce  a  pii  feule  ^donner  da  prix. 
La  vivacité ,  Tefprit ,  Tinugination ,  &'Ic 
goût,  qui  aiguifcnt  ces  petits  Pamflets^ 
donnent  une  idée  avantàgeufe  du  talent 
de  ce  jeune  Auteur ,  &  laiffent  «mrcvoir 
qu'avec  plus  de  fuite  dans  le  travail ,  il 
feroit  en  état  d'entreprendre  &  de  bieu 
traiter   des  Ouvrages   confidérables.  Ses 
Lettres    critiques  fur  Roméo  &  Juliette 
prouvent  que  les  applaudîfTemens  momen- 
tanés donnés  à  cette  Tragédie  n'en  ont 
pas  impofé  à  fon  difcernement  -,  &  \ts 
Etrennes   à  fcs  Amis  y  quil   neft  rien 
moins  qu'atteint  de  la  maladie  philofo" 
phique ,  6ç  qu'il  a  le  bon  efprit  de  fcn- 
tir  les  maux  qui  en  font  le  réfultat.'  Les 
ufurpations  de  Ja  médiocrité,  les  artifices 
de  la  prétention  ,   les  travers  des  Ecri- 
Vains  en  vogue,  y  font  faifis  avec  jufteflir» 
ic  finement  ridiculifés. 
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SALUER  ,  [Claude]  Abbé,  Garde  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  de  TAcadcmic 
Françoifc ,  de  de  celle  des  Infcriptions,  ne 
à  Saulieu  dans  le  Diocefe  d'Aman  en 
i6i6  ,  mort  à  Paris  en  ij6î. 

L'érudition ,  qui  a  été  prefque  Tunique 
objet  de  Tes  études ,  ne  l'a  pas  détourné 
du  foin  de  ^cultiver  ion  ftyle  6c  d  écrire 
avec  élégance.  Plufieurs  de  fes  Di£ina^ 
ùons^  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions ,  intéreffent  par 
l'utilité  &  le  plaiHr  qu^on  trouve  à  les 
Ijrcî  il  a  fu  y  répandre  des  recherches 
lumineufes  ,  une  critique  faine,  àts  ré* 
flexions  utiles ,  une  méthode  &  une  clarté 
qui  inftruifent  le  Leâeur,  fans  lui  faire 
acheter  l'inftruétion  par  l'ennuL 

S  ALLO ,  [Denis  de]  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris,  (a  Patrie,  né  en  1626, 
mort  en  166^^ 

L'établiffetnent  des  Journaux  dont  il 
eft  Tinventcur,  eft  un  titre  fudSîfant  pour 
fa  gloire.  Rien  de  plus  propre  que  cette 
invention  à  contribuer  aux  progrès  des 
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Sciences  ic  des  Lettres  >  aujoard'hai  elle 
leur  eft  devenue  inutile ,  même  aaifible , 
par  la  multiplicité  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  &  pa,r  Tabus  que  font  les  Journa- 
lises de  leurs  éloges  &  de  leurs  critiques. 
A  les  voir  fans  cefTe  en  coniradidion  les 
uns  avec  les  autres  ,  on  diroic  que  la 
juftice  Ôc  le  goût  ont  des  règles  arbirraires  ^ 
ou  qu'ils  font  maîtres  de  -difpcnfer  les 
Couronnes  >  félon  le  talent  quon  a  de 
leur  plaire  ou  d'intéreflfer  leur  partu 
Nous  ne  prétendons  pas  les  envelopper 
tous  dans  ce  reproche;  i\  en  eft  parmi 
eux  qui  confervent  encore  rimpanialité  î 
mais  rétude  ^  k  travail  néceiTaire  pour 
bien  analyfer  un  Ourrage^  pour  en  don- 
ner une  jufte  idée  »  font- ils  des  quali- 
tés bien  répandues  parmi  nos  Journalises^ 

SANADON ,  [Noh'l-Edcnne]  Jéfuitc  > 
né  à  Rouen  ^n  167e  >  mort  à  Paris  en 

On  peut  le  placer ,  avec  honneur  , 
parmi  nos  Auteurs  qui  ont  cultive  avec 
fiicçès  la  PoéÀc  Latbe.  Le  Recueil  de 
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Tes  Œuvres  eft  divifé  en  quatre  parties; 
k  première  confifte  dans  des  Odes,  qui 
font  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  -y  la  feconde< 
renferme  des  Elégies*»  k  troiOeme  des 
Epîgrammes,  8c  la  quatrième  offre  un 
mélange  dTEpitaphcs  ^  de  Fables  ,  de  Para- 
phtafcs,  &  d!lmitations  diverfcs.SonftyIe, 
en  général,  eft  pur,,  corrcdk,  élégant  & 
varie ,  qualités  qui  ne  font  pas  capables 
dcmpêchcr  qu on  ne  sapperçoive  qu'il 
manque  d'invention..  Outre  fcs  Poéfies  , 
nous  jyvoas  de  lui  une  excellente  Tra* 
duftion  d'Horace  j  avec  des.  Remarques, 
Celle  qui  a  été  donnée  depuis  par  M» 
l'Abbé  Batteux  ^  n'a  fervi  qu'à  en  faire 
mieux  fcntir  tout  le  mérite. 

SANDRAS.  [Gradcn]  Foyci  COUR^ 
TILS. 

SANLECQUE  .  [^Louis  de]  Chanoine 
Régulier  de  Stc  Geneviève,  Prieur  de 
Gamay  près  de  Dreux ,  né  à  Q|ris  en 
i6j2  ,  mort  dans  fon  Prieuré  en  1714. 

Quoique    Boilcau  ne   l'eftimat    pas^ 
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comiii^  il  le  paroît  par  plufieurs  de  fes  Lct- 
frcSjil  n'en  eft  pas  moins  vrai  que,  de 
tous  les  Satiriques  ,  il  aie  plus  approché da 
génie  àt'Boiléau  lui-mcmc.  Parmi  beau- 
coup d'idées  &  d'exprefEons  triviales ,  on 
trouve  dans  les  Satires  du  P.  Sanlccque^ 
des  Vers  heureux,  de  la  légèreté,  de  la 
fineffe  ,  des  faillies  d'imagination,  &  des 
traits  de  bonne  plaifanterie  ;  mais  fon  fcl 
n  eft  pas  toujours  attique ,  il  eft  iouvcnt 
fade,  ce  qu'on  ne  pardonne  jamais  à  qui- 
conque veut  s'égayer  aux  dépens  des 
autres.  A  juger  de  fon  caradere  par  fà 
conduite,  il  devoir  être  original.  Un  fcul 
trait  fera  connoître  combien  il  s'inquiéi 
toit  peu  des  commodités  de  la  vie. 

Le  toit  de  fa  maifon  étoit  délabre,  8c 
toiites  les  fois  qu*il  pleuvoir,  une  partie 
de  fa  chambre  fe  trouvoit  inondée.  Alors 
fareffburce  étoit  de  changer  fon  lit  de  place; 
Cil  moins  d'un  an  il  lui  ^  faire  le  tour  de  fa 
chambre,  en  chefchnnt  toujours  un  en* 
droit  p#ur  le  mettre  à  i'abri  de  la  pluie.  Il 
compofa ,  dit-on ,  à  ce  fujet ,  une  Pièce  de 
Vers  ,  intitulée  Us  Promenades' de  mon 
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rUj  qui  ne  nous  eft  point  parvenue.  On 
connoît  fon  joli  Placer  au  Pcrc  de  la  Chai'[c  z 
Pcrmetse:[y  mon  Révérend  Père  j  &e. 

SANTEUIL,  [/eaiïBtfpfj/?<r]  Chanoine 
Régulier  de  S.  Vidor,  né  à  Paris  en  1650  , 
mon  à  Dijon  en  1 6^  \  Po^re  Latin  qui 
auroit  contribue,  par  fcs  talens  ,  à  la 
gloire  du  Siècle  ^Augufte^  comme  il  a 
illoftré  le  Siècle  de  Louis  XIV.  Un  ca- 
raftere  original ,  une  imagination  vive 
&  brillante  ,  un  efprit  vigoureux  &  ftt- 
blimcj  animent  jufqu  à  (ts  moindres  Pro- 
duftions.  Son  epthoufiafme,  dont  la  viva- 
cité fc  cqmmuniquoit  à  toute  fa  perfonnc^' 
annençoir  en  lui  le  vrai  génie  delà  Poéfic. 
Santeuil  étoit  ne  Pocte,  &  ce  fut  fous 
k  célèbre  Jéfuite  Cojfart  qu'il  acheva  de  fe 
former  le  goût.  Les  premières  infpirations 
^c  fa  Mufe  furent  confacrces  à  célébrer 
'«Grands  Hommes 'de  fon  Siècle,  Dès 
qu'il  eut  fait  paroîtrc  quelques-unes  de 
les  Pièces,  tous  les  efprits'' fe  réunirent 
*  pour  adniirer  Télcvation  de  fon  ftyle  ,  la 
^élicateffe  &  la  force  de  fcspenfccs,  Téncr- 
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gie  &  la  pureté  de  Tes  cxptc&ons,  VéU^ 
ganoc  &  le  naturel  de  Ces  Vers.  On  voit 
peu  de  monumens  remarquables  dans  la 
Capitale ,  qui  ne  (oient  enrichis  d'une  inf- 
cription  de  fa  compofîtion  j  capabk  de 
les  immorralifer. 

Ce  Poecc  s'eft  clevc  à  lui-même  un 
trophée  immortel  ^  par  les  Hymnes  com- 
pofécs  ï  Tufage  de  TEglife,  adoptées  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Dioccfcs.C'cft 
là  qu'on  admire  à  la  fois  tout  ce  que  le 
(cntiment  a  de  plus  vif ,  tout  ce  que  la 
pièce  a  de  plus  noble  &  de  plus  tendre  , 
tout  ce  que  la  Langue  Latine  a  de  plus 
énergique  ^  de  plus  mélodieux»  tout  ce 
que  la  Religion  peut  ajouter  à  l'^enthou- 
fiafme,  eh  lui  fourniflaiit  des  fujets  vrai- 
ment propres  à  réchauffer*  Quelle  verve! 
s'écrie  le  célèbre  la  Bruyère ,  dans  le  por- 
trait qu'il  fait  de  Santeuïl;  quelle  élévor^ 
tlon  !  quelles  images  !  quelle  Latinité  1 .... 
Ce  Poète  ^  ajoute  l'Ecrivain*,  ctoit  tout  à 
la  fois  avide  &  infatiahle  de  louanges  ^ 
prêt  à  fe  jeter  aux  yeux  de  fes  Critiques  ^ 
&  dans  le  fond  ajfe:^  docile  pour  profoer 
de  leur  cenfure. 
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SanteiM  convcnok  lui-incmc  de  la  vé* 
f«c  de  ce  reproche ,  &  le  corrigea.  On 
n*a  qttà  lire  fes  Lettres ,  |)our  fe  former 
ridée  la  plus  avamageufe  de  fa  &e%ion 
fc  de  fa  pîéti.  Que  je  crains  bien ,  ccri- 
vôit-il ,  à  Gourreau  j  fon  Confrère ,  que 
je  crains  bien  d'avoir  reçu  toute  ma  r/- 
compenfe  y  en  recherchant  trop  les  applaw^ 
dijfemens  des  hommes  !  Dans  une  autte 
Leme  à  un  Chanoine  de  Sainr^Quemiu; 
Hélas  !  peut-être  que  les  plus  grands  tour-^ 
'^^ens  que  votre  J'aint  Martyr  aura  fouf* 
frrts.^  ce  feront  les  Hymnes  faites  par  un 
Pécheur  comme  moi\  &  vous  aurie:(  plus 
rqoidîe  Martyr  ^  fi  vous  eufjîe^  voulu  en^^ 
Wtprcndre  fbn  panégyrique^  Les  Saints  doh 
y^nt  écrire  vpur  Us  Saints  :  imitant  leurs 
yertus^  on  les  loue  mieux  que  far  des  j>it^ 
T^cs  &  de  ielles  Hymnesa 
.  Il  eut  encore  cela  de  particulî^^ ,  q^f , 
P^îJgrc  la  pcoilancip  4c  fan  ç^radtere  ,  (ç$ 
nwBur^  furent  foiijQurs  pjiresj   fa  .çon^ 
4ui^c  tjpujQurs  ftonforcnc  aux  ^tvsm%  àA 
fcn  état,  fon  ame  toujours  fcnfible  au. 
fctt  ii%  xnalbcuxcux^  S'il  lui  échappa 
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quelquefois  de  légères  (àillies  que  la  grar 
vite  n'approuveroit  pas ,  la  candeur  de 
fon  ame  &  la  naïveté  de  Ton  efprit  lui 
méritoicnt  quelque  indulgence  à  cet  égard. 
D'ailleurs  ,  on  lui  en  a  attribué  un  grand 
Nombre  qui  ne   font  pas  de  lui*  De  pa- 
reilles imputations  ont  fouleré  les  Reli- 
gieux de  5.  Fi£lor  t  ainfi  que  tous  les 
honnêtes  gens  ,  contre  l'Auteur  anonyme 
du   Santoliana ,  imprimé  en  Hollande. 
Ce  Compilateur ,  avec  un  peu  de  difccr- 
]iement&  d'honnêteté  >  fe  feroit  gardé  de 
n^ettre  fur  le  compte  de  Sanuuil  plufieurs 
anecdotes  fcandaleufes  ou  ridicules  ^  aux- 
quelles il  n'eut  jamais  la  moindre   part. 
On  eft  étonné  que  M.  l'Abbé  Dinouarc 
ait  entrepris  de  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Libelle ,  contre  lequel  les  Jour- 
naliftcs  *  s'étoient  fortement  élevés.  On 


*  Voici,  dirent  les  Auteurs  du  Journal  des 
Savansy  en  annonçant  la  première  édition  du 
Santoliana ,  »  voici  un  de  cc^  livres  oii  Ton 
»  n'apprend  rien  ,  &  que  Ton  n'ouvre  guère  deux 
!•  fois.  C'cft  un  Recueil  d'impudences  dignes  de 
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tft  encore  plus  étonne  qu'il  n'ait  pas  craint 
d  y  mettre  fon  nom ,  &  d  aflurer  dans  fa 
Préface ,  qu'il  a  fait  des  additions  à  cet 
Oîivrage,  qui  lui  ont  été  Communiquées, 
dit- il,  par  Meffieurs  de  S.  F'iclor.  Nous 
favons  très-certainement  que  M.  l'AbBé 
Dinouah  ne  leur  a  jamais  témoigné  qu'il 
fut  dans  le  deflein  de  donner  une  nou- 
velle édition  du  Santoliana;  que  y  loi^r 
de  favorifcr  ce  projet  ,  ils  en  auroient 
arrêté  rcxccurion.  Le  fcul  bon  Cens  fuffi- 
foit  pour  les  empêcher  de  concourir  à 
une  compilation  indigne  d'un  véritable 
Honinie  de  Lettres,  $c  encore  plus,  d'un 
yçritablc  Eççjéfiaftiquç. 

SARASIN,  [JeanrFranfdis]  Confeillcr 
4u  Roi  ^  Secrétaire  des  Çommandemcris 


»  Diogfue  le  cynique  ,  &  de  tours  dignes  de 
••  Panurgç.  On  met  tout  cela  fur  le  compte  d*ufl^ 
9»  Religieux  dont  Ips  Poéfies  font  confacréçs  par 
••  Tufagc  que  quelques  Eglifes  çh  foat  dans  les 
»  Prières  publiques,  &  dont  k  mémoire  nç  devoit 
••  pas  être  ftéuie  par  un  Libelle^,' 
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de  M.  le  Prince  de  Q/iri,  né  àHermati^ 
ville  en  ié©î  »  mon  à  Pezenas  en  1^54. 
Un  des  meilleurs  Ecrivains  Se  des  plus 
Agc^abies  Pofëces  de  fon  cen»ps.  Il  étoic  fi 
f>ea  j^oux  de  [ts  Prodaéfcions  ^  qu'il  oc 
prit  jamais  aucun  foin  de  les  cenice  pu* 
fcliqucs.  C'eft  à  UUX'Mcnagt  Se  P^âffbn 
que  nous  fomnies  redevables  du  Recueil 
4e  (^Huvr^y  qui  9  à  beaucoup  près^ 
ne  les  renferme  pas  toutes.  Ce  Recueil, 
tel  qu'il  eft  j  fuifit  pour  prouver  que 
Sarajin  ne  inérite  point  l'oubli  où  il 
paroît^Combé  aujourd'liuL  Comme  il  sm 
faut  que  cet  Auteur  jouilTe  de  couce 
fa  célébrité  ,  nous  croyons  devoir  cous 
arrêter  un  peu  plus  ^r  {on  article  ,  afin  de 
donner  une  jufte  idée  de  Ces  talens  «  «qui 
le  mc^t^ent  bien  au  dtlfus  de  la  fdupart 
des  prétendus  Beaux -E(prîr$ ,  <n  vogue  de 
nos  jours.  Tel  t&.  le  caraâece  de  notre 
Nation  ;  quelques  Auteurs  ajBrcabJes  ,  en 
Tamufant  par  i&%  Contes  ou  des  Opéra 
comiques ,  rufEfent  pour  lui  faire  oublier 
les  Auteurs  vraiment  ^ftimables.  Le  mé- 
pris deyicot  parmi  nous  le  fruit  de  Tigno- 

rancc 
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-mnce  on  da  mauvais  gcfûr,  G'èfl:  âux  vrais 
.Littérateurs  à  s^élcircr  contre  la  mode , 
-&  à  venger  le  mérite  oublie. 

Les  meilleurs  Oavjragwen  Profç  de  «îi^ 
xafin.^  font  ÏMJfioin  eu  Siège  ié  Dunktr- 
^ue  ^  icçi^XtAtià  Confptratlondc  Wcdf- 
<ân  y  toutes  deux  ccrices  av€C  une  no*- 
èlefTe  &  une  fimplicité  qui  (bm  èx,s  mo- 
dèles du  |;enre  iiiftoriqi^e.  Oil  reconnoîc, 
^ns  la  première,  xm  Ecrivain,  <iui , 
^commc  dit  Mi  Pc&Jfêriyn* abandonne  pas 
Je  jugement  pour  coùrin  après  le  Bel-Ef- 
'j)ritj  &  né  chercke^  pojtnt  dt  fleurs  quand 
-c'eft  la^^faifon  des  fruits*  La  féconde  cft 
écrite  du  ftylc  <{ui  lui  convient.  Comme 
Jçfujct  en  ett  plus  intérclTant ,  plus  com- 
pliqué cpie  celui  du  Siège  de  Dunkerque  » 
i'Ecrivain  y  déploie  plus  libcement  les 
^icheiTes  de  Ton  efprit.  Il  peint  phitôt 
<lù'il  oc  cacoatc  Son  imagination ,  vive 
&  judicîcufe  tout  enfemWe ,  répand  \\ 
<lialeur  &  la  vie  fur  tous  les  objets  \  le 
Jlyle  en  cft  clair ,  fimple ,  méthodique  , 
.plein  de  grâce  &  de  digjiiré-  On  eft  fâché 
que  cette  Hiftoire  ne  foie  qu^un  Frag- 
Tome  IF.  '  L 
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ment.  Se  que  U  p^irçffe  de  T Auteur» 

lui  ait  pas  permis  de  la  finir  en  eocter» 

Nous  rie  parierons  pas  du  Difcours  far 
la  Tragédie^  dont  les  excellentes  obTer- 
valions  ne  font  pas  capables  d'cxcsiièr  la 
fotte  applogie  qu  ii  y  fait  dç  U^fnowr  ty^ 
ronrù^H^  4c  Sçudéry^  Auffi  (aut-Jl  remar^ 
qucr  qu  il  itoit  jeune  alorç ,  6ç  que  çç 
fut  fon  premier  Ouvrage. 

La  Pompe  funèbre  4e  Vomre  cft  une 
Pièce  originale.  La  Profe  ^  les  Vers, 
mêles  enfembl^  »  s'y  prêtent  un  mutuel 
agrément.  On  peut  la  regarder  comm? 
un  pçtit  chcf-d'çeuvre  d'invcntio;i ,  d'cf- 
prit,  de  dçlicateiTe^  &  4c  plaifanteciç* 

Sarajin  e(l  encore  plus  eftitfiable  dans 
fa  Poéfie  quç  dans  fa  Profe^  La  fécondité 
de  fa  vetvç  s'ett  exçrcéc  fur  toutes  fortes 
de  fujets,  &  dans  prefque  tous  les  gen* 
|:e$ ,  depuis  )e  Pp'e'me  héroïque  jufqu'au 
Madrigal,  Qn  ne  peut  s  empêcher  d'ad- 
fpîrer  fes  Odes  fur  la  bataille  de  Dunkcr- 
que  de  fur  c^Ue  de  Lens.  Qui  ne  feroit 
faifi  d'ciulioufiafme  à  la  Icdure  de  cette 
bdle  defcription  d^  Çourfier  d^.Prinç^ 
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de  Condéy  qa'on  trouve  dans  une  Strophe 
Àc  la  dernière  l 

Si  monte  un  chevd  fuperbc 
Qui,  furieux  aux  combats, 
A  peine  fait  courber  l'herbe 
Sous  la  trace  de  Tes  pas. 
Son  regard  femble  farouche  ^ 

L'écume  fort  de  fa  bouche  5 

Prêt  au  moindre  mouvement. 

Il  frappe  du  pied  la  terre , 

;Ec  femble  appeler  la  guerre 

&ar  un  fier  hennifTement. 

.  Dans  fon  Eglogue  des  Amours  d'Or- 

^phccy  U  a  inaké,  avec  autant  d'élégance 

^que  de  fuccès,  TEpifode  des  Géorgiqucs, 

Air  le  m^e  fujer.  Le  Po'dme  de  Di^lot 

vaincu  ou  la  Défaite  des  Bouts  rimes  ^  cft 

un  mélange  agréable  de  plalfanterle ,  de 

traits .  fublimes ,    qui  pourroient  Hgurer 

dans  le  meilleur  Pocme  épique.  Parmi  les 

'  morceaux  que  nous  pourrions  citer ,  nous 

nous  bornons  à  quelques  comparaifons. 

Il  eft  bon  d'obfcrver  que,  dans  le  temps 

oà  il  :crivoit ,  notre  Langue  n'avoir  pas 
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tncotc  Clé  fixjéepar  les  Pafc^j  les  Racïaâ 

ôc  les  JPeJpreaux. 

Comme  un  roc  f^urcilleux  tombe  daas  U.  cam« 

pagaç. 
Arraché  par  Içs  vents  dif  haut  d'une  montagne , 
Ou  du  long  cours  des  ans  inceflanamçnc  mjné , 
Et  par  l'eau  de  l'oxage  enfin  déraciné , 
5on  énorme  grandeur ,  pai  fon  poids  emporté^  ^ 
Avec  yn  bruit  horrible  en  bas  précipitée  , 
Roule  à  bonds  redoublés  en  ion  cours  furieux  ^ 
£c  rompt  comme   rof^aux   les   chênes  les  pli^s 

vieux; 
Tel  on  vit ,  S^C;. 

Semblable  au  Dieu  dç  Thracc ,  il  ^loit  fiéremont; 
<  Ses  armps  tqut  autour  réfonnoient  hautement , 
Faifant  k  même  br<ik  qu*ezcitent  dan's  les  unes 
JLcs  piijis  battus  des  veats  fiir  Ips  Alpes  chcit 
ni^cs  f  &c. 

Comme  on  voit  quelquefois  dans  TArdennc  fa- 

meufe, 
£t  dgns  Içs  pf  es  hei^us  où  k  Rhin  joint  la  Meufit , 
Deux  fi^rieux  taureaux  par  Tamour  courroucés  »  * 
Se  heurter,  fièrement  de  leurs  fronts  abaiffés  : 
Le  troupeau  plein  d'effroi  regarde  avec  filence  }     , 
JLe  nomb;e  des  Paftçiirç  cède  à  Ipiv  yiolpncp  f 
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Ips  icxit  vaillans  rivanx  fe  prdTant  rudement 
Dci.  cornes  Tun  fur  l'autrC;  app^y^s  foftcmoBti     . 
Redoublent  ^  faûs  c«ifci:  leurs -crueUcs  atteintes  f 
t)c  longs  rmiTeaux.  de  fang  kurs  épaules  font  teintes j 
Us  mugiflent  des  coups  d'un  cri  rctentiilànt ,' 
Et  toute  la  forêt  répond  cnmugifTant. ,  .  .*. 

Ajoûtofii  efttore  ce  mofceabfur  Whni^ 
vttcdt  la  vie  y  8c  nous  ne  feronsptJîHt  éton- 
nés que  l'Auteur  du  Lucrin  Se  celui  de  là 
Hcnriadc  n  aient  pa$;  dédaigné  de  slappiro^ 
prier  plufieurs  traits  de  ce  Pcûftc,  injirftc^ 
ment  oublié. 

•'  '  .  •* 
Comme  avecque  grand  bmh  le  Rhofne  plçjn  i<& 

rage/ 
Soulevé  par  les, Vents  ou  gro/ff  par  f^oragd^ 
"^^cnt  &  traîne  avec  foi  mille  flots  courroucés  j 
L*ondc  flotte  après  Tonde ,  &  de  Tonde  eft  fuivicî 

Ainfi  paflc  la  vie , 
Ainiî  coulent  nos|ôur&  Tun  fur  Tautre  entaflés. 

f 

Nous  ne  partons  point. de  Tes  Poéfics 
Tégercs.  Il  fuflfit  de  dire  qu'elles  font  plus 
yariécs>  plus  ingcnieufcs  que  celles  d© 
Voiture  y  fon  Contempqraini.  Qu'on  fq 
rappelle j  après  cela,  que  Samjîn  étok 
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rhomme  du  monde  k  plus  agréable  dam 
la  Société,  Se  on  aura  une  idée  coni- 
plette  de  fon  mérite.  Perrault  dit  qu'il 
mourut  de  chagrin  d'avoir  déplu  au  Prince 
de  Conùy  dont  il  étoit  Secrétaire.  L'Abbé 
A*Olivc(  dit  que  Pélijfon  ,  pafTant  par 
Pczçnai ,,  quatre  ans  après  la  mort  de  Sor 
r4/&,  x}Ui  avoit  été  fon  ami»  fe  tranC- 
porta  Çur  fa  tombe  &  l'arrofa  de  fes  pleurs. 
Û  lilî  fit  faire  un  Service  ^  fonda  en  (z 
mémoire  un''Anniverraire«  toutProteftanf 
qu'il  étoit  alors,  &  lui  confacra  cette  Epîr 
taphe. 

Poiir  écrire  en  ftylc  divers , 
Ce  rare  efprtt  furpafTa  tous  les  autres. 
J^  n  en  dis  plus  rien ,  car  fcs  Vers 
Lui  font  plus  d'konneuf  que  les  nôtres» 

.§AVERIEN ,  [Jlexandre]  Ingénieur  dc^ 
la  Marine,  de  TAcadémie  de  Lyon,  né  à 
Arles  en  172 1. 

Indépendamment  de  beaucoup  d'Ou- 
vrages utiles  fur  la  Marine ,  Se  de  plu- 
fieurs  Dictionnaires ,  tels  que  ceux  de 
Mathématique,  à^ Architcclure ,   6çc.  on  a 
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et  tm  tiilc  Hifioire  des  Ptùhfopha  mo- 
dernes j  qui  fuppofe  des  recherchas ,  des 
ccmnoiflances ,  uiief{^rU  méthodique  v  8c 
le  talent  de  Vwalffc:  Bû  retranchant  de 
cette  Hiftoire  quelques  digteflions  inuti- 
les ,  certains  détmls  trop  mintitietix  ;  en 
mettant  plus  d«  ewrdâiofi  ^  d'élégimce  6c 
d^  ipcécifioû  daniT  le  ftyle,  îl  eût  pit  la 
rendre  etrcore  phls  digne  'du  fucdèf  dotit 
elle  jovité 

VHiJioircdes  Philofopkes  dncieni ,  qti'il 
a  donnée  depuis  peu  y  eft  écrite  dans  k 
mcwe  goât,  ab' participe  auxmeilnes  de-' 
fàms*^'H  ri^en^eft'pjis  de  nicàd  de*  fôit 
Hi^iri  dès  progrès  de  Vefpfu  humain  dans 
la^  Scknce^'êxa^ès  y  dans  Us  Sciences  ha^ 
tureUes  &  dans  les  ^Ans  quïtn  dépendent^ 
Ce  deïmer  Ouvrage  offre  un  ftyle  plus  pré- 
cis &  f  lus  fèîgtié  /  tHie  audition  mieux  di- ' 
gerce  y  ^^es'téèhètches  plus  favântes  & 

.  SAUMAÎSE,  [C/iittife  Mjné  à  Semur, 
en  Atti^s^»  cfn  ijSS^  mois  à  Spa  e» 

tir 
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Ce  nom  eft  confaçré  depuis  long^tcmps 
pour  ^ofïntt  l'idéo^d'un.mlipûdo  Amewi. 
Ce;  n^ft  pas  qine  Saûmaifi^n^t  des  ta- 
lensy  maïs  jl*^  tr^p  écrit»  &  par  cette  1 
raifon  trop  mal  çcrk ,   pcmr  que  les  dé- 
fauts de  (es  Qurvrs^os  méritent  quelque  itt-» 
dulgence  ,  e^,£^venc  fks  bonnes  chofes* 
qfxofx^  peut .  y  rjEH^conticrw  .Cet  Auteur  , . 
d^ycçiv  Protcftî^S,  dç  G^tkoUque  quit: 
croit,  fe  laifïà  dominer  par  un.  orgfueil. 
farouche,  toujours  prêt  à  s'aigrir  à  la  moin* 
drc  comradidion.  Dès  qu  on  n*ccoit  pas 
de  jfoji  avis  fur.  quelque  po^t  &  |jittérar: 
Oirç  qUjde  Religion  ^^ufliTrptrQftîétOirfôri 
dctrc  ttzixé  à* ignorant j^  At,  bSic^  -itffipdfi.K 
Ç*cft  vraifemblablement^ipai^  <;oc  Ë^b5^iii  v 
attrabilaire ,  que  M^àe^^p^oltairc^  entre jatn^-i 
très  chqfes,  a  puife  les  Epithetc^  Wkiq^  > 
raJWcs  q^'il  Ipjpdifiioîfiîà.  i^f^l  §fite  4^b 
ofçicï^ç  contredicc^fiçi^iJôçf&^^Qvepi  qÇtlK 
en  (bit,  Saumaifi  renc9ft|È«^.4^  IfS^J?^- 
Per^^a  un  homme  qui  fut  lui  rendre  in- 
jures poux  injures  y  en  Ic^  âccopipagnatit 
tj)ijtcfojtf  4c  meilleures  raifons.^  Çfifjs  1?!^.* 
niere  de  difputer  pouvoir  être  cxcu(ablc( 
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4in9  un  temps  où  Ton  n'a  voit  p 
dit  :  M  II  eft  bkn  cruci ,  bien  honi 
M  rECpric  bumaiiH  que  la  Lictéi 
t>.  infeâée  de  ces  haines  perfom 
»  <çs  cabales ,  de  ces  intrigues 
»  vicient  être*  le  partage  des  ef 
»  la  fortune.  Quo  gagnent  les  A 
»  fe  déchitant  cruellement  l  1 
ti  fent  une  poiTeiEon  qu'il  ne  t 
»  eux  de  rendce  réfpeâabler  Fa 
»  Tan  (^  penfec,  k.  plus  bea 
«•  des  Hommes,  devienne  une 
»  ridicule»  &  que  les  Gens  defpri 
M  fouvent  y  parleurs  querelles,  k 
9>  (bts,  foient  les  bouffons  du  Pul 
»>  ils  derroient  étfc  les  Maîtres  <* 

SAURI,  [iV.]  Abbc^  ancien  1 
dePhilofophieenrUniverfité  de 
lier,  né  à  Emraigues ,.  Dickefe  de 
en  1734.  :    .  i 

Nous  ne  parlerons,  que  de  i 
^  PMlofbpMe  à  Vufage^des  Gens  i 
car  Çç^  Quvrag/es  de  Mathéma 
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font  pas  ^tt  reflbft  de  ccla^ci.  Rkn  de 
plus  louable  que  le  but  qu  il  s'eft  pro- 
ppré.  Comme  il  importe  à  tout  le  monde 
de  favoicTatTônner  jufte  >  de  connoître  la* 
nature  Se  les  facultés  de  Ton  ame,  ht 
firu£hire  de  l'Univers  de  l'Auteur  qui  I  a^ 
créé  &  le  conferve,  rien  n'écoit  plus* 
ttécçflairc  que  de  donner  de  juftcs  idées  fur 
t^us  ces  objets,  &  ce  qui  n'eft  pas  moins' 
wcelûirc  >  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous- 
les  Leâems.  M.  TAbbé.  Sauri  a  forme  ce 
projet,  8c  la  hcureoCcment  exécuté.  Ec^< 
écartant  tes  termes  fcientifiques  »  le  ton 
pédantefque }  en  s  expliquant  d'une  ma* 
lucre  claire  6c  précife  >  il  a  rendu  Ton 
Cours  de  PhUofophic  propre  à  être  lu  avec 
ftuit  par  les  Femmes  même.  La  Religion 
eft  auffi  entrée  pour  beaucoup  dans  Tes 
Tues.  Démontrer  contre  les  Matérialiftcs 
rimmojjtalité  de  lame,  contre  les  Déiftes 
la  divinité  do  la  Religion  Chrétienne,  dé- 
fendre co^irre  les  Incrédules  toutes  les 
iFéricés  attaquées  par  leurs  Sophifmes, 
t)^rir  en  jun  mot  de  sqrs  préfetvatift  contre 
tous  les  preftigesde  Terreur,  c'eft  ce  qu'il 
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Ctë^ite  aT«^  xkxà  sûreté  de  lutnieres  Ar* 
une  fbcce  derairônnemene  propre  à  ren- 
TerfeF  tous  les  vains  fyfliemes  que  la  pks^ 
pitoyable  des  eréduikés  fak  adopter  tous 
le  nom  ike  Philolbphier  L' Aoteiir  demande 
^lace  pùur  te»  inégalités,  les  négligences 
&  même  k  rodcile  de  (on  ftyle.  Nous 
avouerons  qu'il  en  a  befoin  -,  mais  tout 
Leâeur  (kge  ,  ^iCktx^x. ,.  oid^lier a  volon-^ 
tiers  VcxpteSBmï  en  faveuc  des  queftions 
Reaves  qiôl  diicute  dai^  (on  Ouvr^e^  & 
de  k  folk)ifté4Vec  laqùette  il  développe  les . 
Trâis  pnncipcSr 

I.  SAURïN,  [Jacques]  Miniftre  Pro- 
teftant^  né  à  Nîmes  en  i  É77 ,  mon  en  Hol- 
lande en  1730-    • 

Ses  takns  pour  la  prédication  le  irtict-  ^ 
tent  au  dcflus  cfe  tous  les  Orateurs  de  fa 
SeCtc.  On  trouve  dans  ifcs  Sermons  des 
tr^ts  d'éIoqucnce"&  de* forcé;  ddnt  Bour- 
daloue  fe  feroit  fait  honneur ,  &  d<?s  mor; 
ceaui  àe  parhfeqde  &  defentîltient^^ciuf 
MaJJillon  h'eût  pas  défaVouél  le  carat- 
tere  dominant  de  fort  ftylc ,  eft  la  véhé- 

L  vj 
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'^  nuiff  à  M  vérité  des  mouvemèns  &  aiiscr 
.  couleuts  touchantes  de  l'onâion  &  de 
Ut  fen^lHéj.  l\  a  ençote  un  mérite  qui; 
le  di((ing^e  bien  avantageuCnnent  de  £est 
Cpnfiçeresipk^  occupé  ckla:MQSAl€  chté-^ 
tîcpnc,  q.ue  da  Dc^ik  &  de  là  Contra-^^ 
vfirfe  »,  il  ne  s'cft  ja^n^is  permis  ,.  oontrcn 
le  Pape  &  TEglife»  aiu;an^  de  ces  déck-. 
inafions  puériles.^  fndécem:es;>  dont  les? 
Tapies  PiQtQftafi$-<Hit,6  Ébjtvcttt  retenti*: 
Ces  qualîtcs.owc.vjraifmnWabremeht  ptaj^> 
curé  aux  Sermons. de  «ïax^riA  l'hotmeur.der 
fijgurer  a(Iez  (ouvent  dans  les  Cbaires  Ca^- 
tholiques  :  bier^  de  nos  Orateurs  ont  çtxk 
ne  pouvoir  mieux, faire,  que  d- en  débitée 
des  lambeaux  ^  quelquefois  des  Dircour& 

1.  SAURIN,  [Bcrnard'Jofiph'i  Ayo- 
t^X  ^  de  l'Acadén^e  :Françoife  j  né  àParis« 

.  Le  i\^^%  <^ç  JB^cvfcrl^y  ne  prouve  autre, 
çhoft  que  la , corruption  des  idées,  dis 
goûta,  &  des  mœurs  du  Siècle,.  Le  Poëtc 
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CMt  beaucoup  mieux  fait  de  conrinocc 
d'exercer  (es  calens  à  compofcr  des  Tra- 
gédies dans  le  goût  de  (on  Spanacus  ^ 
Se  des  Comédies  femUaUes  à  fcs  Mœurs 
de  temps  y  que  de  fake  paroicre  fur  le 
Tkéàtre  des  Traduéiiocis  plus  digôes  de: 
plaire  à  dos  Cambàles^  qu'à  des  Peuples  > 
policés.  La  Scène  &  les  Speétaceurs  raifon* 
nables  rejecterom  toBjours  avechorreuc 
ces  caradlcrcs  outrés  &.  démoniaques  ,. 
qE  on.  ne  ,potie  à  l'excès  »  que  par  l'im- 
poiTibilicé  de  fâiâr  Scde  peindre  les  f/ailions' 
dans  le  jufte  point  de  vue  oà  Ton  dokle& 
préfenter.. 

Quoique  le:  caraâere  ^e  Spartaçus  Cote 
fufceptiblc  du  même  Deprocbe,  que  le 
.  développement  de  la  Pièce  foit  brufque». 
la  verfificaxiqn  ^rude  &  Tecbe  >  quoique  kt 
Comédie  des  Maurs  du  temps  foit  écrite 
d'un  ton  plus  maniéré  que  piquant,  qu'elle 
relTemble  ,  pour  le  fond,  l'intrigue  8c 
la  morale  ,  à  ÏEcoU  des  Boargicis  de, 
l'Abbé  d* Allainval  ;  ces  deux.  Pièces  font 
néanmoins  préférables  à  bien  d'autres  qut 
n'onr  eu   pour  elles  qu'un  moment  d^ 
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rciuâion  y  &  n'^ottt  pfas  repant  ih  qrtc 
le$  rdTorts  de  la  cabale  qui  les  faifoic  va- 
loir cmt  été  ufés.  Le  Public  revoit  ais  con^ 
traire  ces  jicax-ci  avec  plaifir» 

Les  Epître»  &  le»  amre^  petites  Pocfi» 
de  M^Saurin,  ne  (ont  diftlnguées  de  celles 
qui  nous  inondent  tons  tes  jours,  que  par 
qoelques  traits  dé  chaleur  Se  de  facilite ,  qui- . 
ne  les  exceptent  pas  de  la  réprobation  comr 
mune»  -      j 

On  fait  que  ce  Poïtc  eft  fils  de  Jiyfiph 
Saurirty  de  F  Académie  des  Sciences,  qui 
li'a  rien  de  commun  ^eb  te  précédent, 
que  d'avoir  été  Miniftre  comme  lui.  Ce 
M.  Saurin  n  eft  aujourd'hui  connu  que 
par  rHiftoîfc  des  famcu»  Couplets  &  par 
l'Apologie  que  M.  de  Foltaire  a  prétendu 
faire  de  fa  conduite.  Il  paraîtra  (înguUer 
que  cet  Apologïfte ,  après  avoir  employé 
tant  de  raifonncmens  pour  le  juftificr, 
parle  enfuite  de  fà  converîîon ,  de  manière 
*  à  donner  une  idée  peu  favorable  de  fa 
droiture.  If  ne  craint  pas  de  dire  nenement 
qu'elle  ne  fut  qu'un  trait  d'hypocrifie.  Selon 
Jui,  le  Miniftre  Proteftant  fe  Joua  de  TE- 
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▼cquc  de  Meaux,  qui  crutj  dit-il,  avoir 
converti  un  Minifire ,  &  qui,  ne  fit  quefcrvir 
à  la  fortune  d'un  Philofophe. 

Que  penfcra-t-on  de  la  Philofopfeie,  fi 
cUc  înfpirc  de  fcniWablcs  détours  >  Un  Phi- 
lofophe  eft  donc,  de  Taveu  de  M-  de 
Foitaire,  un  être  vcrfatil,  fouple^' arti- 
ficieux ,  toujours  prêt  à  profiter  des  cir- 
conftances,  à  quitter  le  mafque,  à  le  re- 
prendre ,  dès  que  les  métamorphofcs  pcu^ 
renifervir  à  Ja  fortune  ? 

Quand  le  trait  ferok  vrai  ^  ce  dont  on 
peut  douter,  M.  de  Foltaire,  en  qualité 
«t'anri  de  M.  Saurîn ,  n'auroit  pas  du  l'a- 
vancer 'y  &  M.  Saurin ,  en  fils  jaloux  de 
f  honneur  de  (on  perç  /  auroit  dû  réclamer 
contre  une  aulE  odieufe  imputation. 

SAUTEL,  [Pîcrre-Jujie]  Jcfuite,  né* 
Valence  en  Dauphiné ,  en  léij,  mort  i 
Tournon  en  1662. 

De  tous  le>  Poètes  Latins  modernes ,  il 
eft  celui  dont  la  vèrGficatxôn  approche  le 
plus  de  celle  d^Ovide.  Le  feul  défaut  qu  on 
puiflc  lui  reprocher,  eft  d'être  encore- plui 
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diffus  que  fon  modèle.  Son  génie  heurecnr 
&  facile >  qui  favoic  fe  plier  à  tout»  le 
rendit  trop  inddgem  à  lui-même  ^  il  au« 
roit  dû  fe  défier  de  k  grande  facilité ,  qtu 
lentraîne  fans  lui  permettre  ni  le  choix 
ni  la  corrcdion  i  de  ^intempérance  d'idées^ 
qui   s  appcfantit  fur  un  fùjet  &  ne  le 
quitte  qu'après  Tavoir  épuifé*  Il  cft  un  art 
de  tout  dire  fans  tout  exprimer  j  cet  art 
ctt  le  grand  moyen  de  plaire  &  d  attachera 
le  P.  Sautelnc le  connoiflbit  pas^  V Année 
facréc  n  eft  qu*un  Recueil  de'  pieufes  Epi- 
grammes  fur  totitcs  les  Fêtes  de  Tannée  > 
oik  le  Poctc  ennuie  le  Leftcur  par  une 
fécoiadité  à  laquelle  on  préfércroit  plus 
volontiers  k  fécheccfle.  Il  en  cft  de  même 
de  l'étonnant  volume  de  Vers  qu'il  a  cvi 
le  courage  de  compofer  fur  la  Madddnt* 

Il  ^'tïi  faut  bien  que  fon  Recueil^  coraia 
fous  le  titre  de  ] eux  poétiques  y  mérite  les 
mêmes  reproches»  aufli  eft-ce  fon  raeil»- 
kur  Ouvrage.  L'invention  des  fujets,  les 
grâces  de  la  narration,  k  douceur  du 
coloris»  le  choix  des  termes,  l'aifance  dci 
k  verfification  >   forment  de  ces   petits 
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Pocmcs  aorant  de  chef-d'œuvres.  Dans  le 
pFcmicr ,   dont  le  fujex  el^  une,  Mouche 
qui  fe  npye  dans  du  lait,  on  ^cft  étonne 
de  trouver  rcupi$»  fous  un  argument  aufli, 
mince,  la  variété  des  dérails  à  la  fraîcheur 
des  peintures  &  à  la  délicatdTe  de  la  rao 
raie*  Celui  où  il  reprcfente  un  eflfaim  d*A> 
beilles  difl;il)ant  du  miel  .<kns  U  carquois 
de  r Amour,  ofîre  une  des  plus  jolies  al- 
légories qu'oj^  puifle  oppofer  aux  Anciens* 
On  eft  en  droit  d'en  dire  autant  de  prefque 
tputes  les  au  très  Pièces»  &  de  reconnoître 
dans  le  Bere  S  autel  toMtcs.  les  parties  du 
Poc'tc  agréée ,  fi  on  en  excepte  la  préci- 
fion*  Les  jeunes  gens  pcuvci;ic  le  lire  pour, 
ftconder  leur  imagination.  Des  idées  rianr^j 
tes,  des  penfées  délicates,  des expreflîons^ 
pleines  d  aifance  &  de  douceor,  font  pro-^. 
près  à  faire  naîtrÇ;dans  leur  ef^xit  cette  amé*^ 
lûté  qui  ^it  le  charme  du  ftyle.  Ils  doivent 
diJ^cEcr^ailleiurs  des  modèles  de  goût.& 
d'une  ÙLgç  fobiiçtc.,     . 

SAUTREAJf  DE  MARSY^  iCkudc^^ 
SixtcJ  ne  àPaçis  Of, ith,©^ 
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Lotrquon  voutut  favoif  quel  étoît  le 
plus  fâgc  des  Grecs,  on  coftfulra  TOracte 
.de  Delphes,  qui  répondit  que  cctoit  Sâ^ 
crate.  Si  cet  Oracle  fubfiftoit  encore,  au- 
roit-on  befoin  de  le  confultcr  pour  favorr 
quel  eft  le  plus  mince  de  nos  Littérateurs  ? 
Il  femble  que  M<  Sautrcau  ait  ambitionné 
cette  djftindion  -,  il  a  voulu  que  fon  AU 
manach  des  Mufes  dcèidât  abfobment  W 
queftion  en  Ta  faveur.  Ce  petit  Recueil 
de  fadeurs,  qui  paroît  régulièrement  au 
premier  jour  de  Tan,  avec  les  nouveaux 
joujoux ,   les  dragées  &  les  oranges ,  à 
été  long-temps  un  dépôt  dé  niaifefies  8c 
de  préfomptio'n,* fur-tout  dans 'Icjr Ilotes 
<ïtii  Tilluminoient.  Le  cri  public  a  forcé^ 
le  Rcdaftcur  à  fupprimcr  fcs  Notes ,  maisf* 
n'a  pu  lui  infpirec  le  difcernement  néccf-- 
faire  pour  faire  un  bon  choix. 

M.  Sautrcau  a  compo(t  xxxi'£lô^cdc 
Charléi  F,  plufifcury  Lettres  i  &  qticlquiJr' 
Ouvrages  polémiques  qui  ne  MevcTit  pciîhr* 
au  deflfus  du  peuple  de  nos  Littérateurs» 
niais oùlon  rencontre  des  Réflexions  mo- 
rales &  littéraires  qur  anhôticeiit  THômmé 
inftriiit&poli. 
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SAUVIGNY,  [Edme  de]  ancien  Lnii« 
tenant  de  Cavalerie^  Cenfeur  de  la  Police» 
de  rAcadémie  de  Rooen»  né  en  Bourgogne 
en  17^ 

Si,  pour  Ciconder  fa  verve  vraiment 
tragique ,  il  eût  eu  foin  d'étudier  plus  à 
fond  les  règles  de  la  Tragédie  y  de  s'atta- 
cher à  la  vraifemblance ,  de  ne  point 
forcer  les  caraâeres,  il  Te  feroit  procuré 
des  fuccès  mieux  mérités  &  plus  folides. 
Hin^a^  €m  les  Illinois  y  Te  foutient  encore' 
fur  le  Théâtre  5  mais  Socrate  n'a  fait  qn*y 
paroître,  parce  qui!  manque  des  qualités 
eflèntielles  à  une  Tragédie.  On  s'abufe  que 
de  prétendre  racheter  par  la  chaleur  de 
laverfifîcation,  par  quelques  traits  de  pro-^ 
fondeur  &  d'énergie  dans  les  fentimcns,  le 
défaut  d'intérêt  &  de  combinaifon  dans  la 
conduite  d'une  Pièce. 

La  Comédie  du  Pcrfiflcur  mcritcroic 
auflî  des  reproches  du  coté  de  l'intrigue 
&  de  Talion  \  mais  la  finefTe  avec  laquelle 
TAuteur  a  (aifi  ce  caraâ:ere  (t  délié  dans 
fes  nuances  ^  l'agrément  des  détails  »  la 
gai^c  &  la  vérité  des  tableaux  >  la  peio- 


y  Google 


turc  des  travers  de  nos  moeurs,  $c  Cur^ 
tout  Taifancc  de  la  vcrfificacion ,  lui  ob-' 
tictwlront  grâce  aux  yeux  des  Gonnoiflcuts , 
&  juftifieront  le  fuccès  dont  cette  Pièce 
a  Joui* 

Les  petites  Poéfîcs  de  M.  de  Sduvigny 
n  ont  pas  les  mêmes  droits  à  Tindulgence  ? 
elles  manquent  de  naturel ,  &  fentent  trop 
le  travail  ;  à  cela  près  ,  {t$  Lettres  philo* 
fopKiquts  &  its  Odes  titiaèréontiques  oî^ 
&cnt  de  refprit,  de  la  fincffe,  .&  quelque- 
fois de  la  fenfibilité.  Ce  Pocte  a  de  plus 
le  mérite  tirès-^ftimablc  d'avoir  dédaigné 
dans  Tes  Ouvrages  le  vernispkilofophiqerc, 
&  de  s*êcrc  élevé  contre  les  Philofophes  ,- 
dont  les  »y  Ouvrages ,  dit-il ,  ne  peuvent 
n  fetvir  que  de  tropbée  à  rextràvagancc 
>r  humaine.  Il  n'eft  point  de  fyftéme^ 
»  ajoute-t-il,  tel  abfurde  &  ridicule  qu'oir 
>«  puifle  te  le  figurer ,  que  des  Pliilofopbes 
w,  anciens  naieiK  imaginé ,.  &  qui  n'a»t- 
n  trouvé  des  Partifans  pour  les  fomenir* 
«  Notre  Siècle,  en  cela,  a  k  gloire  de 
t>-  le  difputer  aux  Anciens  «..  Ce  zele». 
qui.  prouve  (on  bon  cfpritj  autant  qutf 
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Con  àifcerneinenc ,  l'a  privé,  Telon toute 

jappa^iicnce  >  des  éloges  qu'on  lui  eiU  pro- 

4.i£uc^,  coiTvnc  à  tant  d'autres ,  s'il  fciFâc 

enrôle  fous  les  étendards  de  la  Philofo- 

phie^  mais  ces  IcMianges,  auâi  fufpeâes 

jqu  éphémeires ,  Çont  pci;i  propres  à  exciter 

les  regrets  d*ji4ie  ame  feonnête.  Il  en  a 

^érité  d'aUlcurs  de  crès-juftcs  Se  île  trcs- 

^flatteufips  par  fa  petite  Hiftoirc  des  Amouts 

de  Pierre  k  Long  &  4^  Blanche  -  Ba\u. 

-Ce  ^Rotnaa ,  écrit  dan5  le  ftyle  &  iAon 

Jes  mœurs  des  Siècles  de  franchife  &  de 

naïveté,  eft  un  chef-d'œuvre  dans  fou 

^ênre.  U  anncxice  dans  TAutcuc ,  du  fen» 

aiment,   de.  la  dclicateflè,  de   rcnjoue- 

^cnt ,  &  a  caufé  un  plaifir  univerfcl,  en 

reffufcitaat  un  langage  qui  aura  toujours 

-fon  pri^ ,  auK  yeux  de  ceujr  qui  n'ont  pas 

f erdu  le  jcaradere  François^ 

SCALIGER,  \,Meph\  né  à  Agen  en 
IJ49,  mort  à  Lcy^e  en  1(309;  un  de  ces 
Erudits ,  dont  tout  le  mérite  confifte  i 
réformer  des  dates,  à  com^nenter  des  Au* 
reivs  ,  \  obfcurcir  des  paflVgçs  à  force  Àa 
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vottl<MC  les  éciaircir,   à  àifCentt  (bc  <k^ 
4Bacs«  à  favoic  médiocrement  pluïîeucs 
Langues»  &  for ^ tout  à  dire  favamment 
des  injures* 

Ses  Ounages  de  Littérature  ne  valent 
jpaS)  à  beaucoup  près,  ceux  de  Juks^ 
Céfar  Scalig^r^  fon  père,  dont  nous  ne 
parlons  pas,  parce  qu^il  cçpartient  plutôt 
à  ritalie  qu^à  la  France  :  celui-ci  nous  a 
lai^Ie ,  entre  autres  ,  un  alTez  bon  Traité 
(ut  isL  Poétique.  Son  fils  compofaplus  de 
Libelles  que  d'Ouvrages  purement  littc- 
tcairesî  Ton  ftyle»  en  général»  eft  de  la 
jlemiere  baflèfTe.  Il  n'eft  point  d'infamie 
qu'il  n'impute  à  Tes  rivaux  &  à  Tes  en- 
nemis. Les  Epithetes  de  fotj  de  fatj 
à' ignare^  de  bctej  de  rujirey  de  fripon ^ 
de  voleur^  de  fcclérat ,  ne  coutoient  rien 
à  Ta  plume,  trempée  ou  dans  le  fiel  ou  dans 
ia  boue.  Son  amert  groiliéreté  s'étendoic  i 
iur  les  Auteurs  morts  comme  fur  les  vi«  * 
vans.  Il  appcloit  Origêne  un  rêveur  ^  5* 
Juftin  un  imbécillt  ^  S.  Jérâme  un  igno^ 
ranty  S.  Chryfojlômc  un  orgueilleux  ,  S» 
fiafylc  un  fuperbe,  S.  Thomas  d'^qum^ 
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Mn  pédant  j  Us  Luthériens  des  barbares^ 
9c  tous  les  Jéfuites  des  ânes.  Avec  des  ex* 
prçffiqns  fi  heureufcs ,  pouvoic-il  cfpécci: 
de  (t  faire  bien  des  partifaiis  parmi  les 
perfonnes  dont  les  fu&ages  ne  s'accordent 
^tt'i  la  raifopt  &  à  rhonnêtçtc  ?  Les  Au- 
t^rs  qui  xint  imité  daqs  la  fuite  un 
rembl4>le  langage,  ne  doivent i- ils  pas 
craindre  le  mépris  de  U  Poftérité?  Cat 
enfin ,  U  gcc^déreté  du  Siècle  où  ScaD^tr 
écrivoit,  )t  r,efi4  9  en  quelque  force, 
IBoins  o^^s^x%  ,  &  la-  ppUteiTc  du  nôtre  ne 
peut  fecvir  qu'à  rendre  Çt%  imitateurs  plus 
^ndamn^les, 

SCARRON,  \Paul^,  né  à  Paris  en 
j6io,  &  non  en  1/98  ou  ij6o>, comme 
plufieujcs  Auteurs  l'ont  avanc^ ,  mort  en 
1660^ 

Il  a  eu  beaucoup  de  fuccès  dans  un 
genre  qui  n'en  méritoit  aucun  \  ce  n'eft 
pas  la  peine  d'être  fupéricur  dans  des  bi- 
S^rreri^s  que  le  bon  goût  profcrir.  Mal- 
gré cela  ^  fon  Virgile  tmvejli  trouve  en- 
çoïc  4es  Lc^curs  dans  ceux  qui,  pourfc 
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<4iftraîrc,  veulent  bien  en  lire  cînqîiantfe 
Vers  de  fuite  5  car  il  ti*cft  pas  polîîblc 
d'aller  au  delà.  Une  Pocfie  qui  ite  vit  que 
de  mots  bas ,   d*expreflîons  triviales  ,  de 
penfces  grotefqucs ,  de  peintures  puériles, 
n  eft  pas  propre  à  amufer  long-temps.  Ce 
Burlefque  étoît  la  manie  dominaticc  avant 
que  Boileàu  côt  éelairc  les  Éfprits  6c  re- 
formé le  Goût.  Il  n'eut  befoih  que  d'éle- 
ver la  voix  6c  de^feire  entendre  4a  raîfon, 
•pc^ut  enlever  aux  J>uiot  J  aux  d'AJfoiéey^ 
6cc.  leurs  fors  Admirateurs  5  Scarron  même 
eût  été  compris  dans  la  çrofcriptioti,  fans 
les  penfé^s  naïves,  les  expreflîons  ingc- 
nieufes  6c  la  gaieté   qui  échappent  par 
'  intervalles  à  £a  Mufe  bouffonne.  Le  Ro- 
man comique  eft  l'efeul  defes  Ouvrages 
qui  foit  d  une  plaifanterie  agréable  &  con- 
tinue i  les   caraftcres  en  font  originaux, 
les   détails   facétieux ,    la  narration  pi- 
quante j  il  eft  écrit  auffi  purement  que 
les  Provinciales  y  &  n*apas  peu  contribué , 
comme  elles ,  à  la  perfeftîon  de  notre 
Langue.  Ceux  qui  fe  plaindroient  qu'on 
ait  prodigue  tant  d'efprit  &  d'imagination 

fur 
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fut  tm  dijet  auflî  mince  que  la  Vie  des 
Comédiens  ,  ne  ïavtnt  peut-être  pas  que 
larme  du  ridicule  croit  déjà  nccefiTaire  du 
temps  de  S  canon  ^  pour  corriger  lextra*; 
vagance  &  abattre  Torigueil  de  jses  Mef-, 
£curs.  '   ^ 

I,  SCUDERY,  iGeorge  de] Gouver- 
neur de  Notrc-Danîe  de  la  Garde  ,'^ 
TAcadémie  Françoife ,  n^  au  Havre  de 
Grac€'en'i(î03  ,  mort  \  f^aris'eH  i6(>7, 
eft  celui  à  qui  Bùiîeau  adrelToit  autrefois 
ces  Vers: 

ttenheurçux  Scudtjy^  'doHt  la  ferdlerplume , 
Peut  tous  les  mois ,  idps  peine ,  enfanter  uqi  vo- 
lume. -  .    .     , 
Tes  écrits ,   il  eft  vrai ,  fans  art  &  languîflans  ,' 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  : 
Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu*on  en  puiiTc 

dire , 
Un  Marchand  ponr  les  vendre»  i8c  des  (bts  pour  les 
lire^  : 

Il  méritoit  ces  traits  de  fatirc  par  l'abus 
qu'il  fie  de  fa  facilité  pour  écrire ,  foit 
Tome  IF.  M 
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en  Vers  ,  foit  en  Profe,  Quand  on  a  cotoi^ 
pofc  fcize  Piec|CS  dç. Théâtre,  un  Pocme 
imnienfc  [celui  à*Alaric] ,  des  Difcoocs 
politiques  en  grande  quantité,  des  Hif- 
tojt|:«;s,  4cs  Ronups,  des  Tradudions, 
fans  compter  une  infinité  d'autres, Ou- 
vrages, il  eft  bien  difficile  d'être  irrépro- 
chable du  côté  du  jugement  &  du  ftyle* 
Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  Sçu^ery 
foit  un  mauvais  Ecrivain ,  comijie  Taf- 
furc  un  peu  trop  décidéipent  M.  Palijfot: 
fa  Tragi-Comédic,  intitulée  r Amour  ty 
ranniquç ,  que  le  Ppcte  Sarajin  porapare 
a  tout  cç  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  pat- 
fait,  ne  mérite  pas  le  grand fuccès quelle 
ifuc  dans'  le  temps  qu'on  4a  donna ,  mais 
elle  ne  mérite  pas  npn  plus  le  mépris 
ifu'ori  eh  fait  à  pré(ent;  fçs  Obfervations 
fur  le  Cii,  font  au  délfus  de  toutes  les. 
CritiqueiB  de  fon  Siècle ,  fans  en  excepter 
celle  de  Barhicr  d'Aucourt.  Parce  que  Scu* 
dery  aura  dit  dans  une  Epître  Dédicatoirc 
à  M,  le  Duc  à&  Montmorency  y  pour  lui 
marquer  qu'il  eft  le  premier  de  (a  fa- 
mille qui  fe  foit  fait  Awtçijr  t  Jefuisfoni 
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quau  chapeau  ;  pai^^  que  fon  Pocme 
^Alaric  aura  commence  par  ce  Vers  : 

Jt  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la.  Terre. 

parce  que  le  premier,  cl^  nos  Satirique»' 
laura  tourné  cnTiiicûkî  pâfce  que  Cha* 
ftRc  &  Ba^hauTttônt  auront  plaifanté  avec 
tfprit  for  foïi  Gouvernement  de  Notre-^ 
Dame  de  la  Garde  :  il  ne  s'enfuie  pa^ 
qucm  doive  otiblier  totit  le  Inétite  qu'il 
avoit  y  à  {âafîeues  égar4s.  Voici  un  traie 
it  générofité  qiii  1^4:âipôcte  même  fur  la 
gloire  des  takns* 

Scudery  avoit  dédié  Alaric  ou  Rome 
vdrmej  à  Ckrifime ^  Reine  de  Suéde, 
<pii  comi^oît  parmi  fes  Ahcêures  le  Héros 
de  et  Poëme.  Cette  Princefle  lui  deftinoit 
«ne  chaîne  d'or  de  dix  mille  francs ,  à  con- 
dition qu'a  r^rancheroit  de  cet  Ouvrage 
ics  louanges  qu'il  y  donnoit  au  Comte 
dciti  Gardit^  qu'elle  avoît  difgracié.  Scu- 
^  ofa  déclarer  que  des  préfcns  plus 
riches  eticore  ne  le  détcrmineroicnt  ja- 
ïûais  à  cette  lâche  complaifance:  Quand 
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bi  chaîne  d^or  ^  àkiAXy  feroît  aujjt  pejanté 
que  celle  dont  il  q/l fait  mention  dansl'Hif- 
toire  des  Jncas ,  je  ne  détruirois  jamais 
rautel  oh  j'ai  facrifié.  Chrijline  ne  lui 
donna  .rien ,  &  ce  n'cft  pas  le  plus  beau 
traie  dç  la  vie  4e  cette  PrincciTe, 

Firgile  n'ayoit  pas  été  fi  généreux  que 
Scudery.  On  fait  qu'il  retrancha  de  fca 
Géorg^qucs  l'éloge  de  Gallus  j  fon  ami , 
f^Augufic  avoic  difgracic.  Tel  Pofe'te  qui 
fc  croîî  WiVirgiky  n'en  a  fouvent  imité 
que  la  foibleflc,  parce  qu'il  ^ft  auffi  difr 
ficilç  dç  fai^e  de  bonis  Pocmcs  que  de 
|;rands  façriQçes, 

ivSCUDÇRY,  [Madelaine  de]  fœur 
du  précédent,  de  l'Académie  des  Ricovrati^ 
néc^au  Havre  de  Çraçeen  1607,  morte  à 
P^ris  en  1701» 

Le  malheur  d'avoir  trop  écrit ,  comme 
fpn  frère,  lui  attire  aujourd'hui  up  mé- 
pris  injuftç.  Il  ^eft  certain  qu'il  y  a  des 
Içngueurs  aflbmmantes  dans  fes  Romans  3 
q^i  forment  ùftc  quarantaine  de  volumes 
éwormes.  Si  oxi  çonfidcrc  cpp^ndant  que 
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le  goût  n  etoit  pas^  encore  formé  lorfqu  clic 
écrivoiti  qiié  tel  de-fes  Roitiâiîs  annonce 
hi  féal. plus  tfefprît,  d'imagination,  & 
de  connoiflàtices ,  que  le  très-grand  nom- 
bre de  ceux  dont  on  a  inondé  le  Public 
depuis  quel^ijucs  années  j  qu'on  trouve 
dans  Cle/ie  &  dans  Artamehe  des^ttair^ 
d'ane-délicateflc  &  d*unefupcHoriTé  <juî 
fcfoient  honneur  à  riùsplxk Jenjlbles  Ecri- 
vainsî'on  conviendra  que  les  défauts  ne 
doivent  pas  rendre  aveugle  fur  les  bonnes 
qualités.  Si  rimagination  eft ,  après  le  gé- 
nie ,  le  premier  mérite  des  Gens  de  Lettres  ; 
Mlle  àe  Scudery  a  (ujetdé  fc  plaindre 
de  1  oubli  où  elle  eft  tombée.  Elle  a  eu 
non  fcalcmcnt  le  mérite  d'inventer ,  mais 
celui  d'une  érmlition  qui  la  place  parmi 
uos  Femmes  favantes ,  immédiatement 
après  Madame  JD^cier*  Il  eft  aifè-de  juger  > 
paries  dix  volumes  de  fcs  Entretiens ^j- 
quelle  avoir,  pour  le  moins ,  autant  de 
favoir  que  de  fécondité,  de  métaphyfiquc, 
de  policeile  ancienne,  Ôc  de  babil. 
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SÉDAINE,  [Michel- j€a^}^  l'Aca* 
demie  d'Auxctrc ,  né  çn  .17*4  . 

Peu  d'Auteurs  dranaatic^es  ont  eu  une 
dcftinéc  auiE  fingulkce.  Hetirettx  dans  la 
reprcfentatioa  de  (t$.  Pièces ,  la  Icfture 
devient  pour  elUs  un  poUbn  mocceL  La 
raifon  de  cette  diâférçaoç  de  fortune  .fur 
un  toèa^ifi  pbj^r>  tft  affçz  fcnfiblc:M* 
Sédaiacstk  {>kis  aaïaçhé  à  peindre  aux 
yeux  qi^'à  TeTprit,  Se  il»  faut  coey^nir 
qu'il  y  a  parfaitement  réuflS»  Quelques 
fituations,  quelques  traits  d«  fcntimcnt, 
une  pantomitne  auffi  adfoittinïcnt  me* 
pagéc  quil  cfè  poffiblc^^  d^  k  ^itj^v  pètir 
vent  amu fer  quelques  inftanis  U^  SpèiSba- 
teur  ,  mais  foiic  cnùciemtnt:  perdus  pout 
le  l^cfteur  t  à  qui  riai  ne  fût  pliK  ila- 
fion*     ;  .,  .!    r  r    - 

D'afurpsce,  p^$pipç>  les  ktt£Îecs.kkf*M* 
Scdaine:  ne  di|^roji{  quf^caiatqtt'iki  jmicr:| 
£s  Pièces^  i^mi  lérquettef  le -Public  a 
diftingtté  ilq/ïr  <&  Coi^ ,  O»  /le  s^avi/è 
jamais 'd^  iout ^  k  ^i  &  le  Fermier^  let 
Deferteur  y  plus  amufanres  par  quelques 
Axictccs,  hcureufement  mifes  en  mufi.^ 
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q-ac,  que  par  le  fond  de  Tintriguc  & 
Tijitcrct  des  caradcrcs. 

Il  n  a  pas  été  aufB  heureux  fur  le  Théâ- 
tre de  rOpcra ,  où  fa  Reine  de  Gokondé 
a  paru  trcs-infcrieurc  à  V Aline  de  M.  le 
Chevalier  de  Boufflers ,  qtii  lui  en  a  fourni 
le  fujct. 

La  Scène  Françoife  ne  lui  doit  encore 
que  le  Philofophefans  le/avoir^  qu'on  peur 
dite  être  tous  les  jours  applaudi  fans  favoîr 
pourquoi.  En  effet ,  ce  Drame  ne  répond 
ni  à  fon  titre,  ni  aux  règles  du  Théâtre. 
Il  cft  aflfêz  difficile  d'en  définir  les  çarat- 
tcresî  celui  du  Philofophe  fur -tout  eO; 
rempli  de  bizarreries ,  d'invraifemblances^ 
&  de  puérilités.  De  petits  détails  »  de 
petits  moyens,  de  petits  fcntimens ,  de 
petites  peintures  ,  de  petites  fimagrées  , 
iont  les  feuls  rcflonsqui  en  compofent 
tout  le  mérite.  Malgré  cel^,  le  Peuple  en 
eft  cxtafîé,  &  fe  plaît  à  le  voir  fouvéïic 
rcpréfenrer.  On  ne  doit  pas  lui  envier  ce 
plaifir ,  en  attendant  que  nous  ayons  des 
Auteurs  plus  capables  de  Tartufer ,  fans 
lui  faire  illufîom 
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M.  Scdainc  cft  beaucoup  plus  agréable 
dans  fcs  petites  Ppcfies.  Çuoi.qu  endifent 
les  Critiques ,  VEpitrc  4  mon  Habit ,  plu- 
(ieurs  de  Tes  autres  Epîtres  »  &  quelque&- 
tines  de  fcs  Chanfons ,  auront  toujours  de 
Tagrémeut,  dufentiment>&delagaietéw 

SEGAUD,  Idutllaume}  Jéfuite,  né  à 
•  Paris  en  1674^  mort  dans  la  même  ville 
en  1748. 

Ses  Sermons ,  imprimés  plufieurs  fois 
en  Gx  volumes  in-ii,  ne  le  placent  pas, 
à  la  vérité ,  parmi  les  Prédicateurs  du  pre- 
mier ordre  »  mais  fort  au  deffus  de  tous 
les  Orateurs  Chrétiens  de  nos  jours.  Leur 
caradere  dominant  eft  une  ondion.  péné- 
trante >  qui  difpofe  lame  à  profiter  de  la 
Morale  évangélique  :  cette  ondion  eft  tou^ 
jours  accompagnée  d'élégance  Se  quelque; 
fois  de  force  ^  mais  une  éloquence  douce 
&  fendblc  en  eft  le  principe  reûort^C'eft 
dommage  que  ces  Difcoûrs  ne  (oien^  pas 
tous  égaux  >  il  y  a  une  fi  graiidç  différence 
cnve  eux,  qu on  auroit  peine  à  croire 
qu'ils  foicnt  de  la  même  maiii,  û  la  toa- 
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clic  de  l*Autcur  ne  sy  faifoit  fentir  par 
intervalles.  Les  talens  du  P.  Segaud  n  c- 
toienc  pas  fans  douce  propres  à  rraiter 
toutes  les  matières  5  le  P.  Berruyer,  fon 
Editeur ,  aoroit  du  s'en  appercevoir ,  Se 
ne  donner  au  Public  que  ce  qui  étoic 
digne  de  la  réputation  de  ce  Prédicateur, 
dont  la  modeftie  8c  la  piété  égaloient  le 
mérite. 

SÉGRAIS,  [fean-RcnauctldcY  Académie 
Françoifc,  mortàÇaen,  fa  patrie,  en  1 701, 
âgé  de  76  ans. 

Defpréaux  n  a  pas  cru  pouvoir  mieux  ca-» 
raûérifejr  fes  talens ,  que  par  ce  Vers  ^^      ^ 

Qtte  ^^^tfix,  dall3^£gk^ue^eoéhaIKeIe^for^f•' 
Cet  éloge  Àe  p'ardîtra  point  exceffif ,  fi  on 
fait  attention  que  Ségràis ,  encore  aujour- 
dliui  i  eft  p'refque  le  feul  de  nos  Poëtes 
qui  ait'  réuffi^  dans  le'  genre  paftoral.  Il  a 
traité  Wdylle  i&  TEglogue  avec  cette  fim- 
plicité  liaturfelle,  mais  noble  &  décente, 
qui  leur  convient.  Sa  didion  eft  pure. 
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fa  vecfification  coulante  :  les  figut:cs  qu'il 
emploie  font  analogues  aux  perfonnages 
qu'il  foie  parler.  U  a  fu ,  par-dcflus  toutcj^ 
chofesjk  peindre,  cejî  paflio^is  jtcmpérces^» 
cç$  inclinations  douces,  ces  goûçsfçnfî- 
blés  ,  çç^te  çharmancie  ingénaicé>  ces' pe- 
tites inqtiiécudcs ,    qui   caradérifeçit   les 
mœurs  des  Bergers..  Rien  n  eft  plus  rare 
que  d'aflbrtir  les  penfées  &  le  ftyle  aux. 
fentimens  &  au  caradere  des  perfonna-^ 
gcs   qu'oc  introduit»   La  plupan  de  nos  ' 
Poètes   tueoliques   font  parler'  les   Ber- 
gères comme  des  petites  Maîtreflcs  qui 
débitent  des  fentciices  galantes  fous  des 
cxprelïions  recherchées.  Ils  ont  beau  les 
faire  emréteiiir  de  moutons  y  de  chiens  de 
de  hoWettcs,^  le  taffineracnit  du  refte  de 
k,y?i;  tlifcours  le^. décelé  fif  1^  irabit^  On, 
yoit  la  tête  d'une  Coquette  fur  ks^  épaules: 
d*une  PayfannCy  comme  le  çUf  fort  bien^  . 
im  Auteur  *  peu  comm.  Segr^  a,  évité 
cet  écueilj  ics  idées,  les  fentipem,  Jks 
exprci&ons  de  Tes  Bei:;gers  (ofit  amlogues 

♦  M.  FqJJI  ^Axocu^ 


y  Google 


L  1  T  T  i  H  A  1  X  s  s*  tjf 
i  Tingénaité  dé  leurs  mosurs^  v  îi'9  font  cen- 
dres, naïfs,  &  non  Métaphyficiens.  Ccft 
fur-totrt  en  cela  quon  peut  le  regarder 
comffie  un  des  meilleurs  xrk>dfeles  de  Poéde 
pa(loraIe,  quoique  la  chaleur  du  kntv* 
ment  n'anime  pas  touysv^s  Tes  Iiït^rlocct^ 
teors* 

Sa  Tsadudîon  en  Vers  des  Géorgiques 
ic  de  l'Enéide ,  eft  très^inférieurc  à  Tes 
Eglogocs  &  à  fes  Idylks  v  a«ffi  n  c^o^^cc 
pas  (on  genre.  Il  n  eft  pas  donné  i  tous 
les  Pocftes  de  dire,  avec  akant  de  vérité 
que  Virgile  :  Cecini  pajcudy  rura,  duces é 

Ségrais  ccrivoit  alTez  bien  en  Profc  ; 
comn^  on  peut  en  juger  par  fes  Nou-* 
telles  Franfoifes^  auffi  bien  que  par  Zaïdc 
&  la  Princeffede  Clèves,  Romans  auxquels; 
a  a  en  plus  de  part  qtie  'Madame  de  la 
Fayette, 

SÉCm ,  [Jofeph]  Abbé^  de  l* Académie 
FrançMfe»  né  à  Rhodea&  en  léi^y  mort  en 
Ï761,  -  •    '  '^  ^ 

Oncherckeroiten  vain,  dans  fes  Pané-' 
gyriqucs  Sc  fes  Oraifons  funèbres»  ccsJ 

M  vj 
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traits  d*Unç  cloqucûcc  fubllme,  fi  famî- 
Uersaux  Grands  Maîtres.  En  revanche,  tous 
ces  Difcours  font  écrits  avec  une  noWelIc 
&  une.  ^éga^rtcequi  \c$  rendent  dignes  do 
tous  les  fiijçîs  qrfil  a  traités^  .On  convient; 
généralement,  qw  fgn  P<m4gyxi^c  ife 
Saint-Louis  eft  un  des  meilleurs  qui  aient 
été  prononcés  à  TAcadénûc  Fraiiçoife.  Il 
pe  faut  que  le  lirej  pouc  juger  qu«  M* 
l'Abbé  Ségui  auroit  pti  être  unigr^nd  Ora- 
teur >  s'il  6ât,ei|r  jutant  de  chaleui^  &  de 
fentiment  qju'iJi  avait  de  côrreâion  Se  de 
facUité.  Nous  ne^  parlons  pas  de  Tes  Pbéfiest 
nous  dirons  fculcrnent  qt^'elles  n'annoncent 
auciHiec  prétention ,  modeftie  alTez.  rarit 
parmi  les  Pogtjç^  médioctes^ 

SELK,  [iVj  ancien  Pfafefldir  d'Elo- 
quence ,^  de  l'Académie  des  Sciences  &  Bet^ . 
ics-Lcttres  d'Amiens ,  né  en  17.^ 

Ses  Poéfie^r  ofy&u  d«  l*fefprit  Se  de:  l^r 
facilités  &  Êii  TJraçltt^iqii  jdes.  Satires  djs'. 
Perfc  avec  des  Remarqwes ,.  lui  donner  le 
&oit  de  ^gurer  parmi  Içs  Traducteurs  Qui 
mt  fa  réunir  le  mérite  de  l'élégance  &: 
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telui  de  la  fidélitc  à  xcncke  te  fens  d^To- 
rigioaL 

SÉNAULT,  {Jean-François]  Giïiétûàe 
rOratoirc>  né  à  Anvers  en  1 599,  mort  à 
Paris  en  \6ji* 

»  Ce  Prédicateur  fut ,  à  Pégard  du  P,^i 
»  Bourdalouc  i  dit  M.  de  Voltaire^  ce 
y»  que  Rotroa  eft  pour  Corneille^  fon/ 
»>  prédécclTeùr,  &  rarement  fon  égal  «. 
H  faut  avouer  cependant  qu'il  ne  contribua 
pas  peu  à  purger  la  Chaire  du  pbébus  Se 
du  verbiage  qui  y  régnoient  de  fon  temps» 
Outre  fes  Sermons ,  qu'on  ne  lit  plus  » 
malgré  l'utilité  qu'on  en  poùrroit  retirer,, 
nouis  avons  encore  de  lui  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages,  tels  qu*un  Traité  de  Vufags^ 
des  pajffions ,  un  autre  du  Devoir  du  Sour 
verain ,  &c.  i  Piroduétions  également  oifc-. 
bliées» 

SÉNECÉ  ou  SÉNEÇAI,  l^ntoine  Baf^ 
DEROK  de]  premier  VaUt  de  Èbambre de 
k  Reine  Marie-Théfefe  y  femme  d«c  Louis 
IIV^  né  à  Mâcon  en  i  ^45 ,  moFt  da»s  ki 
même  ville  en  173.7* 
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Le  Conte  ia  Kahnac^h  pitts  fiilkfitr* 
4é  fers  Pièces,  cft  prrécjfémcnt  celle  qu'oil 
a  oubliée  dans  le  Recueil  de  fes  Poéfîes^ 
Ce  Conte,  écrk  d'un  ftylc  auffi  fîngulicc 
4u  ajrcablc ,  cft ,  félon  M-  de  F^ltairCy 
en  exemple  ^  qui  nwntre  qu'on  peuit  très- 
bien'  conter'  d'une  autre  manière  que  Ix^ 
fontaine.  Les  autres  Poéfies  de  Mr  de  5/- 
necéy  qui,  pour  la  plupart,  confiftcnc 
dans  des  Epigrainmes ,  offrent  quelquefois 
des  beautés  neuves.  Se  un  ftyle  piquant > 
firuic  agréable  du  tour  original  de  fon  ima* 
ginarion  qull  avoit  reçu  de  la  Nature.  La^ 
Tcrfification  en  cft^  cependant  beaucoup 
trop  négligée* 

Cet  Auteur  a  lalifé  izs  Mémoires  faç 
la  Vie  du  Cardinal  àtRetiiy  très-recher-^ 
cbés ,  tnalgré  Toriginalité  de  ceux  que  le 
Cardinal  a  écrits  lui-mcnie* 

$^ÉRAN  UE  hk  TOUR ,  [  N.  J  Abbé  „ 
Littérateur  b^ucoup  plus  eftimable  que 
bien  d'autres  beaucoup  plus  connus  que 
lai.  Il  a  eu  la  modeftie  de  ne  pas  mettre 
Ton  nom  à  fes  Ouvrages  ^  raifon  pour  la^ 
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quelle  il  eft  Qkns  dontc  motos  rcnoirui)é 
que  nos  Faifcurs  aûucls  de  Contes,  d'Hif^ 
toriettes  &  de  Poétiques.  Ses  Hiftoites  à'E* 
paminonifaSy  àcScipion,  M  Philippe^  4c 
Catilinaj  qui  forn^eot  autant  d'Quvrsgçif 
fcparés  ,  font  écrites  avec  nobieflc  &  avec 
inrérêc.  Les  Amufcmcns  de  la  Rai/bn  ont 
beaucoup  de  fuccès^  ôc  font .  Cupécieurs 
à  fes  Hiftpiresr  Nous  citerons  cncoce  fon 
Parallèle  de  .la  conduite  des  Canbaginois 
à  l* égard  des  Romains.  Cet  Oc^-^age  dé- 
cile un  homme  qui  a  fi^  bien  lite  THif» 
toire ,  ôc  démêler  le  reiTort  des  paiCans  Se 
4c  la  politique»  On  a  audl  de  lui  un  Livre 
fur  VArc  de  fentir  Sr  de  juger  en  rnatiert 
de  Coût  ^  dont  Fobjet  eft  de  faice  çpi)-» 
Boître  en  quoi  confifte  le.Gout  qui  crée  |. 
qui  juge,  qui  admire  le  vrai  ôc  le  beau* 
datis  les  Ouvrages  d  cfprit,  dans  les  Scien- 
ces ,  les  Arts>  &  les  Produdions  de  la  Na» 
ture^  Quoique  cette  matière  ait  ctc  fouvent 
lebattue ,  F  Auteur  y  fait  fentir  une  faga* 
cité,  ôc  y  annonce  une  méthode  qui  renci 
fcs  obfervations  utiles.  On  y  trouve  même 
des  rapports  qui  n  avoicnt  point  ctc  ap- 
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|>erçùs ,  quelques  idées  neuves ,  le  tout 
prcfentc  d'un  ftyle  auquel  on  ne  peut  re^ 
pro€her  que  d'être  quelquefois  obfcur  & 
rràînaiU/>  cequiferoit  deUK  défauts  confidé-. 
rabl«9  i  s^ils  étoient  'continuels-  ' 


SERÙENt ,  [Louife'JnaJlafiô]  née  3^ 
Grenoble  i  morte  à  Paris  en  1692. 

Elle  cultiva  les  Mufes  Latines  Se  Fran^ 
çoifes  avec  afTez  de  fuccès ,  pour  méritet 
d'être  tirée  parmi  la  foule  des  Efprits  qui 
ont  honoré  le  Sietle  dernier  ^r  leurs  talens. 
Les  Auteurs  les  plus  célèbres  recherchè- 
rent fa  focicté,  &  célébrèrent  à  l'envi  fon 
met ite.  Cornei/te y  -;  Quinaulêk  Pavillon  ^ 
b^x:onfulrôîent  fur  leurs  Ouvrages-,  &, 
fif-faut  en  croire'ce  dernier,  ffAuteur  d'Ar- 
ffkidcépTonv^  pour  elle  une  tendrefle  qu  elle 
partagea  fans  fcrupulè ,  quoique  Quinauli 
fût  marié. 

Les  Ouvrages  de  cette  Demoifelle  con-  ■ 
fiftent  dans  plufieurs^  Pièces  de  vers  & 
quelques  Lettr^s-én  profe,  inférées  pour 
la  plupart  dans  le  Recueil  des  Pièces  Aca- 
démiques 5  publié  par  le  fleur  Gayonnee 
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de  Vertrou.  Les  vers  qu  elle  fit  peu  cfînf- 
tans  avant  fa  mort,  peuvent  donner  une 
idée  de  fa  verfification  &  des  fentimens 
de  fa  philofophie*  Il  faut  remarqua rqu  elle 
ctoit  tourmentée  par  un  cancer  qui!  ui  ren? 
doit  la  vie  infupportable  : 

Bientôt  la  lumîcrc  des  Cîcux 

Ne  paroîtraplus  à  mes  yeux. 

fiientot  quitte  envers  la  Nature, 

J'irai  dans  une  nuit  obfcure 
Me  livrer  pour  jamais  aux  douceurs  du  fommeiL 
Je  ne  me  verrai  plus ,  par  un  trifte  réveil , 
Expofée  à  fentir  les  tourmens  de  la  vie. 
Mortels  ,  qui  commencez  ici-tas  votre  cours. 

Je  ne  vous  porte  point  d'envie , 
Votre  fort  ne  vaut  pas  le  dernier  de  mes  jours. 
Viens  ,  Éivorablè  Mort,  viens  brifer  des  liens. 
Qui ,  malgré  moi ,  m'attachent  à  la  vie  j 

Frappe ,  féconde  mon  envie  5 
Ne  poiat  foufFrir  cft  le  plus  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir ,  j'entre  l'efprit  tranquille  f 
Pourquoi  ce  dernier  pas  cf^-il  tant  redouté  l 
Du  Maître  des  Humains  rétcrnelle  bonté , 
Des  mdheureux  Mortels  cft  le  plus  sûr  afile.. 

.    SERRE,   [Jean  Puget  de  ^.a]  ne  à 
Toubufc  vers  Tan  1600,  piort  ejqi  f  666» 


y  Google 


iSl  s   I   £   C   I  £   s 

Motbka  !  la  Serre  eft  un  charmant  Aureor  t 
BoiUau  auroîc  pu  fe  dirpeiifer  de  se- 
f  ayer  à  foxlcpcn$>  la  Serre  cntendoit  la 
raillerie,  &  favôic  fe. rendre  jofticc  de 
bonne  foi.  Je  vous  ai  bien  de  l^obîigation^ 
difoitil  un  jour  à  un  plat  Ecrivain  de 
fon  temps ,  fans  vous  je^'ferois  le  dernier 
des  Auteurs.  Une  autre  fois ,  ayant  aflifté 
âox  Conférences  que  Richefource  faifoic 
fur  l'Eloquence^  après  l'avoir  entendu,  il 
courut  l'embrairer  :  Ah  ï  Monfieur  ^  lui 
dit  il,  depuis  vingt  ans  fat  bien  débité  du 
galimatias  i  mais  vous  vene'[  d*en  dire  plus 
en  une  heure  y  que  je  n*en  ai  écrit  en  toute 
ma  vie.  -.  Je  conviens ,  difoit-il  encore  dans 
une  autre  circonftance ,  que  mes  Ouvrages 
font  mauvais ,  ^ais  du  moins  ils  m^ont'enr 
richi;  avantage  inconnu  aux  autres  Auteurs» 
Du  temps  de,  la  S  erre  j  on  ne  s'étoic 
pas  fans  doute  auffi  fortperfcftionné  qu'aii- 
jourd'Hïii  dans  les  combinaifons  typogra- 
phiques*  La  plupart  des  Auteurs  d!à  pré- 
fcnt  ne  font  plusd  dupes  j  ils  favent  dan$ 
la  plus  grande  précifion  ce  qu'un  volume 
doit  rendi:e  -,  cet  objet  paroît  plus  les  tou- 
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cher  que  celui  de  ta  gloire.  C'cft  à  ce  noble 
rzele  <|ii  on  doit  (tant  de  Diâionnaifts,  tant 
d'Abr^gé^,  tftnt  dc;CoBipitation5  informes, 
qui  coBvrent  le  Royamne  d'un  déluge  de 
papier,  &  qui  finircmc  par  réduire  les  Scien- 
xes  Se  les  Arts  à  des  notions  imperccpti- 
;]^Ies;,  à  force  de  Us  ieâerrer  dans  de  petits 
articles» 

La^^erre  eut. du  moins  ie  niérite  dette 
Auteur  original ,  quoiqu'on  puifle  dire 
que  ce  fut  dans  le  genre  le  plus  mince  ôc 
le  plus  pitoyable.  Sun  Secrétaire  de  la 
Ccw* eut  cinquante  éditions,  dcjxcw  mé- 
jritoit  pas  une»  On  fait  que  ce  Livre  efk 
un  amas.,  un  tnagafin  de  formules  de 
Lettres  &  de  Complimens,  fut  toutes 
fortes  de  fujcts ,  où  le  Peuple  croit  en- 
core aufourd'hui  tcwver  un  modelé  du 
ftyle  épiftolaire.  Un  ccl  exemple  cft  bien 
propre  à  c^moti,tfer  qu'un  Auteur  ne  doit 
i^a^  couîows,  citeci,.  pour  preuve  de  la 
lK>nté  de  (t%  Ouvrages,  le  nombre  des 
^éditions  qu'ils  ont  eii.  Le  Dulionnaire  de 
'zCuffi^t  eft.beaucoup  plus  répaiidu  quccelui 
,4e  l'Acadéoaic*   :     . ,  ' 
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SERRES  iuSERRAMUS;  [Mn  j>e^^ 
Miivftfc  Pcçceftant^ttié  en^Languedec  en 
ijjSx.mort  cri  1598-,  cft  un  de- ces  Sa- 
vons, en  j^/oa  en  us  y  dont  on  aiîiroît  ou- 
blié le  nom,  comme  on  a  oublié  leu es 
Ouvrages,  fi  quelques  charitables  Lexko- 
gfa{:^és  Wavoient  eu  llndulgencé  de  lÀ 
placer  dans  leur  Légende.. Celui-ci  a  fak 
plu{ieuj;s  iivreî  de  Controwcrfe/  de  Mc- 
taphyfiquc ,  Se  dHiftoirc  J  aiixqueb  il  fui- 
vécut ,.  quojqu  il .  ne  /oit  pas  mort  dans 
un  âge  avancé.  Ces  Ouvrages  firent  du 
bruit  dans  leur  temps,  par  la  quarttîeédc 
^menfoiigcs,  de  ti:aits:fatiriq«cs,&  d'er- 
reurs qu'ils  renfermoiçnti»  Etôitrce  la  peine 
d'écrire? 

SERVANjOT  ancien  Avocat Géncrsà 
:âu  Parlemeiït  de  Grenoble,  né  en  17..  • 
■  Son  éloquence  s>ft>  déployée  dahs  ttois 
ou  quatre  qccafiofis  .où  elle  s'eft  montré 
avec  éclat.  Une  fage  Philofophie ,  une  Ju- 
rifprudcnce  profonde,  Téncrgie  duftyle, 
Jte  la.vivicitjcdercjcpreffion,  idiftinguenc- 
principalement  la  plume  de  ce  Magiftraij 
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capable  4^  traiter  avec  dignité ,  intérêt , 
Se  nouveaaté  y  les  plus  impottzntts  ma- 
tières. Son  Di/cours  fur  les  Maur^  fait 
augurer  ayaiuageufement ,  &  défirer  avec 
avidité  l'Oâvragcplu&éteiidu  fur  le  même 
(iijet,  dopt  il  n  cft  que  le  fxontifpice.  Cet 
emprellèmeiit  çft  d*AUtAat  mieux  fondé  » 
qu*on  trouve  dans  ci  Dirdanrs  des  obfift* 
vations  Judiçleufes»  des  vues  patriotiques^ 
&  des  tableaux  frappons.  On  cft  en  droit 
d  efpércr  c^uc  Je  goût  plus  exerce  de  TAu- 
teut  reffecrçra  dayiJitagé  Ton  clocution' 
qpelquefcàs  ditfiife >  ^  jpn, écartera  cer* 
taines  métaphores  outréeis  ic  captieufes, 
fi  l'on  pçut  fe  fervir  djc  ce  terme ,  qui , 
fans  rendre  la penféçpliis  vive^ n*y  jettent 
q^'un  éclaf  ^\x^  ^Ibuiflant.  que  lumi*- 
«eux.  La  r^ifon  H  la. vérité  dédaignent 
toute  parurç  reçhier^lict,  &  le  ton  de  la 
vraie  Phirofophic  eft  ennemi  de  tout  ce 
qui  peut  £ctuir  T^mph^e  &  la  prétentionr 

[    '   -. 

SÉVIÇîNÉ ,  [Marie  m  Rabutin  ,  Mar-- 

quife  pe]  née  en  iCjLÔy  morte  en  1696. 

JBlle  çà  4am  le  genr$  i^p^ilokifie  ce  que 
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Lafçru&in^  cft  dans  le  ficn  ,  négligée  Sr' 
originale*  On  s'cft  fauvcnt  cfFotcé  d*imiter 
fon  ftyle ,  &  elle  a  encore  ceci  de  com- 
mun avec  norre  Fabulifte ,  d  être  inimi- 
table comme  lut.  Leméuce de  fes  Lettres , 
qu'on  lie  toujoarsaycc  un  nouveau  {Jai- 
(ir ,  ne  conûfte  pas  dans  un  étalage  d  efpdc 
ou  dans  une  emphafe  defentiment ,  comme 
celui  dune  infinité  d'Auteurs  qui  nous 
ont  donné  des  volumes  d'Epîtrcs,  fans 
«approcher  en  aucune  façon  du  naturel , 
de  laifance ,  de  la  délieàtelTe ,  du fel ,  & 
de  l'agrément,  qui  prélidoicnt  à  tout  ce 
que  Madame  de  Sévigné  écrivolc  La  ma- 
nière noble  &  varice ,  dont  elle  exprime 
fa  tcndreffe  pour  fa  fille,  rfempcche  pas 
qu'on  ne  s'apperçoive  de  la  répétition 
trop  fréquente  de  ce  fenrimcnti  nâais  elle 
U  fait  pardonner  j  Se  jamais  les  redites  ne 
furent  pbs  agréables  &  plus  inréreflàntes. 
Si  l'expreifion  de  la  fenfibilité  inépuifa- 
ble  de  fon  cœur  paroît  quelquefois  em- 
prunter le  langage  de  l'efprir,  ce  n'ell 
que  pour  produire  de  ces  traits  fins  & 
délicats ,  fruit  d'une  imagination  tendre 
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k  vive ,  Se  rendus  dans  un  ftylc  qui  peint 
&  anime  tour.  Les  anecdotes  curieufcs, 
les  particularités  intéreflantes ,  les  appli- 
cations in|énieufes,   prennent,    fous  fa 
plume ,  une  tournure  &  des  grâces  qui 
la  rendent  le  modèle  &  le  défcfpoir  de 
ceux  qui   voudroient  tenter  de  Tiraiter. 
Elle  a  l'art  de  faire  partager  tous  fes  fen- 
timens  à  fon  Leâeur  5   on  rit  ou   Ton 
«"afflige  avec  elle  ,  on  adopte  Ces  intérêts, 
on  foufcrit  à  fes  louanges  5c  à  (es  cen-, 
fûtes,  on  applaudit  aux  jugemens quelle 
pone  fur  les  plus  célèbres  Auteurs  de  fon. 
Siècle  )  mais  on  ne  croit  pas  toujours  fes 
prédirions,  fur -tout  quand  elle  dit  de 
Racine ,  qu'on  s'en  dégoûtera  comme  duj 
Café,  On  ne  s  eft  'dégoûté  ni  de  X^n  m, 
de  lautre,  mais  bien  des  Tragédies  de. 
Pradoriy  qu'elle  protégeoit;  ce  qui  prouve; 
con^bîen  les  fédudions   de  Société  font 
exce(nve$,'^&  principalement  dans  Tefpric 
des  fenunes. 

L  orijginalité  &  la  grâce  qu  elle  a  dans 
fes  Ecrits ,  elle  les  avoit  dans  fa  conver- 
fation.  Un  jopr ,  entendant  un  Cndo  en 
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tnuftque^  elle  s'^cia  tout  haot  :  ^h  !que 
ula  eft  faux  !  Se  ajouta  tout  de  fuite: 
C'ejl  du  <hant  que  je  parle. 

SILHOUETTE,  [Etienne  de]  Maître 
it%  Requêtes ,  ancien  Contrôleur  Géné- 
ral,  ne  à  Limoges  en  1709,  mort  en 
X767. 

Les  Places  qu'il  à  remplies  fcrablcnc 
avoir  trop  fait  oublier  fon  mérite  lit- 
téraire. Il  eft  cependant  peu  de  Littéra- 
teurs qui  ne  fe  tînffent  bonorés  de  ce  qui 
eft  forti  de  fa  plume*  Vidée  générale  du 
Gouvernement  Chinois  ^  les  Réflexions  pO' 
litiques  fur     les  plus    grands    Princes , 
la  Lettre  fur  les  tranfaàions  du  Règne 
d*Elifabeth  ,    &  fur-tout  fes  Traductions 
des  Eflais  àt  Pope  fur  l'Homme  &  fur 
là  Critique ,  ne  peuvent  être  que  des  Pro- 
dudions  d'un  efprit  pénétrant  i   étendu, 
lumineux,    &  cultive.  Son  ftyle  eft  en 
même    temps   celui    d'un    homme   qui 
connoic  fa  Langue  de  fait  en  faire  ufage , 
avec  autant  de  nobleflc  que  de  fimpli- 
çicé.  Son  laénte  (vx  encore  relevé  par 
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iMie  piété  finccrc  ,  tendre  Se  folidc  fruit 
du  bon  ufage  de  Ces  lumières  j  elle  fit  fa 
reflburce  dans  fa  retraite,  ôc  donne  un 
cioiiveau  prix  à  (os  talens« 

SIRUOND^  {Jacques]  Jéfuite,Con- 
fcffcur  de  Louis  XIII  ^  né  à  Riom  en 
Auvergne,  en  ij;9,inort'à  Paris,  âge 
de  93  ans ,  «ft  peuDecre  celui  de  tous  fe» 
Con&eres  qui  â  rendu  tes  plus  grands  fer* 
vices  à  THiftoirc  de  TEglife,  par  les  pro- 
fonds Ouvrages  dont  il  la  enrichie.  Dé- 
brouiller la  Chionologie,  faire  revivre 
pludeurs  Auteurs  ignorés ,  commenter  des 
Ouvrages  obfcurs ,  les  rendre  intelligibles , 
faire  naître  «  pour  ainfi  dire>  Tordre  6c 
h  lumière  du  fein  du  chaos  ^  voilà  l'idée 
qa'on  doit  fe  former  àcs  travaux  de  cet 
Ecrivain,  plein,  d'ailleurs,  d'exadlitude 
&  de  pureté  dans  le  ftyle.  L'homme  de 
Lettres  fe^  fait  fentir  dans  prefque  tous  Ces 
Ouvrages  -,  qualité  rare  &  propre  à  venger 
l'Erudition , du  décri oùlont  jetée plufieurs 
Savans ,  dont  le  mérite  ne  con(îftoit  qu  à 
iâvoir ,  &  plufiicurs  Beaux-Efprits ,  donc 
Tome  IK  N 
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k  défaut  ordinaire  cft  de  favoîr  trop  pca; 

Le  P.  Sirmond  eut  deux  neveux  ,  An-- 
toinc  Sirmond ,  de  la  même  Société , 
connu  par  un  Ouvrage,  intitulé  Déferle 
de  la  Vertu ^  dans  lequel  il  ofc  avancer, 
qu'i/  ne  nous  ejl  pas  tant  recommande 
d'aimer  Dieu,^  que  dt  ne  pas  le  ^  haïr  ^ 
aflcnion  lévbltante ,  &  condamnée  par 
les  Jéfuites  même,  qui défavouerent l'Ou- 
vrage Se  punirent  l'Auteur.  M.  Nicole  nx 
pas  laifle  de  leur  en  faire  un  crime  dans 
fcs  Wcndroch  fur  la  dixième  Lettre  Pro^ 
vincialc.  Une  pareille  injuftice  ne  con- 
tribue pas  peu  à  faire  connoître  les  écarts 
dans  lefquels  refprit  de  parti  eft  capable 
de  prccipiten  Cet  exemple  n'eft  pas  uni- 
que dans  les  querelles  théologiques.  Se 
encore  moins  dans  celles  de  nos  Philo- 
fophcs  ic  de  nos  Littérateurs. 

Son  autre  neveu ,  Jean  Sirmond  9  frère 
£  Antoine  y  cultiva  les  Lettres  &  laPoéfie^ 
fans  qu'on  stn  reflbuvicnne  aujourd'hui 
Ses  Ou vrageSjtrcs-médiocres  en  eux-mêmes, 
croupilTent  dans  un  oTibli  total.  Il  fut  de 
l'Académie  Françoife,  &  mourut  en  1749. 
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SIVRY,  iLoids   PoiNsiNET    de]    de 
ÏAcadctnic  de  Nancy,  né  à  Paris  en  1755. 

Après  avoir  donne  une  cicgantc  Tra- 
ludion  en  Vers  âiAnacrié^n  ôc  de  quel- 
ifacs  autres  Poëtcs  Grccsj  après  avoir  dé- 
bute fuF  la  Scène  par  deux  Tragédies/* 
j^jax  Se  Brifeïsj  qui  n*ont  pas  eu ,  à  la 
vérité ,  beaucoup  de  fuccès ,  mais  qui  en 
euflcnt  obtenu  davantage  ,  fi  une  Poéfic 
pure ,  facile ,  Se  harmonieufc  ,  pouvoir 
remplacer  le  défaut  d'intérêt  dans  lune. 
Se  faire  pardonner  la  trop  grande  compli- 
cation  d'incidens  dans  l'autre  >  il  a  re- 
noncé à  k  carrière  du  Théâtre ,  &:  fem- 
ble  avoir  fait  fcs  derniers  adieux  à  Mel- 
pomencj  àzmïovi  Appel  au  petit  Nombre^ 
ou  il  prouve  à  la  Multitude  qu  elle  a  tort , 
avec  autant  de  chaleur  &  d'énergie,  que 
de  littérature  &  d'érudition^ 

Depuis  ce  temps  ^  M,  de  «Sivry  s*cft  en- 
tièrement appliqué  aux  Sciences ,  &  la  . 
TradxiSion  de  Pline  le  Naturalifle  ^  donc 
îl  a  déjà  publié  plufieurs  volumes,  ne 
l'expofera  pas  aux  mêmes  injuftices  que 
fcs  Tragédies.  Tout  le  monde  convient 
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dé\ï  qu'il  cft  impoffible  de  réunir  plus  ée 
connoifTances ,  de  fagacké  >  d érudition, 
plus  de  force  Sf  de  4artç  d^ns  l*«^preC- 
fion  f  q«  il  eu  ^  mis  dans  les  Di/cours  Sç 
le$  Note^  qui  accompagnent  çettç  Tra-r 
duâion^  Il  fçroit  à  foubaiter ,  pour  com- 
pléter le  mcritp  de  cet  Ouvragp ,  que  1^ 
Tr^dudtion  elle-même  fût  plus  exadp ,  6ç 
auffi  foigncufcment  écrite ,  que  Icç  Rct 
marques  ôç  Içs  Penfécs  du  Traduâieuf, 

ISOLIGNAC,  YP^rrç  '  Jofeph  pE  l^ 
P;mpiEi  Cbcvaliçr  pi]  Secrétaire  pçrpé-? 
tijel  de  r Académie  de  N^cy,  Çprref- 
pondant  de  celle  dps  Infcriptions  &  Bellesr 
Lettres  de  Paris ,  Mçfpbrp  de  celles  de  la 
Rochelle,  de  Mwtpellier ,  de  Romc>  dç 
Ucrjin,  fje  Lyon  ,  &c.  np  à  î4ontpellicç 
en  1687,  mort  à  Nancy  en  J77j. 

La  manière  donr  il  a  con>pofé  les  EIogc$ 
4e  quelqui:;?  Mcmbj:cs  de  TAçadémie  qui 
l'avoir  çhoifi  pour  (on  Secrétaire ,  &  à  Xi-^ 
f^bliflfement  de  laquelle  U  avoir  eu  b^U:» 
coup  de  part ,  obtiendra  ceux  de  quicoi^^ 
pc  Ips  lirjji  çprpmp  Philpfophe  5f  çowTOf 
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titfcftteùr.  Ces  Dîfcoors  portent  Teiri- 
prdntc    d'un  efprît  cultivé,  d'une  atac 
Koiihcre ,  timquemént  occupée  du  défie 
d'honorer  les  takns ,  de  relever  l'éclat  d^ 
vertus ,  &  de  faite  fentir  la  perte  des  Adâ- 
ié&ik\eM   dont  il  rappelle  le  fouvenir. 
Les  Eloges  de  Fontenclle  de  de  Montéf' 
quïeu   font  des    plus   infttuâifs   &   des 
mieux  écrits:  le  ftylc  erl  eft  fiiftple,  faiis 
la  moindre  recherche ,  &  prefque  tou- 
jours animé  parle  fehtitnent.  Il  fait  aimer 
le  premier ,  par  Tadrefle  avec  laquelle  il 
prcfentc  ,  d'un  côté,  là  douceur  &  la  po- 
litcfle  ingénieufe   de  fcs  mœurs,   &  de 
l'autre,  les  divers  agrémens  de  foh  ftylej 
îtfâit  admirer  MontefquUu,  en  le  repré- 
fentant  fous  les  traits  précieux  qui  carac^ 
tcrifcnt  l'Homme  bienfaifant ,  le  Mora- 
lifte  profond ,  le  Philofophe  conféquent, 
ôc  le  Légiflateur  des  Nations. 

Un  Panégytiftefieftimable,  fi  zélé  pont 
la  gloire  des  Lettres ,  méritoit  lui-même 
un  Panégyrique.  M.  l'Abbé  Feriee,  ancien 
Profeifcur  de  Belles-Lettres  en  FUniver- 
£cc  de  Lonaîne^  s'eft  chargé  de  ce  foin> 
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&  Ton  peut,  dire  qu'il  s'en  cft  acquitté 
avec  honneur.  Pour  juger  du  talent  Se  de 
la  TagefTe  de  ce  jeune  Littérateur  ,  ilfuffit  de 
rapporter  le  commencecnent  de  cet  Eloge 
hiftorique,  un  des  plu§  intérefTans  que 
nous  connoiffions.  «>  De  tout  temps  >  la 
i»  reconnoiflance  publique  accompagnaiu 
»  te  nom  des  Grands  Honfunes  au  delib 
a»  du  trépas  )  leur  rendit  des  honneurs 
M  avoués  de  TEnvie  même  >  foiit  pour  ks 
9»  dcdonnmagct ,  par  une  gloire  qui  leur 
M  furvît  ^  des  fatigues  qu'elle  leur  avoir 
»  coûtées,  foit  pour  encourager  les  autres 
.  »  à  fupporter  les  mêmes  travaux  par  Vef- 
»  ï>oir  des  mêmes  récompenfcs.  La  Grèce 
.»  leur  dreiroit  des  Autels»  Rome  le» 
^  élevoit  des  Statues  \  dans  nos  Gouvecr- 
»  uèmens  modernes  »  TEloquence  letir 
»•  paye  u»  tribut  dont  ils  ne  s'enorgueil* 
»  liroient  pas  moins ,  s'il  n'éioit  réfervr 
»  qu'au  vrai  talent  >  &  fi  le  grand  nombre 
9*  d'hommes  obfcurs  qui  le  panagent,  lîc 
••  lavoient,  pour  ainfi  dire,  avilu 

w  Dans  un  Siècle  aulfi  ftérile  que  le 
»  nôtre  en  honmids  fupéricurs»  ondicoir 
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s»  que  nos  villes  ne  fonc  peuplées  que 
»  de  Héros  en  tout  genre.  La  mort  des 
9»  perfonnes  les  moins  connues  eft  bientôt 
»  fuivie  d'une  efpece  d  apotbcofc ,  &  le 
»  moindre  Artifte ,  fur  le  point  de  finir  une 
»  carrière  ignorée ,  pourroit  prefquc  dire 
»  comnve  Vefpajicn  :  Voici  h  temps  oàjc 
w  yais  devenir  un  Dieu.  Semblable  à  ces 
w  femmes  qui  faifoient  profellîon  de  çleu- 
»  rer  aux  funérailles  des  Anciens,  &  qui 
î»  rcgrettoient  avec  de  grands^  cris  cc\xt 
»  même  quelles  navoient  jamais  vus, 
•»  TEloquencc  gémit  indiftindement  fur 
»»  toute  forte  de  tombeaux,  &,  confon* 
j»  dant  le  Génie  dans  la  médiocrité ,  veut 
t>  quelquefois  confacrer  à  celle-ci  des  mo* 
»  numens  dont  on  a  privé  jufqu  à  ce  jour 
^  la  cendre  des  Corneille  &  des  Racine^ 
»  &c.  ^<  ^  ^ 


*  Outre  V Eloge  de  M.  le  Chevalier  de  SoUgnaç^ 
M.  l'Abbé  Feriez  a  publié  d'autres  t)ifcours,  qui 
lui  donnent  le  droit  de  figurer  parmi  les  Litté- 
rateurs de  nos  jours  qui  ont  cultivé  l'Eloquence 
«vcc  une  forte  de  diftiûâiQn  :  tel  eft  celui  où  il 
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Au  reftc ,  VHiJloire  de  Pologne   Jp^St 
pour  le  meilleur  Ouvrage  de  M>  de  So^ 

examine  U  bien  &  U  mal  que  le  commerce  drs 

femmes  a  faits  a  la  Littérature ,  &  qui  a  mérité 

le  prix  de  l'Académie  de  Nancy  ^  tel  eft  encore 

fon  Dîfcours  fur  l^ahus.  delà  Rhilofopkie par rap" 

port  à  la  Littérature  y  Ouvrage  dont  Télocution 

fc  reflcnt  un  peu  de  la  jc^neffe  de  i*Auteur ,  maïs 

dont  les  vues  &  les  principes  annoncent  un  cfprir 

vraiment  éclairé  &  capable  d'éclairer  les  autres. 

M  J'ai  va  »  dit-il  àkns  TExorde  ,  que  les  Philofo- 

M  pKes  s'enorgueîlliiToient  fur-tout  de  la  prétendue 

M  fbpérionté  de  leurs  talens^  qu'en  accréditant 

)•  cette  opinion ,  ils  fe  fervpknt  du  moyen  le  plus 

9»  sûr  pour  groflir  leur  Se<^ ,  &  tendoîent  le 

»9  piège  le  plusdangereux  à  la  crédule  ignorance. 

»  De  tromper  les  Peuples  fur  cet  objet  ,^ me  fuis* 

•»  Je  dit  à  moi-même,  c'eft  enlever  à  la  Dhilofbphîc 

M  la  bafe  de  cette  admiration  qu'on  a  poUr  elle  t 

»>  c'eft  montrer  qu'elle  n'eft  pas  feule  ^  comme 

M  çUe  le  dit ,.  dépoficakc  de  la  raifon  &  du  Génie  ; 

^  c'eft  ouvrir  les  yeux  à  une  jeuaefle  inconfidé^ 

9»  rée,  qui ,  fêduîte  par  le  ton  impo&nt-de  ces 

m  .Maîtres  fuperbes ,  croit  qu'ils  font  auffi  infail- 

»»  libles  en  matière  de  foi  qu'en  matière  de  gpûc 

•»  Aînfi ,  je  ferai  voir  qu'ils  ont  eiFcntiellcmcftR 
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Rgnacy  Se  feroît  une  excellente  Hiftoirc 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  file  naturel, 
la  fimplicité  6c  la  correârioD  étoient  les 
feules  qualités  qu'on  dût  exiger  d'un  Hif- 
torien  i  maïs  ces  qualités ,  pour  être  pré- 
cieufes  »  ne  font  pas  les  feules  néceflfaires, 
de  malheureufement  M.  de  Solignac  n'en  a 
pas  connu  d'autres. 

SORBIERE,  {Samuct\  nédMslcDiocefe 
d*Ufcz  eni  éi  5 ,  mort  en  1 670. 

Un  de  ces  Littérateurs,  dont  la  célé- 
brité a  in(inîn>ent  furpafle  te  mérite.  Efpece 
de  ChryfologuCy  il  raifonnoit  fur  tout^ 
fans  rien  approfondir.  Il  paroît  qu'il  11^, 

n  ...  -■  . 

».  nui  à  la  Littérature  par  Tetprit  Philofophique» 
»  par  leur  mëpris  pour  l'es  Anciens  »  par  les  plaies 
9»  cruelles  qu'ils  ont  faites  à  la  Poéfiej  enfin,  par 
9D  les  haines  qu'ils  on(^  fait  écfore  entre  les  Sa*^ 
»  Tans.  La  pafCon  ne  gpdera  point  ma  plume  ^ 
»  &  en  dirigeant  mes  coups  contre  une  cabale 
»  audaciente,  je  refpe^raî  toujours  ces  vrai» 
»  Phîlofpphes ,  ces  fages  Immortels  qui  hono- 
»  rent  I1i«manitéen  rindruifant,  &  pour  qurlc 
»  nom  odieux  de  Scâc  fcioit  une  injure  t«^      -    ' 
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vaiiloit  plus  pour  la  fortune  que  pour  h 
gloire  y  en  quoi  il  a  eu  beaucoup  dlmi^ 
tateurs.  Flatteur  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  lui  rendre  fervice ,  ennemi  de  tout 
ce  qui  s*oppofoit  à  fcs  projets,  (on  hu- 
meur, naturellement  fatirique,  perce  dans 
.  fes  Ecrits,  fans  annoncer  aucun  talent  pour 
la  bonne  plaifanterie».  Quelques-unes  dé 
fcs  Lettres  font  cependant  préférables  à 
celles  de  G^uy-Paàn^  Il  eft  le  même  dans 
la  Relatian  de  fcs  Voyages ,  où  la  har- 
diedè  flc  la  fatirc  (c  permettent  encore 
un  plus  libre  eflTor*  On  trouve  dans  k 
Sorberiana  >  Recueil  forme  de  ce  qu  fl  y 
a  dç  plus  paffable  dans  fes  Ouvrages ,  quel* 
qoes  traits  inftruâifs^  curieux*. 

SORET,  [Jean]  Avocat  a»  Patlc^ 
ment,  de  l'Académie  de  Nancy,  né  à  Paris 
en  17^ 

Il  a  remporté  IcVrix  d'Eloquence  dans 
plofieurs  Académies  »    ôc  entre  autres  à 
l'Académie  Françoife»  Ce  ne  feroit  pas  ^ 
vn  àa^  pcmr  prétendre  à  la  célébrité,  s'il 
Sk'eôt  compoCé  plofieuts;  autres  Ouvrages 


y  Google 


L   X   t   T   i   R  AI  R  E  5.         îfp 

t^ni  font  honneur  à  fa  plame.  Il  paroîc 
s'être  attaché  fur-tout  à  imiter  la  Bruyère j 
comme  on  peut  en  juger  par  fon  Ejjai 
fur  les  Mœurs  ^  qtii,  fans  valoir  fon  Mo- 
dèle ,  eft  bien  au  deffus  de  tant  de  mau- 
vai(cs  Copies,  faites  d'après  le  même  Ori-^ 
ginal.  Ses  penfées  font  aflèz  communé- 
ment ingcnieufes  &  fines,   (t^  tableaux 
vifs  &  énergiques,   fa  morale  faine  & 
lumineufe.  Si  (es  Maximes  ne  font  pas 
toujours  nouvelles ,  on  ne  peut  leur  rc- 
fiifcr  le  mérite  d'être  énoncées  avec  net- 
teté i  précifion  ^  &  fouvent  avec  élégance. 
M.  Soret  efl:  d'autant  plus  eftimable  dans 
cet  Ouvrage,  qu'il  s'eft  attaché  plus  étroi- 
tement au  ton  qui convenoit  à  fon  genre, 
c'cft-à-dire ,  qu'il  à  plus  écrit  cri  MoraC- 
lifte  qu'en  Littérateur.  Sans  fe  répandre 
fur  tous  les  objets ,  comme  font  ces  Ecri- 
vains qui  ne  fc  propofent  d'autre  but  que 
d'écrire,  il  ne  peint  jamais  que  les  défauts 
&  les   vices  dont  il  défiré  de  guérir  les 
hommes  \  fa  maniéré  de  les  préfenter  eft 
très-Capable  de  produire  cet  effet.  II  ne 
faut  pas  oublier  que  fa  Philofophîc  eft  tott* 

.     N  vj 
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jours  d'accord  avec  la  politique  &  la  Rclb** 
gion  i  &  c'eft  en  cela  qu  elle  mérite  mieux 
le  nom  de  Philofophie^ 

SOUBEYRAN  DE  SCOPON,  [N.J 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe ,  de 
VAcadcmie  des  Jeux  Floraux ,  &  de  celle 
des  Sciences  de  la  même  ville  y  mort  e^ 

Sts  Ouvjrages  de  Morale  annoncent  un 
homme  qui  connoit  af&z  le  cœur  humain^ 
mais  dont  les  idées»  en  général >  ne  font 
ni  neuves,  ni  bien  exprimées >  Tes  Ou.- 
vrages  de  Littérature  annoncent  un  homme 
4*e^prit,  mai^  qui  manque  de  goût,  & 
fottvemmcme  de  jugement.  Ses  OifeK" 
vaiixms  critiques  fur  les^  Remarques  <U 
Grammaire  Jur  Racine ,  par  M^  l'Abbé 
jaO/ivet,  ne  tendent  point  à  juftifier  ce 
Poctc  contre  la  févérité  du  Granmiairien ,  ce 
qui  prouve  ailez  peu  de  difcernement.  On 
ne  parle  pas  de  la  manié  de  M»  Soubeyran^ 
à  vouloir  prouver  que  la  Profe  eft  pré- 
férable à  la  Poéfie ,  dans  le  genre  drama- 
tique :  on  dira  feulement ,  que  fon  amour 
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pour  la  Profc  le  porta  à  augmenter  les  fonds 
du  Prix  d'Eloquence  de  rAcadémiç  de  Tour 
loufc. 

STAAL^  [Madame  de]  connue  d'abord 
fpus  le  nom  d^  Mlle  de  Launay^  née  à  Paris» 
morte  en  17  jo» 

Une  manière  franche  &  naturelle  de 
raconter,  un  ftyle  net  &  Couvent  clé- 
gant  ,  des  idéc3  vives ,  des  exprcilîonff 
toujours  jufteà, ont  fait  la  fortune  de  (ei 
Mémoires^  dont  les  événemens  intéref- 
fcnt  moins ,  par  leur  importance ,  que  par 
le  ton  piquant  avec  lequel  ils  font  ra- 
contés. 

SUE  le  Jeune,  {Pierre]  ancien  Prévôt  d» 
Collège  de  Chirurgie  de  Paris ,  ancien  Pro- 
feflcur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  FE- 
c<Je  pratique,  des  Académies  de  Montpel- 
lier, de  Rouen,  deDi;on,  de  Bordeaux,  &x^ 
né  à  Paris  en  175  9» 

Outre  beaucoup  d'Ouvrages  deChirurgîe 
&  de  Médecine  qui  ne  font  pas  de  notre 
teflbn,  mais  qui  font  utiles  &  rcchcjc- 
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chés,  il  en  a  pablié  plufîcars  autres  qui 
lui  .donnent  droit  de  figuter  parmi  les  Lit- 
térateurs laborieux  &  érudits  :  tels  font 
V Eloge  hijlorique  de  Louis  XV ^  celui  ic 
M.  Devaux j  Chirurgien  de  Paris,  le 
Précis  kijhrique  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages 
de  M.  Pajfemant^  Ingénieur  du  Roi ,  une 
Lettre  critique  fur  Vétat  de  la  Médecine^ 
des  Ejfais  hijloriquesy  littéraires  &  criti^ 
ques  fur  VArt  des  Accouchemens  che:^  les 
Anciens  j  une  Lettre  fur  les  Hôpitaux  mi- 
litaires j  adreffce  à  un  Militaire  *  Litté- 
rateur; tel  eft  encore  fon  Ouvrage  qui 
a  pour  titre.  Singularités  ki/loriquesy  lit- 
téraires &  critiques  en  Médecine^  Chirur* 
gie  6»  Pharmacie  j  difpofées  par  ordre  al' 
pkabétiquej  avec  des  Anecdotes  fur  plu- 


^  KlA.  U  Comte  de  Bamiel,  Capîtattie  àt 
Dragonr  au  Régiment  de  Belzunce,  connu  à  ta 
Cour  par  des  Vers  de  Société  ,  que  nos  meilleurs 
Poëtés  ne  dérayôueroîent  pas  ;  mais  fur  -  tout 
eftimé  &  chéri  àt  ceux  qui  attachent  encore  plus 
^e  prix  aux  qualités  du  cœur  qu*aux  agrémcns  & 
VtffAu 
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ficurs  Médecins  y\  Chirurgiens  &  Chhniftes, 
tant  anciens  que  modernes^  Si  le  ftyle  ^c 
CCS  différentes  Produdions  ii  cft  pas  tou- 
jours noble  &C  élégant ,  il  a  du  moins  le 
mérite  d'être  toujours  clair ,  précis,  &'COf- 
rc6t,  qualité  qu'on  cberchtroit  vainement 
dans  les  Ecrits  de  pluHeurs  Littérateurs  de 
l^rofeilîon,  qui  nelaillentpasde  fe  croire 
d'exceUcns  Ecrivains» 

SULLY,  [Maximilien  de  Béthitne,  Ba- 
ton  DE  RosNi ,  Duc  î>e]  premier  Miniftre 
(bus  Henri  IV ^  né  à  Rofni  en  r/ jj ,  mort 
en  1^41. 

On  chercheroit  vainement  dans  Ç^t%  Mé^ 
moires  j  tels  qu*il  les  a  écrits  lui-même 
[en  dépit  de  ce  que  M.  de  Voltaire  a  pu 
dire  pour  prouver  qu  il  n'en  étoît  pas  l'Au- 
teur}, de  l'ordre,  de  la  fuite,  de  la  préct- 
fionî  mais  on  y  reconnoît  un  génie  fu- 
périeur,  qui,  lors  même  qu'il  néglige  les 
devoirs  de  l'Ecrivain ,  annonce  le  Grand 
Homme.  On  doit  fe  défier  cependant  d'un? 
cfprit  dé  panialité»  que  fon  Editeur ,  M» 
l'Abbé  de  ÏEcluJèj  redic^c  avec  fag^eixé» 
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toutes  les  fois  que  Toccafion  s'en  pré* 
fente  i  tant  il  eft  vrai  que  les  Mémoires 
particuliers  font  fu;ct$  à  induire  en  er- 
reur ,  ôc  que  ce  n  eft  que  dcl  combt* 
naifon  des  difFérens  récits  que  peut  naîtro 
,  la  vérité  J 

SUZE>  [Henriette  de  Coligki,  Comtcffo 
DE  L  a]  morte  i  Paris  en  1 67  ? . 

Sa  beauté»  fon  cfprit,  fes  aventures 
Tont  rendue  célèbre.  Elle  cultiva  la  Poéfië^ 
&  s'attacha  fur-tout  à  l'Elégie ,  où  elle 
eft  regardée  comme  un  modèle  de  délica- 
teflc ,  de  naturel ,  &  de  facilité.  Il  y  a  néan-» 
moins  un  choix  à  faire  dans  ks  Pièces  ^ 
qui  ne  font  pas  toutes  égales.  Aujourd'hui 
ce  genre  eft  fort  négligé  >  parce  que  le 
fencimcnt  >  qui  ép  eft  l'an^  »  a  beaucott(> 
dégénéré  parmi  nous..  On  a  voulu  fubfti- 
tucr  aux  Elégies  une  forte  d'Epîtres,  con- 
nue fous  le  nom  à'Héroïdes  >  mais  fi  on 
en  excepte  trois  ou  quatre ,  on  conviendra 
que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  créer  un  nou- 
veau genre  pour  raifonnet,  métaphyfîquei > 
au  lieu  de  peindre  Se  de  fentir* 
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Le  PrcGdent  de  Fieubet  mit  au  Kis  du 
Portrait  de  Madame  de  la  SuifCj  ce  qua- 
train digne  du  Siècle  à'AuguJlc.  Elle  avoit 
été  peinte  par  le  fameux  Largillierey  affifc» 
fur  un  char  roulant  fur  des  nuages. 

Qu£  Dca  fuhUmi  rapitur  per  inanîa  carru  ? 

An  Juno  ^  an  T allât  ?  Num  Vinus  ipfa  venir l 
Si  genus  infpicias ,  luno  ;fi  fcrlpta  ,  Minerya  3. 

Si  fpcâcs  oculos ,  Mater  Amoris  erit^ 
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TaCONN'ET,  [TouJJaint'Gafpard^ 
né  à  Paris  en  17303  more  dans  la  même 
ville  en  i774i  Auteur  d'une  infinité  de 
Parodies.,  de  Farces ,  &  de  Parades ,  dont 
la  meilleure  n'eft  pas  digne  d'un  LtStcwz 
ou  d'un  Speâateur  fenfc.  Ce  Poète  n  a 
travaillé  que  pour  les  Hiftrions  de  Ja 
Foire ,  ce  qui  Ta  fait  furnommer  le  t^ol- 
taire  des  Boulevards  :  aulU  eft-il,  dic-on, 
fort  célèbre  parmi  les  Dânfeurs  de  corde 
&  tout  le  petit  peuple  baladin ,  qui  le 
regardent  comme  un  Grand  Homme ,  & 
qui  l'ont  néanmoins  lailfc  mourir  dans  un 
Hôpital. 

Cet  Auteur,  qui  pàflToit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temps  au  cabaret,  avoit 
tant  d'averfion  p^ur  leau,  que,  pour 
marquer  le  peu  de  cas  qu'il  faifôit  d'un 
homme  dont  it  avoit  à  fe  plaindre ,  je  te 
méprifey  lui  difoit-il  dans  fa  colère,  çomv^f 
un  verre  d'eau. 
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TALLEMANT,  [François]  Abbé,  de 
r Académie  Françoîfe ,  né  à  la^Rochellc  en 
16 10 y  mort  en  1695^  Tradudeur  de  P/a- 
tarqucj  très- inférieur  à  Amyot^  dont  il 
n'a  fait  que  mieux  fencir  le  mérire  par 
la  fécherefle  de  fon  ftyle  &  Tinfidélité  de 
fa  Traduftion.  Celle  qu*il  a  compofée  de 
Vmjioire  de  Kenifey  par  le  Procurateur 
Nonij  n*a  pas  les  mêmes  défauts  >  mais 
elle  eft  entièrement  oubliée. 

TALON,  [Orner]  Avocat  Général  au 
Parlement  de  Paris,  mort  en  i6ji,  âgé 
de  '57  ans.  î- 

Dans  les  huit  volumes  de  Mémoires 
qu'il  a  laiflfés  fur  différentes  affaires,  tout 
annonce  le  grand  Magiftrat,  le  Jurifcon- 
fuite  éclairé,  le  bon  Citoyen.  Son  élo- 
quence eft  maie ,  pleine  de  chaleur ,  de 
-(ageire  &  de  dignité.  Ses  Ecrits  offrent 
fréquemment  des  traits  où  le  Sénat  de 
Rome  eût  pu  apprendre  fes  devoirs,  & 
l'Eloquence  Romaine  trouver  des  mo- 
dèles. 

Le  dernier  volume  de  ces  Mémoires  eft 
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compofc  en  partie  dts  Ecrits  dd  fou  Ûls^ 
qui  s'y  montrje  digncî,  par  (es  talcns ,  d'avoir 
été  le  fucccueur  d'an  tel  pcre* 

TANEVOT,  [Jlexandre]  ancien  pre- 
mier ComtTfii^  des  Finances  ,  Cenfeut 
Royal,  né  à  VcrfaiUes  en  1691 ,  raorr  à 
Paris  en  177^. 

Sa  Mufe  a  conftammcnr  préféré  le  nûr 
turel  &  la  fimpUcîiré  aux  vains  orneraens^ 
dont  les  Mufcs  de  la  plupart  de  nos  Poètes 
fe  furchargent  fitriftement  aujotîrd'hui*  Ce 
ton,  ennemi  de  parure  &  de  prétention , 
a  vraifemblablement  contribué  au  pea 
de,  fuccès  de  Tes  Produâions ,  dans  un 
Siècle  où  Ton  ne  toute  que  les  pointes, 
le  perfiflage  &  la  fatigante  énergie  de  nos 
prétendus  Penfeurs  en  Vers.  Quoique  îa 
force  &  l'élégance  ne  foicnt  pas  fon  ca^ 
raéfcere  dominant,  elle  ne  manque  ni  d'ef* 
prit ,  ni  dlmagination  >  elle  eft  d'ailleurs 
quelquefois  gaie  ^  toujours  honi^tc  ,  dc 
ne  s  eft  attachée  qu  à  des  fujets  que  tout 
Po*éte  peut  traiter  fans  honte,  &toutLco: 
leur  lire  fans  remords^ 
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tes  Ouvrages  de  M,  Tan/evot  conGftcnt 
€n  deux  Tragiédics  non  rçprifcntccs.  Tune 
intirplcç  Scihos ^  l'antre,  A^am  6»  jEv^; 
en  ties  Fables ,  desCpncei,  4es  Epîcrçs, 
des  Chanfons ,  &  autres  petites  Poefies, 
dont  la  dernière  Edition  forme  j  volumes 
m-it,  Ses de^x Tragédies  offricnt de  beaux 
Viorccaux,  L'Auteur  du  Poëmede  la  Rclï^ 
0.on  en  citjp  quplques-uns  avçp  des  éloges 
qu'ils  îu^fîpnt.  La  plus  ingcnieufe  de  Tes 
petites  Poéûes  eft  une  efpcce  de  Pocmc 
lyrique ,  à  qui  )c  poctp  a  donné  le  nom 
de  Pf^lofophifm^.  Un  efprit  auffi  fagc  que 
celui  qu'il  montre  dans  tous  fcs  Ecrits  » 
ne  pouvoit  qu  être  rpvoUé  des  fyftçnies  de 
nos  Philpfopbes ,  qui  choquent  fi  dicede^ 
ipent  la  Re^giop,  la  Morale,  ^  laraifon» 
Dès  qu'ils  commencèrent  ï  paroître.  M, 
Tcmevotj  çp  bon  Citoyen,    prévit  tout 
Ip  mal  qu'ils  alloient  faire  à  la  Naiion , 
Sf.  fut  un  dps  pferaicrs  à  employer  les  ar- 
meç  di^  rjdicul^ ,  afin  4'cn  arrêter  les  pro* 
grès.  On  peut  dire  que  l'ironie  y  eft  aufli 
ingci^ieufe    &   auffi    piquante,    que   le 
fpnd  eft  judicieux  ^  habilement  déve- 
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îoppé,  A  la  tête  de  ccpctic  PoSnc ,  eft  un 
Avcniircitient  oà  l'Auteur  s'exprime  ainfi: 
»  Une  fauflc  Philofophie ,   née  de  Tin- 
99  dépendance  &  àt  la  prcfomptioii  ^  levé 
M  aujourd'hui  un  front  audacieux ,  s'arme  ^ 
>»  de  mille  traits  empoifonncs  qu'elle  oïc 
«#  lancer  contre  la  Religion  ;  elle  la  pour- 
99  fuit    avec   une  fiireur   qui  n'a  point 
w  d'exemple.  C'eft  tantôt  par  des  attaques 
w  à  découvert,   tantôt  par  de  fombres^ 
»»  marches,    d'autant    plus   dangereufts 
f#  qu'elles  font  moins  apperçues«  On  ne 
9»  peut  fe  didimuler  les ,  rapide^  progrès 
M  qu'elle  fait  journellement.  Nous  tou- 
•#  chons  prefque  au  temps  d'une  corrup- 
V  tion  générale,   fuite  funefte  de  l'ex- 
99  tin£tion  des  vertus  Se  de  ces   mœurs 
M  fi    pures  ,    dont  la  Religion  eft   une 
«  fource  intariffable  ,    6c  qui   ont  fait 

9»  la  gloire  de  nos  Ancêtres Ce  qui 

9»  touche  jufqu'aux  larmes,  ce  font  les 
9»  périls  auxquels  notre  jeunefle  eft  ex- 
»•  pofée.  Que  deviendra  lefpoir  de  la 
99  Nation ,  lorfque  fcs  enfans ,  livrés  de 
99  bonne  heure  à  l'incrédulité  &  la  li- 
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»>  ccnce,  abjureront,  du  moins  dans  leur 
»  cœur,  la  foi  &  les  vertus  de  leurs  pères, 
«  &  qu  ils  «n'auront  déformais,  pour  la 
»  fcrvir,  d'autre  motif  &  d'autre  aiguillon, 
*9  quun intérêt baflTementperibnnel,  aui& 
»  éloigné    du   Citoyen   que  du  Héros  ^ 

Tous  les  honnêtes  gens  applaudirent 
alors  à  fon  zèle  &  à  l'adrcfle  qui  l'avoir 
fécondé.  S'il  eut  contre  lui  les  clameurs 
philofophiques ,  reiTource  ordinaire  d'un 
Peuple  qiji  ne  fait  que  crier,  il  obtint 
le  fudrage  de  plufieurs  de  nos  célèbres 
Ecrivains.  M.  Piron^  entre  autres,  lui  écri- 
vit une  Lettre  que  nous  citons  àveé  plailîr. 
Elle  fera  juger  du  refpeâ:  de  ce  Poète  pour 
la  Religion ,  &  de  fén  mépris  pour  nos  Phi* 
lofphes. 

«  Ma  chrétienne  8c  fîncere  Palinodie, 
»  Monsieur  ,  après  la  fatisfaâion  de  ma 
*»  confcîence ,  ne  m'en  pouvoit  caufer 
»  une  plus  fenfible  que  de  m'avoir  rap- 
n  pelé  dans  votre  fouvcnir.  Nos  demi- 
w  Beaux- Efprits  &  nos  quarts  de  Philo- 
I*  fophes  peuvent  me  ridicuUfer  tout  à 
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9»  leur  aKet  un  fufFrage  auflî  déûtMc  qac 
M  le  vôtre,  à  tous  égards,   &  fur-tout 
$»  pour  rOuvrage  en  qaeftion*,  achevé  de 
u  meu  confolcr  pleinement.   Rien  n cft 
!#•  plus  llacreAC ,  dit-on  avec  ralfon ,  que 
m  les  louanges  de  quelqu'un  que  nous  en 
9»  favons  mille  fois  plus  digne  &  plus 
»  couvert  que  nous.  Qui  ne  connoît  dès 
w  long-ttïnps^  MojwsiEijR^  vos  vcr-tus  & 
ij  vos  talens  !  Comment  donc  ne  C&ois'jc 
9^  pas  touché  de  votre  approbation?  Oh{ 
»  qu  il  fait  i>oii  avoir  affaire  aux  bonnes 
w  anîe*>  &  quand  fur- tout,  comme  la 
9»  vôtre,  elles  font  douées  de« lumières  du 
w  folide  ■&:  véritable  cfprit  !  Votre  indul- 
to  gence  pour  ma  foibleffe  va  jufqu  à  ll^ 
>»  donner  «ne  douce  épithcte  :  je  regarde 
f>  cette  charitable  abfolution  comme  un 
•  préfage  de  la  xémiffion  d  en-haut  î  elle 
M  m'^n  donne  un  avant-goût  donc  je  ne  , 
M  puis  trop  vous  remer<;ier.  C  eft  un  pre- 
»»  mier  fruit  que  je  rire  déjà  de  mon  fin- 
f»  cere  repentir  &  de  ma  confeflîon  pu- 
9»  bliquej  le  fécond,  ceft  Monsieur, 
90  la  bonne  infpiration  qu  a  ce  propos 

I*  vous 
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S  vous  avez  eu  de  m  adreflcr  U  Philofo" 
»  phifm€.  Je  Tai  lu  &  relu  avec  un  tic^. 
M  grand  plaifir.  - 

»  L'Avertiffcmcnt  rcfpirc  la  mâle  & 

t»  fage  éloquence  des  Doûeurs  de  la  vc- 

M  rite.  Vous  gcmilTez  pathétiquement  ôc 

»  pleurez  à  bon  droit  fur  labommatioa 

M  de  la  défolation  qu  amionce  la  Philo- 

M  (bphie  moderne  &  diabolique ,  en  ver- 

>•  fant ,  comme  elle  fait ,  le  poifon  de 

»  Tindépendance  &  de  Tirréligion  dans 

w  le  cœur  de  nos  jeunes  gens.  Le  tout 

«  que  vous  prenez  pour  foudroyer  ces 

M  petits ,Capanées  eft  ingénieux,  &  pour 

M  être  enjoué  n'en  cÛ  pas  moins  aflom- 

»  mam.  Les  Vers ,  potn:  être  âifcs  Se  n»- 

>*  mrcls,  n'en  font  pas  moins  heureux,  ni* 

»  quelquefois  moins  fublimcs  \  je  les  re- 

n  lirai  plus  d*unc  fois  encore.  Je  vous 

>>  rends  de  très-humbles  grâces  d  un  pareil 

w  envoi  \  6c  je  finis  en  vous  priant  d'être 

»  bien  perfuadé  que  vous  avez  en  moi  un 

w  Serviteur  très-iefpcducux  &  fincere  Ad- 

•»  mîratcur  ".  , 

PIRON. 

Tome  ir.  O 
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TARGE,  iJean-Bapti/ic]  .ci-devant 
Profeffeur  de  Mathématique  à  l'Ecole 
Royale  Militaires,  né  à  Paris  en  17..  -. 

La  Tradudion  de  plufîeurs  Ouvrages 
Auglois,  tels  que  V Hiftoire  d* Angleterre  ^ 
par  Smolettj  celle  delà  Guerre  de  l* Inde ^ 
celle  des  Deci)uvertes  faites  par  les  Eiirà^ 
féens^  ÔCQ.  Tout  fait  connoître  avantageu- 
fcment  dans  la  Littérature,  Ces  difEcrcni^s 
Traduûions  ne  font  pas  du  premier  mcritet 
mais  nous  en  avons  beaucoup  qui  ne  les 
valent  pas,  6c  on  peut  lire  celles-ci  avec 
plaifir, 

TARTERON,  [Jérôme]  3c(mtc^  mon 
k  Paris,,  fa  patrie^,  en  ijio ,  âgé  de  7/ 
ans. 

Il  a  traduit  Juvenal^  Perfe  Se  Horace  > 
avec  plus  xi'élégance,  que  d'exaâdtude  Se 
de  pKcifîon  -,  malgré  cela ,  la  Tradudion 
(de  ce  dernier  PoUtc  eft  la  meilleure  qUc 
nous  ayons  jufqu  à  préfent ,  après  cejk 
de  Sanadon.  Celle  de  Juvenaf  z,  été  fur- 
paflec  par  M-  Duffaulx  y  qui  vient  dca 
donner  une  qu'il  fera  difficile  de  furpairçr^ 
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TAVERNIER,  [Jcan-Bapti/èe]  ne  à 
Paris  ea  1606,  mort  à  Mofco^  en  i68<>» 

Ce  Voyageur  ne  femblc  avoir  couru  le 
ïnonde  que  pour  inftruirc  les  Commcr- 
^ans ,  &  plus  partkulicrcnient  encore  les 
Joailliers.  On  trouve,  à  la  vérité,    des 
<)€tails  curieux  &  intéreflans  dans  le  récîc 
de  (es  Voyages  y  mais  il  feroit  à  préfenc 
€in  mauvais  ^uide  en  matière  de  commerce. 
Tout  a  changé ,  depuis  lui ,  à  cet  égard , 
dans  l'Inde ,  la  panic  de  TAfie  fur  laquelle 
a  s*cft  le  plus  étendu.  En  faicd'Hiftoirc,  il 
s'en  fout  bien  qu  il  foît  toujours  croyable  : 
il  a  cela  de  commun  avec  pretque  tous  le$ 
Voyageurs. 

TENCIN,  [aaudifU'MexandrlncGvE-. 
fiiN  DE  ]  fœur  dû  Cardinal  de  ce  nom» 
née  à  Grenoble,  morte  à  Paris  en  1749. 

De  la  Vie  monaftique  elle  palTa  dan^ 
le  monde ,  à  la  faveur  d'un  Bref  du  Pape , 
&  s'engagea  dans  la  Vie  linéraire ,  pour 
laquelle  elle  parut  ayoir  plus  de  vocation. 
Sa  maifon  fut  conftamment  le  rendez- 
Vous  des  Gens  de  Lettres,  qui,  à  ce  titre, 

O  ij 


y  GQQgle — ^ 


|i^  Siècles 

étoicnt  afluics  d'être  bien  accueillis.  'A 
force  de  voir  des  Auteurs,  clic  voulut  le 
devenir  k  Son  tour.  Cette  émulation  a 
produit  le  Siège  de  Calais  ^  Iç  Comte  de 
Commingçs  ^  &  les  malheurs  de  l'Amour^ 
trois  Romans ,  dont  le  premier  eft ,  fans 
contredit ,  celui  qu'on  lit  avec  le  plus  de 
plaifir^  Voici  c;c  qui  Jui  donna  envie  de 
k  compofcjc- 

On  avoit  beaucoup  parlé  de  Romans 
dans  fa  Société.  On  fe  plaignoit  d'y  trou*- 
yer  une  marche  &  un  dénouement  trop 
uniforme,  4cs.  Héros  toujours  amoyreux 
&  tou|ours  (agps.^Noç  Romans  modernes, 
fruit  du  libertinage  de  Tcfprit  &  de  la  cor- 
ruption des  mœurs,  navoient  pas  encore 
ofé  paroîtrc.]  Madame  d^  Tenci/t  prétendit 
qu'il  étoit  poflîble  d'en  p  ompofer  un  (jiécentj 
en  le  faifant  commencer  à  peu  près  oii 
les.  autres  finifTent,  Gçtre  idée  f^t  com- 
battue^ &  la  P,ame  promit  Je  la  réalifer, 
'ce  qu'elle  fit  dans  le  Siépe  de  Calais.  Ellç 
ne  tint  pas  to|it  à  faijc  (a  pjromefle ,  au 
moins  quant  à  la  décence;  mais  on  y 
jtrouvp  de  Tairt,  de  la  délicwife,  le  toa 
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de  'k  bonne  Compagnie  :  agrcmenis  ce- 
pt^anc  peu  capables  d'intcrefler  dans  un 
Roïfeandom  la  venu  ncft  pas  le  fonde* 
mcnt^  furchargé  d'ailleurs  d  cpifodes  & 
d'incidens  peu  vraifemblables. 

Nous  ne  parlerons  pas-  des  anonymes 
Produftions  de  Madame  de  Tencin, 

On  fc  rclTouvient  encore  de  l'empire 
que  cette  Dame  excrçoit  fur  les  -Auteurs 
qu  elle  rccevoit.  Elle  les  appeloit  (es  Bêtes, 
Se  propofa  un  jour  à  iin  Seigneur  qui 
etoic  venu  la  voit ,  le  matin ,  de  dîner 
avec  fa  Ménagerie.  Le  goût  d«  ces  fortes 
de  Ménageries  ncft  pas  tout  à  faitpafle^ 
Jcs  Bêtes ,  qui  Us  comppfent ,  font  même 
plus  fooitiifes ,  plus  apprivoifées  que  celles 
qui  exiftoient  du  temps  de  Madame  de 
Tencin  ;  mais  ,  il  faut  en  convenir  »  les 
nouvelles  Surintendanres  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près,  ni  auffi  prévoyantes  ^ ,  ui 
auffi  agréables. 

*  Elle  avoit  Tattention  de  donner,  tous  les  ans, 
pour  étrcnncs,  axœ  Auteurs  qu'elle  recevoir  chez 
elle,  deux  aunes  de  velours ,  pour  en  faire  des 
«doctes» 

•  •  O  îi) 
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!•  TERRASSON,  [J<rfl/2]  de  l'Aca^ 
dciiiic  Fraiiçoifc,  de  celle  des  Sciences^ 
&c.  né  à  Lyon  en  1670  y  mort  à  Paris  ca 
17J0. 

Madame  de  Laffiy  difoit  de  lui,  qu'd 
n'y  avoit  qu'un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  qui  pût  être  d'une pamlle  imbécillités 
L'Abbé  Terfiiffon  avoit  beaucoup  d'cfprit^ 
en  effet ,  mais  il  l'appliqua  auifi  mal  ett 
littérature  quen  finances.  Il  prit  paru  dans 
le  Syftéme  de  Law ,  qu'il  démontra  iné- 
branlable juftemcnt  la  veille  de  fa  chutc^ 
il  entra  dans  la  difpute  des  Anciens  &  des 
Modernes^  &  fa  Dijffertat  ion  conttt  Y  Iliade 
d'Homère^  ne  vaut  pas  mieux  que  fa Dé- 
monftration.  Sou  Roman  de  Séthos  a  fe 
malheur  d  être  ennuyeux  j  mais  on  y  trouve 
^cs  morceaux  dignes  de  l'Auteur  du  Té- 
lémaque.  Sa  Tradudlion  de  l'Hiftoire  uni- 
verfelle  de  Diodore  dcSiciU,  cft  eÛiméc 
ôc  mérite  de  l'être. 

La  trempe  d'ame  de  l'Abbé  Terraffoni 
reflèmbloit  à  celle  de  fon  efprit,  c'cft-^ 
dire  qu'elle  étoit  pleine  d'élévation  & 
de  fimplieité.  C'écoit  une  efpccc  de  La- 
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fontaine  dans  ie  commerce  de  la  vie,  On 
lui  demandoit  un  jour  ce  quil  penfoic 
d'une  Harangue  qu'il  devoir  prononcer  : 
Elle  efi  bonne  y  dir  -  il  ^vcc  plus  d'ingc- 
nuicé  que  d'orgueiU  J^  dis  très-bonne, 
tout  le  monde  ne  la  jugera  pas  amjîj  mais 
je  m* en  inquiète  peu.  Combien  d'Auteur» 
en  ont  dit  autant  de  leurs  Ouvrages ,  fans 
me  auâi  excufables  que  lui>  A  l'égard 
de  Ton  opulence ,  il  difoit  :  Je  réponds  de 
moijufquàun  million.  Il  la  vit  s'évanouir 
en  un  monâent  avec  la  même  ti^anquilUté 
qu'il  l'avoit  acquife  -,  &  lorfqu'il  fe  trouva 
réduit  au  fimple  néccflaire  :  Me  voilà  tiré 
d'affaire  j  dit-il  \  je  revivrai  de  peu  »  cela 
m' efi  plus  commode.  ♦ 

Le  même  caradere  fe  fouttnt  jufqu'aii 
dernier  moment  de  (a  vie.  Dans  fes  der- 
niers jours,  ilcvaluoit  en  riant  le  dcpé- 
riflcmetit  des  facultés  de  fon  ame.  Je  cat-^ 
culois  ce  matin  y  difoit- il  un  jour  à  M» 
Falconet  j  fon  ami ,  que  y  al  perdu  les 
quatre  cinquièmes  de  ce  que  je  pouv ois  avoir 
de  lumières  acquifes.  Si  cela  continue  ^  il 
9ie  me  rejlera  feiUtment  pas  la  réponfe  que 
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jft  j  au  moment  de  mourir  ^  ce  bon  M.  de 
Lagny  j  à  notre  illufire.  Confrère  Mauper-- 

Ce  bon  M.  de  Lagny  ne  s'étoit  occupe 
toute  fa  vie  que  de  calcul: étant  à lextrc- 
mité,  fa  famille  qui  rentouroit,  n'en 
put  tirer  une  feule  parole»  M.  de  Mou- 
pertuis  promit  de  le  faire  parler  M.^  de 
Lag^y  j  lui  cria-t-il,  le  quarré  de  dow^^e? 
Centquaranie-quatre  j  répondit  le  mourant» 
Il  expira  un  inftam  après, 

'2^  TERRASSON,  [  J/tfr;*ie^]  Avocat 
au  Padement  de  Paris»  de  la  même  i^-- 
và^Wt  que  le  précédent ,  né  à  Lyon  en 
1669,  mort  à  Paris  eii  1734» 

On  a  de  celui-ci  un  Recueil  de  Difcoarsi 
de  Plaidoyers  y  JBc  de  Mémoires  j  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  la  foule  des 
Produâions  du  Barreau  ^  ces  divers  Ou- 
vrages font  écrits  avec  nobleffe  &  facilité; 
mais  l'Auteur  femble  y  avoir  trop  prodigue 
.  Tefprir.  Son  ftyle  eft  plus  étudié  que- na- 
turel ,  ce  qui  nuit  à  fon  éloquence ,  d'ail- 
leurs très-eftimahle  par  la  fagelTc  des  pria- 
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cîpcs ,  la  juftcfTc  du  raifonnemcnt,  Tagrc- 
menc  de  la  didlion  ,tôujours  nette,  élé* 
gan^ ,  ic  correâie. 

Cet  Avocat  a  travaille  pendant  cinq 
ans  au  Journal  des  Savans* 

THÉOPHILE,  [fornommc  ViAUT,] 
né  à  Clcrac,  dans  TAgcnois»  en  IJ90, 
mort  à  Paris  en  i^i^. 

De  la  vivacité  dans  le  génie ,  de  la 
facilité  dans  Texpredion ,  de  la  hardieiTe 
dans  les  penfées,  mais  très-fourcnt  nii 
défaut  de  goût  &  d'exaditude  dans  le  ftylc; 
voilà  le  caraûerc  de  ce  Poëte  >  que  fcs 
aventures  facheufes  ont  rendu  aufli  cé- 
lèbre que  fes  Ouvrages.  Comme  il  avoit 
l'efpritvif^  ilfe  laijQToit  emporter  par  Tim- 
pétuodté  de  Ton  imagination  ,  qui  ne  lui 
donnoit  pas  le  temps  de  réfléchir  fur  les  , 
Pièces  qu'il  mettoitau  jour.  LaRel^ion, 
fur-tout,  n  étoit  point  rcfpeûée  dans  les  fail- 
lies qui  lui  échappoîent  au  milieu  des  So- 
ciétés *,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  le 
faire  rechercher  de  k  jeune  Noblcfle  de 
fon  temps  ,  qui  prétcndoit  allier  Içs  excès: 
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de  la  débauche  aux  agrcmcns  du  bel-cfprir; 
Cette  liberté  de  tQUt  penfer  &  de  tout 
dire  ,  attira  à  Théophile  un  fcjour  de  deux 
ans  à  la  Conciergerie  de  Paris.  Ce  premier 
genre  de  punition  fut  fuivi  d'un  bannif- 
fement ,  juftemcm  mérité  par  des  Ver» 
impies  &  fatiriques  qu  il  répandit  dans  le 
Public.  Il  fe  réfugia  alors  dans  THôtel  de 
Montmorency  ^  obe  il  mourut ,  repcntaiîc 
de  fes  fautes ,  entre  les  bras  de  Mairet  y 
Ton  ami. 

Théophile  eft  Auteur  d'une  Tragédie, 
intitulée  Pyrame  &  Thïshé^  que  Pradon, 
întéreflc  à  louer' les  mauvais  Ouvrages, 
n'a  pas  craint  de  louer  fans  mefure.  Cette 
Pi^ce  n'eft,  dans  le  fond,  quun  amas  de 
penfées  bourfoufflées,  d'allufions  froides 
&  puériles,  telles  que  celle-ci ,  où ,  enpar- 
.  lant  du  poignard  de  Pyrame^  il  dit  : 

Lcvô'là,  ce  poignard,  qui  du  Cing  de  fon  Maître 
S*cft  fouillé  lâchement  5  il  en  rougit ,  le  traître. 

Quand  on  s'exprime  ainfi,  eft-on  pro- 
pre à  faire  de  bonnes  Tragédies?  Théo- 
phiU  étoit  plus  heureux  en  im-promptus» 
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Il  répondit  fur  le  champ  à  quelqu'un 
qui  lui  difok  que  tous  les  Poètes  étoienc 

foVLXj 

Ouï ,  }c  ràvcuc  avccqwe  vous  , 
Que  tous  les  Poètes  font  feux, 
Mais  fâchant  bien  ce  que  vous  éces^ 
Tous  les  foux  ne  font  pas  Poètes. 

Dans  une  autre  circonftance ,  une  de 
CCS  Héroïnes  de  Société ,  qui  «m  toujours 
des  Beaux-Efprits  à  leucs  gages,  lepref- 
fant  de  faire  une  coixjparaifon  d'elle  avec 
le  Soleil  >  Théophile  qui  n'étoit  pas  aufld 
fouple  Ôc  aufli  refpeducux  que  nos  Poctcs 
d'aujourd'hui ,  fit  ce  Quatrain  : 

Que  me  veut  donc  cette  importune  t 
Que  je  la  compare  au  Soleil. 
Il  cft  commun,  elle  eft  commune. 
Voilà  ce  qu*ils  ont  de  pareil. 

La  bonhommie  de  ce  temps-là  permeir- 
toit  fans  doute  de  fe  livrer  à  de  pareilles 
faillies,  qui  ne  fcroient  pas  goûtées  par 
ncs  modernes  Soleils  ,   qui   valent  bien 
ceux  du  temps  de  Théophile. 
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THEVENOT,  [Mckkiffhdcc]  GarAr 
de  la  Bibliothèque  du  Roi^  mort  à  Paris 
en  1691,  âgé  de  71  ans. 

L*Hiftoire  de  fes  Voyages  eftpcuinté- 
reflante  pour  le  commun  des  Lcdeurs, 
parce  qu'il  parcourut  peu  de  pays,  &  que 
la  découverte  des  Livres  rares  »  foit  impri- 
mes ,  foit  manufcrits  ,  fut  fon  principal 
objet.  Les  Amateurs  de  Tcrudition  »  an  con- 
traire ,  lui  fauront  toujours  gré  de  nous 
avoir  procuré  quantité  d'Ouvrages  in- 
conîUM  ,  'dont  la  coUedion  a  beaucoup 
enrichi  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lui 
d'oïl  un  Recueil  précieux  de  Livres  Chi- 
nois, &  la  première  Traduéliori  des  prin- 
cipaux Ouvrages  de  Confucius^  qu'il  fit 
'faire  fous  (es  yeux ,  par  un  homme  de 
cette  Nation ,  qu'il  attira  à  Paris  dans 
cette  vue.  C'eft  fervic  effentiellement  les 
Lettres,  que  de  contribuer  à  leur  accroif- 
fement  par  les  bonnes  Produdions  én^n- 
geres  ;  on  n'eft  pas  toujours  auffi  heureux, 
quand  on  n'y  contribue  que  de  fon  prè- 
pré  fond.  '     - 
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THOMAS,  [Antoine']  de  T Académie 
Françoifc,  ci-devant  ProfclTeur  au  Col- 
lège de  Beaavais  >  né  dans  le  Diocefe  de 
Clermonc  en  17.^ 

On  avoit  d'abord  beaucoup  efpéré  de 
k%  premiers  eHais  dans  la  carrière  des 
Lettres.  On  fe  flattoit  qu'en  fe  formant 
fur  les  vrais  modèles,  fon  goût  acquerroit 
les  qualités  néceffaires  à  an  bon  Ecrivain  ; 
qae  fon  imagination  renonceroic  aux  idées 
/  gigantefques  *,  qu'il  perdroit  Thabitude  de 
pefer  fur  les  mots>  qu'il  mettroit  plus  de 
liaifon  dans  fes  phrafes^,  moins  d'appa- 
reil dans  fes  réflexions ,  ptus  de  nombre-, 
daifancc  &  de  naturel  dans  (on  ftyle  *, 
qu'il  fe  déferoit  enfin  d'un  ton  de  préten- 
tion &  de  pédantifme ,  qui  fenioit  t;rop  le 
nouveau  venu  de  VVniverfité^.  VEIogedU 
Chancelier  dtJgueJfeau  Sc  celui  de  Du^ 
guay-Trouin  étoicnt  encore  bien  éloignes 
de  la  perfe6kion ,  mais  ils  fuppofoient  de 
^aptitude  à  y  parvenir  ,  ou  du  moins  à 
en  approcher. 

m  <  I  II  .  ■    1 1  I  ■'  '        j  * 

♦  Exprcffiott  dt  ComeilU  dans  le  Menteur. 
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Pour  fon  malheur.  M»  Thomas  s'ctt 
laiflc  éblouir  par  des  applaudiircmcns  fuf- 
peds  &  trop  précoces.  Il  s'eft  cru  afluré 
de  fa  réputation ,  &  n'a  plus  voulu  fuivre 
d  autre  guide  que  lui-même.  A  ce  premier 
malheur ,  il  s^n  eu:  joint  un  autre.  La 
manie  philofophique  eft  venue  renforcée 
la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de  fcs  talcns> 
&  a  achevé  de  répandre  fur  fes  idées  ôf 
fur  fes  expreflîons  une  morgue  einpeféc 
&  fcntencieufe,  qui  défigure  totalemcnr 
fon  ftyle. 

En  Poéfie  comme  en  Profc,  l'enflure, 
ta  froideur ,  la  féchcreffe ,  le  ton  dogma^ 
tique ,  font  les  principaux  traits  qui  lui 
donnent  droit  d'être  cité,  avecdiftiuûion, 
parmi  nos  Lycophrons  modernes.  De  tous 
les  Vers  qu'il  a  donnés  au  Public  [& 
dont  on  ne  fe  doute  pas  que  le  nombre 
foit  auflî  grand]  ,  on  ne  fe  fouvient  guère 
que  de  fon  Ode  fur  le  Temps ^  &  de  (on 
Epître  au  Peuple.  Le  mérite  de  la  prcy 
micre  fe  réduit  à  dçuxou  trois  Strophes, 
noyées  dans  un  amas  de  grands  mots 
vides  de  fens  &  de  poéfie  j  la  féconde 
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offre  y  tour  au  plus^  une  douzaine  de 
Tcrs  aflez  raifonnablcs.  Le  rcfte  n'eft  qu'un 
Recueil  de  fcnrcnccs  rimées,  &  rendues 
affcz  exadcment  dans  le  goût  des  Torvd 
Mimalloruis  hnpUrunt cornua  bombisj  dont 
Perfe  a  (\  bien  fait  fcntir  le  ridicule.  Si 
la  Petréide ,  à  laquelle  M.  Thomas  tra- 
vaille depuis  dix  ans ,  n'cft  pas  d'un 
autre  ton,  l'immortel  Chapelain  pourra 
fe  vanter  d'avoir  un  égal  &  même  un  vain- 
queur. 

Les  Eloges  hiftoriques  paroîficnt  pliis 
affortis  au  génie  de  M.  Thomas.  On  trouve 
de  temps  en  temps  ,^  dans  ceux  qu'il  a 
publiés ,  des  étincelles  de  lumière  »  des 
connoiffances  j  quelques  images  brillan- 
tes, dés  traits  fiers  &  vigoureux ,  des  pen* 
fies  fortes,  exprimées  avec  une  forte  d'é- 
nergie. Mais  ces  morceaux  eftimables  font 
abforbés  par  une  monotonie ,  un  appareil 
emphatique,  qui  les  rendent  prefque  ri- 
dicules aux  yeux  d'un  Homme  fenfé.  L^ 
plupart  de  ces  Difcpurs  font  fans  plan  , 
fans  ordonnance,  fans  fuite.  Us  n'offrent 
à  l'efprit  qu'un  Recueil  de  réflexions  plci- 
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nés  d'eiiflure  3c  de  phrafes  Q  peu  Uéts 
les  unes  avec  les  autres,  qu'on  pourroic 
en  rc^verfer  Tordre  fans  déranger  1  éco- 
nomie du  ftyle.  L'Orateur  y  eft  toujours 
entraîne,  par  la  chaîne  des  cvcncmens, 
foit  qu^  manque  de  force  ou  d'adrcfle 
pour  manier  fon  fujet ,  foit  parce  qu'il 
ignore  que  les  Produ6tions  oratoires  doi- 
vent avoir  leur  machine  ,  comme  le 
Po'éme  a  la  fienne.  Tout  y  cft  jeté  au 
même  moule ,  &  empreint  des  mêmes 
couleurs.  C'eft  par-tout  la  même  lenteur 
dans  la  marche ,  la  même  uniformité  dans 
les  récits  >  la  même  tournure,  dans  les  ré- 
flexions ,  la  même  attitude  dans  les  paral- 
lèles, la  même  fymétrie  dans  les  figures, 
la  même  furcharge  dans  ks  tableaux.  Des 
exclamations  froides  &:  préméditées,  des 
apoftrophes  parafites»  des  chutes  prépa- 
rées de  longue  main,  y  tiennent  lieu  de 
ces  grands  mouvenwns ,  de  ces  élans  im- 
pétueux &  inopinés,  qui  caraâérifentla 
Véritable  éloquence»  Il  a  cru  ians  doute 
que  le  fublime  tonfiftoit  dans  une  ex- 
preflîon  pompcufc  &  forcée  j  rélcvatkiû 


y  Google 


LlTT2KAlRlS.         J10 

ies  f  entîmens  dans  la  recherche  des  grands 
mots  j  la  chaleur  êc  rénergie  dans  un  amas 
de  métaphores  ouccées^  la  profondeur  des 
penfées  dans  un  jargon  fcientifique. 

Les  Lecteurs  éclairés  font  bien  éloignés 
de  pcnfer  ainfi ,  &  d'être  dupes  d'un  pareil 
charlatanifrae ,  qui  n'en  impofe  qu'aux 
petits  Efprits.  Ils  favent  que  rien  n'eft 
beau  que  le  vrai  j  que  chaque  chofe  doit 
ctre  revêtue  des  couleurs  qui  lui  font  pro- 
pres^ que  trop  de  fafte  dans  le  ftyle  eft 
une  preuve  certaine  de  la  ftérilitc  de  Tcf- 
prif,  que  le  naturel  fcul  a  drok  de  plaire, 
de  faifir,  de  toucher.  Ils  favent  encore 
que  la  profu(ion  des  penfees  brillantes  i 
Tintcmpcrance  des  réflexioi>s ,  le  ton  dog- 
matique dans  la  morale,  le  cliquetis  des 
antithefes ,  l'appareil  de  l'érudition ,  ne 
font  rien  moins  que  des  moyens  sûrs  de 
captiver  &:  dnitéreflcr,  fur-tout  quand 
la  chaleur  &  lé  fentimenjc  ne  les  animent 
point.  *^ 

Or  j  M/  Thomas  ne  cherche  qu'à  mo- 
ralifer  ou  à  peindre,  &  ne  par9Ît  point  fea- 
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tin  Tout  part  de  fa  tête  y  rien  n^nnonce  qïfc 
fon  amc  foit  émue  8c  pénétrée.. 
-  Il  fcroit  aifé  de  donner  une  idée  de  fon 
travail ,  en  fe  le  jrepréfentanc  dans  /on 
Cabinet  foUtaire  j  occupé  à  fc  monter  mér 
thodiquement  Tinugination^  à  Bander  avec 
fatigue  les  rcflbrts  de  fon  efprit ,  à  s'ef- 
fouâer  jufqu'à  perdre  haleine  pour  enfan- 
ter ,  fclon  Horace^  des  Se/quipedalia  verba^ 
qui  fe  perdent  en  fumée ,  quoiqu'il  ait  la 
Patrie  à  fes  côtés  ^  la  Jujlke  &  VHumanitc 
devant  lui  y  qu'il  foit  environné  des  fan- 
tômes des  malheureux  >  agité  par  fa  pkiéy 
que  les  larmes  coulent  de  fes  yeux  j  que 
les  idées  fe  précipitent  enfouie^  &  qojcfb/t 
amefe  répande  au  dehors  \ 

Rien  de  plus  ridicule  qu'un  Orateur 
pefammcnt  grave ,  froidement  palfionné  >. 
qui  ne  s'échauffe  Oc  ne  s'anime  qu'à  l'aide 
des  métaphores ,   des  appftrophes ,   de* 

cxclanutions ,  dont  toutes  les  teffourccs 

«  ■'  III        .1111        ■     ■  ■      » 

*  C'cft  ainfi  que  s'exprime  M.  Thomas  dans 
fon  Difcourf  prononcé  à  l'Académie  Fran^oife». 
le  jour  de  fa  Réception* 
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confident  à  enfler  les  moindres  concep- 
tions, à  donner  un  air  myftérieux  aux 
idées  les  plus  fiinples,  à  furcharger  de 
parure  les  objets  les  plus  minces»  On  dlroit 
que  Mr  Thomas  voit  tout  à  travers  un  mi-- 
crofcopc.  Les  armes  de  la  Nature  fe  chanr 
gent  fous  fa  main  en  ornemens  du  Dif' 
CQurs.Perfonnc  n*ignore  qu'il  eft  néceCTairc 
déplaire,  afin  de  pcrfuadervmais  cet  Ecri*^ 
vain  ne  femble  vouloir  pcrfuader  que  pour 
avoir  lieu  de  plaire.  Par-là  il  tombe  dans 
recueil  que  Quintilien  recommande  (î  forr 
d'éviter.  Selon  ce  Juge ,  auflî  cclaiié  que 
délicat  en  matière  d^cloquence;  les  beautés 
recherchées ,  la  fauffe  richcfle ,  le  brillant 
paflàger  du  ftyle,  bien  loin  de  fubjugucr 
Tame  de  T Auditeur  ou  du  Ledkeur,  Tc- 
blouilTent  &  Tcmouflent  par  un  fade  plaifir». 
C  eft  ce  qui  fair  que  ceux  qui  ont  le  plus 
admiré  les  Eloges  de  M.  Thomas j  feroienc 
bien  cmbarraffcs  de  donner  le  réfultat  des: 
imprcflîons  qu'ils  ont  éprouvées  en  les  li* 
fant.  L'attention  y  eft  continuellement  dit 
traite  par  les  acceflbires.  Les  métaphores, 
les  phrafcs  prétendues  fubftantielles ,  ks 
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réflexions  prodiguées  y  font  perdre  de 
vue  Tobjct  principal.  Tout  fe  rédak  à 
une  admiration  froide  &  momentanée, 
qui  fatigue  &  fait  bientôt  fjaître  ic  dé- 
goût. 

Un  déÉaut  très-efTcntiel  &  très- ordinaire 
à  M.  Thomas  y  eft  de  tirer  (es  n^étaphores 
précifément  des  objets  qui  aUroient  be- 
foin  cux-m^mes  de  mécaphores  pour  être 
entendus.  Telles  font  celles  qu* il  emprunte 
de  la  Géométrie,  de  la  Métaphyfique,  &c. 
Les  Anciens ,  &  les  bons  Ecrivains  du 
Siècle  dernier,  aVoicnt  une  toute  autr^ 
méthode  :  com«>c  >vs  métaphores  &  les 
comparaifonsne  font  dcftinées  qu'à  élaircîr 
une  penfée,  qu'à  la  rendre  faififlante  8c 
palpable  ,  ils  ne  préfentoient  que  des  ima- 
ges connues  &  frappantes.  Notre  Orateur 
femble ,  au  contraire ,  prendre  plaifir  à 
embrouiller  les  chofes,  fous  prétexte  de  les 
rendre  plus  claires  :  d'une  obfcuricé,  il  >€tte 
dans  une  aatre.  Se  perfonnc  n'a  mieut 
vérifié  le  proverbe  de  l'Ecole,  ohfcufumpet 
.  ^ffjcurius* 

A  cette  manie,  U  en  ajoute  encore  une 
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iwtrc,  celle  d'employer  les  termes  des  Artt 
les  moins  connus  da  *commui>  des  hom** 
mes.  Le  Ledeur  eft  éronnc  de  fe  trouver 
fans  ccflc  aux  prifes  avec  des  cxpreflîons 
fcieiuifTques  ^  toujours  déplacées  dans  des 
Ouvrages  de  pure  lîttécaturc ,  plus  encore 
dms des  Difcours.  Qu'on  parcoure  les  dif- 
fécens  Eloges  de  M.  Thomas ,  on  y  rencon- 
trera à  chaque  page  des  majfes  j  des  cal- 
culsj  des  chocs  j  des  réfuUats^  des  machi" 
nesj  des  points  j  des  centres j  des  reaSlionSj 
ézsfecoujfes^  des  étendues  y  des  limites  ^ 
dès  plans  j   des  rejjons...  On  y  verra  éter- 
tiellemcnt  revenir  ces  expreflîons  merveil- 
\^\i(ts  y  forces  de  Vame^  forces  du  génie  y 
jorc^  humaines  y  forces  réunies;  vajies  édi* 
ficcsy  vajies  fendemenSy   vaJles  dejfeinsy 
imagination  vajlcy  génie  vajie.,.»  Par-tout 
ce  fooc  des  Ouvrages  imrnenfes  y  des  xten'^ 
ducs  immenfesy  des  génies  imrnenfes  y  des 
mes  imrnenfes....  Il  n'efi:  pas  ppffible  de 
-  fc  retirer  de  la  chaîne  des  événemensy  de 
la  chaîne  des  devoirs  y   de-   la  chaîne  des 
idées  y  de  la.  chaîne  des  corps  y  de  la  chaîne,  , 
des  temps  j  de  la  chaîne  dss  êtres, .  « .  Où 
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rOratcur  fc  plaît  fur-tout  à  nous  prorac^ 
ner,  ceft  dans  Je  mondt  phyfiquc  ^  dans 
h  monde  moral ^  U  monde  politique  ^  le 

monde  intelleclueL Le  plus  <loux  de 

fcs  plaifirs  cft  iiimpnmer  le  refpeZ ,  àîm-- 
primer  la  crainte  ,  A* imprimer  à  j  à'impri-' 
mer  fur  ^  d^ imprimer  au  dedans  ^  d'impri-' 
mer  au  dehors.  • .  ^^ . 

Si  aous  le  fuivons  dans  des  phrafès  de 
plus  langue  haleine  »  H  nous  dira  d'abord 
que  les  pajjions^  comme  un  timon  grojjierj 
Je  dépofentinjenfihlemcru  en  roulant  à  tra- 
vers les  Siècles  ,  &  la  vérité  fumage  ;  que 
.  la  Nature  varie  par  des  combinaifons  infi- 
nies les  facultés  intellecluelles  de  l* homme  y 
eomme  les  propriétés  des  êtres  phyjfiques  ^« 

Veut-il  tracer  les  devoirs  d'un  MiniftreV 
d'un  Homme  d'Etat  ?  Il  vous  dira  qu  i/ 
doit  gouverner  comme  la  Nature  j  par  des 
principes  invariables  &  fimples  j  bien  orga* 
nifer  Venfemble  j  pour  que  les  détails  row 
lent  d'eux-mêmes  ;  qu'il  doit ,  pour  bien 
juger  d'unfeul  reffort  ^  regarder  la  ma-- 

*  Eloge  de  Sully  ^ 
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tfiîne  entière  j  caktder  rinfiuence  de  toutes 
les  parues  les  unes  fur  les  autres  &  de 
àtacunefrrle  tout  ^  faijir  la  multitude  des 
rapports  entre  les  intérêts  qui  paroijfent 
éloignés  ;  qu'il  Aoït  faire  concourir  Jes  dl* 
vifioîis  même  à  Vharmoràe  du  tout  j  veiller' 
fans  cejjfè  à  retrancher  la  fomme  des  niaux 
qu  entraînent  l* embarras  de  thaque  jour^  le 
tourment  des  affaires^'  le  choc  &  te  con^ 
trafic  éternel  de  ce  qui  feroit  poJJUle  dans 
la  Nature  &  de  ce  qui  ceffe  de  Vêtre  par 
les  pajfiônsf^ 

Des  leçons  aînfi  énoncées  font -elles 
propres  à  former  de  Grands  Hommes, 
&  fon  Héros  eût-il  ^compris  quelque  chofc 
i  ce  langage  ? 

Demandez-lui  ice  que  c'eft  que  la  Guerre; 
Vous  apprendrez  que  cent  mille  hommes 
oppofés  à  cent  mille  hommes  forment  des 
maffes  redoutables  qui  s* étudient  j  s*ob* 
fervent^  combinent  avec  une  fage  lenteur 
tous  leurs  mouvemens ,  6»  balancent  avec 

**  '  ■   !■  <W— IPi^ll  II  ■        I        ■  I 

*  un. 
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un  art  terrible  &  profond  la  dejlinée  det 
Etats  ^. 

Voulez -vou^  connoître  les  difficultés 
que  Defcancs  cuti  vaincre  pour  furaion- 
tcif  ks  préjuges  >  Ecoutez. 

Comment  y  parvenir?  Comment  antantir 
des  formes  qui  ne  font  point  notre  ouvrage 
&  qui  font  Je  réfukat  riécejfaire  de  nulle 
combinaifons  faites Jans  nous?  Ilfalloit, 
pour  ainfi  dire,  détruire  fon  ame  &  la  re- 
faire. 

Tant  de  difficultés  n'effrayèrent  point 
Dcfcartesj  il  examine  tous  les  tableaux  de 
fon  imagination  3  &  les  compare  avec  les 
objets  réels  ;  il  defcend  dans  Tintérieur  de 

fis  perceptions  qu'il  analyfe Son  en- 

tendementy  peuplé  auparavant  d'opinions  & 
d'idées^  dévient  un  défert  immenfe  ^^. 

Entendement  peuple  d opinions,  puis 
devenu  un  défert  îmmenfe  i  Si  vous  iic 
devenez  pas  Pliilofophe  après  cela ,  fcra- 
ce  la  faute  de  TOrateur? 


5*  Eloge  de  Sully. 

**  Eloge  de  René  Defcartes. 

V  Ecoutons 
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ficoutotis  encore  :  le  Maréchal  de  Saxe 
cmdioit  l'-ari  qui  enfeigne  les  propriétés  du 
piouvement  j  qui  mefurc  les  temps  £^  les 
tfpacesj  qui.  calfide  les  vitejfes.  &  tom^ 
mande  aux  élémens  dont  il  s'ajfùjettit  les 

forces  j l*art  de  faire  mouvoir  tous 

us  yajles  corps  y  d* établir  un  concert  &Mhc 
karmoaie  de  mouvement  entre  cent  mille 
trasj  de  combiner  tous  les  rejjorts  qui  doi^ 
vent  concourir  enfemble^  de  calculer  1*0^" 
vite  des  forces  &  U  temps  de  V exécution  K 

Lifez  la  Note  du  Difcours  ^  ic  vors 
faurcz  que  cela  fignific  que  le  Marécliul 
de  Saxe  apprit  les  Mathématiques.  Re- 
venez enfuite  au  Texœ  ,  &  vous  appren- 
drez que  Maurice  écartoit  les  barrières  da 
préjugé  pour  reculer  les  limites  de  fon  art , 
Câpres  avoir  trouvé  le  bien  il  cherchoit 
le  mieux  ^  qu€/  sUlan^oit  ai$  delà,  du  cer-- 
de  étroit  des  événcmens ,  &  créoit  des  com^ 
binaifons  nouvelles  j  imaginoit  des  dangers 
pour  trouy^er  des  reffources  ^  étudiait 'fur-* 
tout  la  fcience  de  fixer  la  valeur  variable 

m  _  '  •  n 

*  Eloge  de  Maurice,  Comte  de  Saxe. 
Tome  ir.  P 
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&  incertaine  du  Soldat^  &  de  lui  dmnft 

le  plus  grand  degré  d'aBivité  pojfîble. 

Dans  TEloge  du  Chancelier  Daguejfeau^ 
après  avoir  dit,  en  parlant  des  Loix  qai 
forent  faites  pour  le  Peuple ,  lorlqué  nos 
Rois  l'eurent  délivré  de  la  tyrannie  des 
Nobles ,  que  cette  nouvelle  partie  de  la 
légifiation  choquait  les  principes  ou  les 
abus  de  la  légifiation  féodale  ^  qui  ^  àfon 
tour  y  réagijfoit  contre  elle  ^  que  les  nou-^ 
veaux  droits  des  Peuples  Je  heurtaient  can* 
tre  les  droits  ufurpés  par  les  Nobles  ^  que 
les  Loix  n'offroient  c^un  édifice  informe 
&  monjlrueux  que  l'on  prendrait  pour  un 
amas  de  ruines  entajfées  au  hafard  ;  il 
pourfuit  en  ajoutant,  que  cet  immortel 
Chancelier  crut  qvk'au  lieu  de  renverfer 
tout  à  coup  ce  grand  corps  j  il  valait  mieux 
rébranler  peu  à  peu  ou  le  réparer  infenjir 
bUment  fur  un  plan  uniforme^  &  combina 
dans  toutes  fis  parties. 

Il  décompofe  les  refforts  de  toutes  ces 
machines  immenfes  j   obfèrye  celles  quij 
.  avec  le  moins  de  force  ,  produifent  les  plus 
grands  houvemçns^  • .  ^  •  • 
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H  franchie  les  barrières  qui  font  entre 
Vhomme  &  Vinjiniy  &  ^  le  compas  à  la 
mairij  mefure  les  deux  extrémités  de  cette 
grande  chaîne.  De  ce  monde  intellectuel  ^ 
Vlûfloire  le  ramené  au  fein  de  l'Univers. 
Tout  ce  que  le  torrent  des  âges  a  emporté^ 

fc  reproduit  àfes  yeux 

Il  voit  la  durée  comme  un  efpace  hri' 
menfe  dont  il  n'occupe  qu'un  point  ^  il 
calcule  les  joiû'Sj  les  heures,  lesmomensj  il 
ramaffè  toutes  les  parfies  ^  &c.  &c.  &c^ 

Quelle  éloquence ,  grands  Dieux  !  Eft- 
ce  ainfi  que  s  exprimoicnt  les  Démo/lhèrie^ 
îcs  Cicéronj  les  Bourdaloue  j  ks  Fénéhnj 
les  Bojfuetj  Dagueffedu  lui-même?  Eft- 
ce  ainfi  qu'écrivent  de  nos  jours ,  dans 
des  matières  bien  plus  abftraïcés ,  les 
Buffon  y  Se  nos  autres  bons  Ecrivains  ? 
Cependant  on  a  vu  couronner,  on  a  vu 
applaudir  un  pareil  galimatias-,  on  a  vu 
le  Corps  Philosophique  s'emprèflcr  d  en 
adopter  TAutcur  i  on  a  vu  les  Coryphées 
qui  y  préiident,  nous  retracer  la  Scène 
plaifante  où  le  Médecin  de  M.  Jrgan  fe 
tue  à  encourager  fon  fils  Thomas  Dia- 
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foirus^  qui  parloit  à  peu  près  dcmctnc; 
en  lui  criant  avçc  coniplaifançe ,  bon  / ^, , , 
fort  biçn  K  ...  benè  /  »  ^ . . .  j>ptimè  !.... 
On  lui  a  pardunnç  de  s'ctrç  élevé,  dan$ 
fon  premier  Ecrit  ^ ,  contre  cette  Phi- 
hfophie  orgudlhufc  qui  voudront  élever  U 
Religion  naturelle  fur  les  débris  dç  l^au^ 
gu/ie  Religion  de  nos  Pères  ;  d  avoir  dit , 
en  i7fé,  en  parlant,  de  M,  de  Foltairç 
que  le  génie  de  cet  homme  célèbre  ejl  un 
volcan  qui  ne  jettje  plus  aujourd'hui  que  dç 
faibles  étincelles  y  ohfcurcies  par  beaucoup 
de  cendres  qui  s'y  mêl§nt  ;  que  cet  Ecrir 
vain  ,  riourri  dés  maximes  Angloifes ,  s*eft 
ahandojiné  à  ur\e  liberté  effrénée  de  p enfer 
&  de  dire  les  chofe$  le$  plus  dangereufes. 
L'indulgence  cft  devenue  plcniere,  des 
qu'il  s'cft  n^ontrc  digne  d'être  a4niis  in 
illo  do3o  corpore  ^  d'en  faifîr  rcfprit  6f 
d'en  adopter  le  terrible  langage. 

Un  JS  çrand  honneur ,  il  faut  en  ^on- 

♦  RéJUxîons  pkilofoplUques  &  Uttirairfs  fur 
U  Voèmt  de  la  Religion  naturelle ^  toL  iftri^% 
dcjoopagçs^ 
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veiîir,  tia  point  ctc  ftcrîlc  pour  le  génie 
île  M.  Thomas.  Fidèle  à  Ç^s  cngagemens , 
malgré  toutes  les  réactions ,  il  s'eft  perfé- 
vcramment  tenu  renferme  dans  Us  formes 
intclUcluelles  8c  les  forces  combinées  de  ion 
ftylc ,  &  s'eft  élevé  même  au  deffiïs  du 
niveau  de  (on  immenfe  génie  ^  dans  fon 
Effax  fur  le  caractère  ^  les  mœurs  ^  &  l'ef^ 
prit  des  Femmes.  C'eft  là  que  l<s  obfer- 
▼ations  fines  »  les  tableaux  frappans  ,  les 
cxprcffions  fucculentes  ,  les  profondeurs 
merveilleufes ,  fe  difputent  lavantage  de 
former  une  maffe  complette  de  fadcuis,' 
d*incohérence,  de  futilités,  d'inepties. 

Jamais  Ouvrage  n  a  été  plus  direftc- 
inent  contre  fon  objet ,  s'il  eft  vrai  qu'il 
ait  été  entrepris  [comme  on  le  dit]  dans 
la  vue  d'attirer  le  Sexe  à  la  Philofophie. 
Cette  puiflance  doit  fe  fentir ,  en  effet , 
aflcz  affoiblie,  pourfonger  à  convoquer 
lafriere-ban.  Mais  les  recrues  n'ont  point 
étéhcureufcs.  Les  Femmes  ont  compris  que 
le  vernis  philofophique  étoit  celui  de  tous 
qui  leur  convcnoit  le  moins,  &  le  Rc- 
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ciureur  philofophe  s'cft  confumc  en  porc 
perte. 

Depuis  la  première  Edition  de  notre 
Ouvrage ,  M.  Thomas  a  publié  un  Ejfai 
fur  les  Eloges^  qui  ajoute  deux  volâmes 
à  (ts  autres  Œuvres.  On  pourroit  dire 
d  abord  que  c'eft  beaucoup  pour  une  ef- 
pcce  de  Difcours  /  préliminaire  >  mais  on 
fait  volontiers  grâce  à  cette  exubérance  de 
lichefles ,  en  faveur  àts  jugemcns  ,  des 
anal)rfes  profondes  ,  de«  juftes  critiques» 
des  tableaux  énergiques ,  de  réruditioa 
choifie ,  &  fur-tout  du  ftyle  moins  ma- 
niéré &  moins  roide,  qui  régnent  dans 
cette  nouvelle  ProduiSkioti.  Il  cû  vrai 
qu*on  y  trouve  encore  affcz  bors  de  propos 
des  majfes  j  des  chaînes  ,  des  refulfats, 
quelques  métaphores  outrées  „  telles  que 
écs  cendres  qui  friffonnenti  &c.  &c.  mais 
ce  n  cft  que  rarement ,  &  ces  cxprcffions 
ne  doivent^  erre  regardées  que  coaune  oa 
lefte  d*babitude  dont  l'Auteur  fe  guctirar 
totalement ,  en  perfedionnant  de  pljis 
en  plus  fan  goûr% 
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Puîfqu  il  paroît  fi  difpofc  à  profiter  des 
leçons  qu'on  lui  donne,  nous  rinvite«» 
rons  à  porter  les  derniers  coups  au  vice 
radical ,  qui  fera  toujours  l'ennemi  de  (câ 
talens^  c'eft-à-dire,  à  fc  défaire  de  cette 
morgue  philofophique  dont  il  ne  paroîc 
pas  encore  ientir  afTez  les  travers  >  à  fe 
perfuader  qu'il  ne  faura  jamais  bien  écrire^ 
que  quand  fa  diâion  fera  pleineraenc 
niodefte  &  naturelle  'y  que  ce  n'eft  pai 
être  lumineux,  que  de  s'attacher  à  des  pen- 
fceç  plus  compliquées  que  nettes  &  ani- 
mées; que  ce  n'eft  pas  être  élégant ,  que 
d'employer  des  touts  pénibles  &  des  ex^ 
pref&ons  étrangères  aux  idées  >  que  c'eft 
être  bien  loin  de  l'éloquence ,  que  de  n'a** 
voir  que  cette  efpece  de  fentiment  qui 
mît  de  l'imagination,  &  non  celui  dont 
la  fource  eft  dans  le  cœur.  A  quoi  bon 
fe  tant  tourmenter  pour  fe  donner  un  air 
defupérior^téqui  n'en  impofe  à  perfonnca 
quand  il  n'eft  pas  le  fruit  de  la  vigueur 
de  l'efprit  &  de  l'élévation  -  de  l'amc  ï 
Dans  Ces  EJJais ,  foit  impuiflance  ,  foit 
mcprifc,  M.  Thomas  a  trop  confondu  W 
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fauffe  dignité  avec  la  véritable.  Trop  oc* 
cupé  dafoin  de  pâtôitre  maîtrifer  fon  fujcr, 
il  Toublic  &  stn  échrtc.  Au  lieu  d«  fc 
borner  à  ce  qui  regardok  les  Eloges  ,  il 
ne  s'apperçoir  pas  qu'il  ne  fait  que  Thif- 
toirc  de  la  louange.  Au  lieu  de  s'appli*- 
quer  à  faire  connoître  les  Ecri vains  Parié- 
gyrillcs,  il  ne  s'atrache  le  plus  fouvcnï 
qu'à  peindre  les  Héros  qu'ils  cmt  célébrés. 
Au  lieu  de  donner  des  regks  pour  le  genre 
d'éloquence  qu'il  a  cbiiifi  ,  il  ne  fongc 
qu'à  déclamer  contre  fes  abus  dans  cous 
les  temps.  Pour  vouloir  enfin  trop  régen- 
ter fon  Ledeur,  il  l'indifpofei  &  pour 
vouloir  fe  montrer  Philofopbe,  il  s'éloi- 
gne du  ton  de  cette  noble  fierté  qui  do- 
mine :  il  n'a  que  celui  de  l'orgueil  qui 
boude. 

THOMASSIN,  lLouis]Otztoncrï,  né 
à  Aix  en  Provence  en  r6i  9,^  mort  en  1695^5 
plus  fàvant  Théologien  qu'habile  Littéra^ 
tcur. 

On  a  de  lui  une  Méthode  d'étudkr  & 
i^enfeigner  chréûennement  ks'Po&ccs  ^un^ 
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autre  pour  étudier  &  enfeigner  la  Philo-- 
Jbp/dej  une  troificme  pour  étudier  &  en- 
Jcigner  la  Grammaire ,  qui  prouvent  qu'il 
auroit  beaucoup  mieux  fait  de  scn  tenir 
aux  feules  matières  de  Théologie.  On  ren- 
contre néanmoins  dans  fes  Méthode  quel- 
ques bonnes  obfervations  *,  mais  il  faut 
les  aller  chercher  dans  un  amas  d'înuti- 
lités'&  d'idées  communes ,  qui  lafferoienc 
Tefprit  le  plus  patient.  Le  P.  ThomaJJîn 
étoit  j  dit  ^  l'Abbé  Lengletj  un  homme 
de  pajfage  &  non  de  raifonnemens  j  qui 
copioit  par  lui-même  &  réfiéchijfoit  par 
autrui  ^  Se  qui  ne  favoit  pas  fa  Langue , 
auroit-il  pu  ajouter. 

THOU,  [  Jacques- Jugujie  de]  Prcfi- 
dent  au  Parlement  de  Paris,  fa  patrie, 
né  en  1 JJ5 ,  mort  en  i6ij, 
■  Son  Hifioire  mïtverfelle ,  qui  ne  renferme 
que  L'cfpace  de  foixantc-  deux  ans,  cft 
beaucoup  plus  eftimabte  par  le  ftyle  que 

'^  Dans  la  Préface  de  fa  Méthode  p&ar  étudier 
tHîJfoirffm 
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par  rcxprcfHon.  Nous  expliquerons  cccîv 
en  (Hfaiit  qu  elle  cft  écrite  d  un  ton  noble 
Se  iutcreflant ,  mais  défigurée  par  une  la- 
tinité peu  sûre  ,  &  furchargée  d  une  infi-^ 
nitc  de  noms  qu  il  a  rendus  barbares ,  fous 
prétexte  de  les  ktinifèr.  C'eft  pourquoi  il 
a  fallu  joindre  à  cette  Hiftoire  une  cfpece 
de-Vocabulaire ,  pour  éclaircir  Tobfcurité- 
de  ces  noms  >  qui  euflent  été  méconnoif- 
fables  fans  ce  fecours^  A  cela  près,  on  ne 
fauroit  trop  admirer  Tétendue  des  con- 
«oilTances  ,   des  recherches ,  &  la  litté^ 
lature  qu'elle  offre  à  Tefprit  du  Ledcur» 
étonné  de  voir  tant  d  cvénemens  traites 
fans  confufion  Se  avec  une  rare  fupcrio- 
lit.é.  Ce  n  cft  pas  que  le  génie  de  M.  dé 
Thoa  ne  s'abaiffe  quelquefois  à  certains 
objets  fort  accrédités  de  fon  temps  ,  tek 
que  les   prédiéKons,  les  préfeges ,  &c» 
qu'il  ne  s'engage  quelquefois  dans  des  di- 
jrcflîons  un  peu  bngues ,.  &  ne  s'écarte 
de  (on  fujet  principal  ;  mais  il  fait  y  re* 
venir  enfuite,  &  (è  faire  pardonner  fcs 
ccarts»  La  Politique,  la  Guerre ,  les  Loix, 
h  Littérature,  tout  prend  fous  (a  pluoit 


y  Google 


LiTTSRArKEs;  J47 
nn  caraâerc  de  dignité  ,  d  ai(ànce  »  de 
profondeur ,  qui  donne  la  plus  haute  idée 
de  Tes  lunûeres  »  foie  acquifcs»  foit  natu* 
relies. 

Un  travers  qu'il  eût  dû  certainement 
éviter,  efl:  un  ton  de  partialité  qui  le  rend 
téméraire  daiis  fes  conjeâures  ,  injufte 
dans  Tes  jugemens ,  trop  libre  dans  (ts 
réflexions  >  trop  amer  dans  (es  cenfures, 
toutes  les  fois  qu'il  Vagit  des  Papes ,  du 
Clergé 9  &de  ceux  qui  gouvernoient  de 
fon  temps.  Autant  il  eft  févere  h  cet 
égard,  autant  cft-il  facile  à  fe  laifler  en- 
traîner au  penchant  qui  le  porte  à  adoucir^ . 
à  juftifier  la  conduite  des  Calviniftes  ,  à 
faire  valoir  le  mérite  de  leurs  Chef^,  & 
à  célébrer  les  talens  de  ceux  qui  étoicnr 
attachés  à  leur  Seéter  ,  . 

Ces  fentimcns,  trop  marqués  en  dif- 
férens  endroits  dans  fon  Hiftoire ,  firent 
naître  des  doutes  fur  fa  catholicité,  &  le 
firent  accufer  par  pluiieurs  Ecrivains  y 
d  erre  feçrétemcnt  du  parti  pour  lequel 
il  montroit.  tant  d 'indulgence.  Cette  ac- 
ctt£uiou  a  été  combattue  Se  réfutée  pag 
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fes  Contemporains  ,aîn(î  que  par  écd 
Ecrivains  qui  lui  fom  poftcrieufs.  D'ail* 
leurs  >  h  manière  dont  il  eft  mort ,  ci> 
fbumettant  tous  Ces  Ecrits  au  jugement 
âc  TEglife ,  eft  une  preuve  convaincante 
de  lorthodoxie  de  fes  femimens.  S'il  s eflr 
échappé  quelquefois,  on  doit  plutôt  sft*- 
tribuèf  fes  ccans  à  de  cénaines  féduâions 
momentanées,  qui  agiflfent  plus  fur  Ir 
cœur  que  fur  fefprit^ 

Nous  ne  parlons  pas  de  Ces  Pocfies» 
qui  forent  eflinfïées  de  fon  temps,  6c  qxxî 
font  aujourd'hui  "peu  dignes  d'être  irccfecr-- 
chées,. 

TILLEMOKrVl louis -SeïaJRen  tr 
Nain  de]  Prêtre  dé  l'Oratoire,  né  à  Paris- 
en  i(î37,motten  i^8;  Elevé  de  Nicole^ 
&  plus  (avant  que  fôh  Maître ,  quoique 
moins  célèbre. 

Il  eft  un  àts  premiers  Ecrivains  qui 
aient  débrouillé  parmi  noos  FHiftoire  àts 
Empereurs-,  &  celle  qu'il  en  a  compofce, 
eft  encore  lue  avec  eftime,  matgcé  tous 
les  Ouvrages  qu'on  a  publiés  depuis  fiu: 
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îc  mcme  fujct.  L'Auteur  n'écrit  que  d'après 
les  Livres  originaux,  6c  une  fagc  critique 
vient  toujours  à  l'appui  de  ccquilavance* 
Il  a  d'ailleurs  l'attention  de  citer  à  la. 
marge  les  fources  où  il  a  puifé,  attention 
Jndifpenfable  à  tout  Ecrivain  convaînca 
qu'en  fait  d'Hiftoîre  il  vaut  mieux  ne  rien 
hafarder^  que.  rfe  (avoir  revêtir  fes  fauf- 
{t%  conjcdures  des  agrémens  du  ftyle% 
Celui  de  M.  le  Nain  eft  fimple,  métho- 
dique, 8c  fans  prétention,  qualités  qui 
ont  du  coûter  à  cet  Auteur  plus  qu'on 
ne  penfe. 

Sts  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoîrc 
cccléfiaftique  des  fix' premiers  Siècles, 
font  écrits  de  ta  même  manière  5  c'eft 
toujours  le  même  ordre ,  la  même  net- 
teté ,  la  même  exactitude ,  la  même  mo* 
deftic.  Cette  modeftie  fe  montre  fur-touc 
bien  avantageufement  pour  la  gloire  de 
l'Auteur  danis  une  Lettre  au  P.  Lamiy  oii 
ilréfute  le  fentiment  de  cet  Oratorien^ 
qui  prétendoit  qtrc  Jéfus-Chriji  n'avoit 
pas  fait  la  Pâque  la  veille  de  fa  mort,. 
On  peut  propofer.  cette  Lettre  aux  Ecr£- 
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vains  polémiques  comme  un  tnodcîc  êc 
raifonnemcnc ,  d'érudition ,  &  encore  plus 
de  cette  poIiteiTe  ù  rarement  QbfecYée  daus 
les  difputes. 

TILLET ,  i  K]  Dkcacitr  de  la  Moir^ 
noie  à  Xroics^  né  en  17.^,  mérite  une 
place  parmi  les  Auteurs  véritablement 
utiles  à  leur  Patrie.  Plufieurs  Ouvrages 
fur  les  Grains  >  auffi  inflrudifs  que  bien 
écrits ,  aflurcnt  fcs  droits  à  la  rcconnoif- 
fancc  de  tous  ceux  qui  s'intéreiTent  aux 
avantages  réels  de  la  Société.  Les  AutcurSr 
de  ce  mérite  font  d  autant  plus  eftima- 
bles  de  s'attacher  ^ux  objets  eflcntiels  de 
Jios  premiers, bcfoins,  qu'ils  facrificnt  à 
lutilit);  publique  une.  célébrité  quoa 
n'accoxde  gujcre,  dans  ce  Siècle  frivole  > 
qu'à  des  -fureurs  frivoles^  Mais  ks  fi4 
frages  du  Gouvernement  &  des  Hommes 
fages ,  font  bien  capables  de  les  dédom- 
mager de  la  perite  gloire  qu'ils  perdent, 
&  qui  ne  vaut  pas  la  fatisfaâion  légitime 
que  doit  éprouver  cjuiconque  peut  dire, 
comme  M.  Tillet^  j'ai  firyi  mes  Conci- 
toyens^ 
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TIPHAIGNE  DE  LA  ROCHE,  [N.} 
Médecin  de  k  Faculté  de  Cacn,  de  l'A- 
cadémie  de  Rouen,  né  dans  le  Diocefc 
de  Coutances,  mort  en  1774,  âge  de  45 
ans ,  a  fait  plufietirs  Ouvrages  qui  font 
cctits  dun  flylc  élégant  &  facile,  mais 
dans  lefquels  on  voudroît  plus  de  juftefTc 
dans  les  idées^  ôc  moins  d'un  certain  en-- 
thoufiafinc,  qui  cft  plutôt  l'effet  de  U 
fingularitc ,  que  le  fruit  du  génie.  Amir 
kc  ou  la  Graine  des  Hommes  ,  renfermf 
une  critique  très-ingénieufe  des  ricticules 
desAniftes,  des  Savans,  principalement 
des  Phyficiens,  des  Naturaliftcs,  &  da- 
tons les  faifeurs  de  fyftêmes*  Les  plaifani* 
lecics  de  TAuteur  fur  les  divers  états  à^ 
la  vie,  font,  à  ta  vérité,  aufli  anciennes 
que  ces  états  mêmes ,  mais  elles  font  rer 
nouvelées  d'aune- manière  très-piquante  & 
très-philofophique.  Son  Eflai  furl'Hiftoirr 
économique  des  mers  occidentales  dr 
ïrancc ,  peut  être  mis  au  nombre  des  Oa- 
▼ragcs  les  plus  miles  qui  aient  paru  à^ 
nos  jours*  On  y  voit  par-tout  le  bon  Ci-^ 
to^en  &   le  Pbyâcien  éclairé*  En  lifant 
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le  premier  chapitre  ,  qui  fert  d'introduc- 
tion ,  on  croit  entendre  Pline  l'ancien. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fcs  autres  Ou* 
vragcs.  Ils  annoncent  également  rEcrivaÎH 
ingénieux,  utile,  mais  fyftématiquc. 

TITON  DU  TILLET ^  {Evrard}  Corn-: 
milTaire  Provincial  des  Guerres  >  de  pla- 
(îeurs  Académies  de  Province  Se  des  Pays 
étrangers,  ne  à  Paris  en  1677,  mort  dans 
la  même  ville  en  ij6i. 

Peu  d'Hommes  ont  eu  un  goût  plus 
vif  pour  les  Lettres  &  les  Arts,  &  ont 
été  auiïi  jaloux  de  la  gloire  de  ceux  qui 
les  ont  cultivés.  Notre  Nation  fur- tout 
excitoit,  àcetégî^rd,  rcnthoufiafme  de  M# 
Titùn,  L*ardeur  de  ce  zelc  lui  infpira  la 
noble  idée  d'élever  un  ParnalTe  en  bronze^ 
deftiné  à  immortalifer  les  plus  illuftreS 
de  nos  Poètes  &  de  nos  Muficiens.  Il  y 
confacra  fcs  foins  &  des  dépenfes  con- 
fidérables.  Si  fa  fortune  lui  eût  permis 
de  remplir  fon  projet  en  grand-,  il  Taih 
roit.  fait  exécuter  dans  une  Place  publi- 
que fur  le  modèle  placé  aujourd'hui  dan* 
la  Bibliothèque  du  Roi. 
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Il  ne  s'cft  pas  cqnrenrc  d'accorder  aux 
uns  des  Statues  ,  aux  autres  des  Médaii* 
Ions,  dans  la  Dcfcription  qu'il  a  donnée* 
en  un  volume  in-folio  ,  de  ce  Monument 
patriotique  9  il  a  inféré  un  extrait  de  la 
vie,  &  donne  le  Catalogue  des  Pocfics 
de  ceux  qu'il  a  jugés  dignes  d*y  avoir 
place.  Cet  Ouvrage  cft,  fans  contredit, 
ce  que  nous  avons  de  plus  complet  pour 
THiftoire  de  nos  Po'c tes.  Il  faut  avouer 
cependant  que  M.  Titon  auroit  dû  mettre 
plus  de  difcernement  dans  le  choix  de 
ceux  qu'il  a  gratifies  de  Tapothéofe-,  Abeitlci^ 
Bàify  CoUeut^  Dalibrai^  rEtoitcjicc. 
ne  dévoient  Jamais  s'attendre  à  figurer 
parmi  fes  Héros  s  8c  la  diftîn£kian  cefle 
d'être  flatteufe,  quand  elle  eft  trop  prodi- 
guée. 

Après  tour,  fi  cette  indulgence  peut 
paroître  excefïîve  aux  yeux  des  Gens  de 
goût,  l'ouvrage  n'en  fait  pas  moins  d'hon* 
neur  aux  fentimens  de  M*  du  TilUt^ 
également  eftimable  par  fes  vertus  fociales» 
par  l'aménité  de  fes  mœurs,  la  franchife 
de  fes  procédés,  Se  par  les  fervices  mul« 
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riplics  qu'il  a  rendus  aux  Gens  dç  Lettres; 

Tant  de  titres  ctoieut  olus  que  fuffi- 
fans  pour  le  mettre  à  Tahri  des  infultes 
de  M.  de  Foltairc^  qui  devoit ,  en  fou 
particulier,  lui  favoir  gré  de  l'avoir  fi 
bien  partage  dans  les  honneurs  qu'il  a 
accordés  à  nos  grands  Pofc'tes-,  mais  la  gloire 
ne  le  touche  qu  autant  qu  elle  eft  exclufivc> 
&  M.  Titon  avoit  aflez  de  lumières,  de 
juftice  &  de  goût ,  pour  lui  préférer  le 
grand  Rouffeau. 

Les  autres  Gens  de  Lettres  ont  été  plus 
reconnoiflàns.  On  feroitun  gros  volume, 
fi  Ion  vouloir  recueillir  tous  les  Vers  qui 
ont  été  compofés  à  la  louange  de  TAu- 
uur  du  Parnaflc  François.  Il  fuffit  de 
rapporter  un  Diftique  Latin  &  uû  Qua- 
train ,  dcftinés  à  être  mis  au  bas  de  fon 
portrait.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  de  plus  comc 
&  de  meilleur» 

Viverc  dent  alils  Vates ,  tu  Vatîbus  îpjts 
Vîvcrc   das  j  Fîndo  yîvîs  &  ipfc  tu(u 
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Du  Tîton  de  l*antîqaité  , 
Acdni  de  nos  jours  ^  Toici  la  diffévcnct  5 
Tun  reçut  &  perdît  fon  immortalité , 

L'autre  en  jouit  &  la  difpenfe» 

TORNÉ,  [PurrcJnét/lkafe]  Abbé,  de 
FAcadcmic  de  Nancy,  né  dans  le  Diocefc 
de  Tarbcs  en  ly^ 

On  dit  que  Ces  Sermons  ont  en  du  fuccès 
dans  le  débit  -,  en  ce  cas ,  il  éft  fâcheux 
pour  leur  Auteur  qu'on  les  ait  imprimés^ 
Ecrits  d'un  ilyle ,  tantôt  maniéré ,  tantôt 
lâche,  Se  toujours  froid,  l'Orateur  y  fem? 
ble  méconnoître  le  ton .  convenable  aux 
difFércns  fujccs  qu'il  traite.  L'Ecriture  fainte 
&  les  Pères  s'y  trouvent  perpétuellement 
fondus  fans  aucune  citation ,  de  manière 
qu'il  faut  être  très-vcrfé  dans  la  ledurc 
des  Livres  faints  &  dies  Ouvrages  des  Pc-» 
res,  pour  diftinguer  ce  qui  appartient  i 
M.  l'Abbé  Torae\  Il  a  beau ,  dans  fa  Prc^ 
fece,  prévenir  le  Lcdcur  fur  cette  fingu- 
larité,  fon  aveu  ne  le  met  point  à  l'abri 
de  l'accufation  de  Plagiat j  parce  qu'il 
(rend  un  foin'  marqué  de  cacher  jofqu^ 
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quel  point  il  Ta  pouflc.  D'ailleurs  les  mor-^ 
ceaux  qu'il  a  empruntés  des  fources ,  ne 
font  pas  affèz  bien  adaptes  à  Ton  ftyle  , 
pour  qu'on  ne  s'appcrçoive  pas  d'une  bigar- 
rure qui  déplaît  à  tout  Ledeur  délicat. 

TOUCHE,  [Claude  Guymond  de  la] 
ne  en  1^716,  mort  à  Paris  en  17(30. 

Une  Epure  à  l'Amkié  Se  quelques  au- 
tres morceaux  compofent  fes  Poéfics  fu- 
gitives, qui  plaifenr  à  Timagination ,  quoî- 
qu  elles  ne  foient  pas  exemptes  de  défauts. 
Sa  plus  grande  réputation  vient  de  fa  Tra- 
gédie à'Iphigénie  en  Taunde,  Pièce  qui 
eut  un^grand  fuccès,  &  rettée  au  Théâtre, 
malgré  (es  endroits  foibles  fc  même  vi- 
cieux. L'amour  en  eft  exclu  j  ce  qui  feroic 
une  preuve  du  génie  de  l'Auteur  pour  le 
genre  tragique ,  fi  les  fituations ,  qui  font 
quelquefois  touchantes,  étoicnt  plus  na- 
turelles, plus  vraifemblables,  &  la  verfi- 
fication  moins  dure  3c  moins  hériflTéc.  Il 
cft  difficile  qu'une  Tragédie  foit  bonne, 
avec  des  imperfcdions  auffi  marquées. 
Cependant  le  Public  revoir  avec  plaiûjc 
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teHe-ci,  parce  que  le  fujct  en  cft  beau} 
parce  ccqu  il  y  a  de  raétion,  une  conduite 
aîTez  régulière,  parce  que  les  fcntimens 
en  font  bien  approfondis ,  Se  qu  il  y  règne 
en  générai  un  ton  d'intérêt  &  de  cha- 
leur qui  annonce  de  vrais  talens  La  Scène 
(XOreJle  Se  de  Pylade  cft  delà  plus  grande 
noblcflc  &  du  pathétique  le  plus  attcndrif- 
fant* 

Ce  jeune  Poctc  tr^vailloit  à  une  féconde 
Tragédie,  lorfqu'une  mort  imprévue  Icn- 
kva  au  Théâtre ,  où  fa  carrière  auroit  pu 
devenir  plus  gjoriçufc  que  celle  de  fc$  ri- 
vaux, pour  peu  qu'il  eût  eu  le  temps  de  pcr- 
feftîonner  fon  génie. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Au- 
teur du  même  nom  ^  à  qui  nous  devons 
une  excellente  Grammaire,  întîtulcc,  VArt 
de  bien  parler  François.  Ce  M.  de  la  Tou'- 
ckej  qui  vivoît  encore  au  commencement 
de  ce  Siècle ,  n'a  pas  été  allez  heureux  pour 
trouver  place  chez  aucun  de  nos  Lexico- 
-  graphes.  Cet  oubli  vient  fans  doute  de 
ce  qu'il  paffa  fa  ,vîe  en  Hollande ,  où  il 
$'étoit  réfugié  après  la  révocation  de  TEdit 
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<le  Nantes*  Son  Livre  n'a  pas  laiflTc  d  avoir 
beaucoup  d'Editions.  Il  eft  le  meilleur  qu'on 
puifle  mettre  entre  les  mains  des  Etran- 
gers qui  voudront  fe  perfcâionncr  dans 
notre  Langue  >  à  caufe  de  l'attention  qu'il 
A  de  relever  les  fautes  particulières  à  cha- 
que Nation  pour  la  manière  de  la  pror 
noncer* 

TOUR,  IBertrand  de  la]  Doâreurdc 
Sorbonne,  de  l'Académie  de  Montauban, 
né  à  Touloufe  en  17., 

Il  y  a  beaucoup  de  morceaux  foibles 
&  négligés  dans  les  quinze  volumes  de 
Sermons ,  de  Panégyriques ,  &  de  Difcours 
Moraux,  qu'il  a  donnés  au  Public.  Son 
éloquence,  pour  être  trop  féconde,  t#mbc 
quelquefois  dans  le  puéril  &  dans  le  froid. 
On  peut  dire  cependant  que  fi  cet  Ora- 
teur eût  donne  plus  de  temps  à  ks  Pro- 
duâions ,  il  eût  tire  un  parti  plus  avanta- 
geux de  fes  lumières  &  de  fes  talens  ,  foie 
pour  l'édification  du  Public ,  foit  pour  fa 
propre  gloire. 

Sts  Dijfercations  fur  des  matières  de 
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littérature ,  offrent  une  infinité  de  remar- 
ques utiles  &  de  chofes  très-bien  vues , 
qai  fcroicnt  plus  d'effet,  fi  le  flyle  en 
croit  moins  incorreâ;  &  fur-tout  moins 

diffus, 

TOUR-DU-PIN ,  [  Jacques  -  François- 
René  î>h  la]  Prédic;jteur ordinaire  du  Roi, 
de  TAcadémie  Royale  de  Nancy ,  mort  en 

Llmpreffion ,  çcueil  ordinaire  des  Ora- 
teurs ,  n'a  point  nui  à  la  réputation  àt  fes 
Di/cours,  que  fa  manière  de  les  débiter' 
gàtoit  un  peu.  Nous  avons  de  lui  quatre 
volumes  de  Sermons  ^  ôc  deux  volumes 
de  Panégyriques  j  qu'on  ne  propofera  pas 
comme  des  modèles,  mais  qui  peuvetfc 
hii  donner  un  rang  diftinguc  paraii  le 
petit  nombre  de  véritables  Orateurs  qu'a 
produits  notre  Siècle,  v  Plans  fîmples ,  & 
»  prcfque  toujours  pris  dans  le  cœur  du 
»  fujcti  flyle  facile,  uni,  coulant,  affcz 
••  concis,  mais  fans  féchercfle,  plus  dér 
»•  licat  que  recherché ,  ne  s'élevant  qu'a- 
ie vec  les  chofes  qu  il  traite ,  en  n'cmprun- 
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»•  tatitjamaîsfa  force  que  dcréncrgîcmême 
w  des  objets  j  &  coloris ,  en  général , 
w  aulîî  doux  qu'égal  :  voilà  ,  dit  M.  de 
w  Querlon  ,  Tiâéc  que  nous  donnerions 
w  de  Ton  gc;nre  '*.  Nous  adoptons  cette 
l  idée  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'elle 
eft  conforme  à  la  vérité,  &  que  le  Journa- 
iifte  a  prononcé  ce  jugement  après  la  mort 
de  TAuteun 

TOURNEMINE,  [Rcne-Jo/eph  te]  Je. 
fuite t  né  à  Rennes,  mort  à  Paris  en  1739, 
âgé  de  78  ans. 

Son  érudition  étoit  aulH  étendue  que 
varice.  Il  a  fourni  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Dijfenadons  au  Journal  de  Tré- 
voux ^  dont  les  unes  ont  pour  objet  la 
Théologie,  les  autres  la  Morale,  quel- 
ques-unes la  Phyfique,  &  le  plus  grand 
nombre,  différentes  matières  de  Littéra- 
,turc.  Ces  DifTcrtations  ont  enrichi  long- 
temps ce  Journal ,  qui  n'a  pas  toujours 
eu  des  Coopéraieurs  du  mcme  mérite. 

Le  P.  Tournemine  eut  de  grands  démêles 
avec  le  P.  Uardouin^  fon  Confrère ,  qui  lui 

lépoadoit^ 
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rcpondoit,  quilnefe  levait  pas  tous  les  jours 
à  trois  heures  da  matin  pour  dire  ce  que  les 
âmes  ont  diu 

TOURNEUR,  {Pierre  le]  Ccnfcut 
Royal,  Se  ancien  Secrétaire  général  delà 
Librairie,  ncà  Valognes  en  ij.. 

H  a  eu  un  mérite  bien  rare  parmi  les 
Traducteurs,  >celoi  de  furpaflcr  fon  ori- 
ginal Les  Nuits  à*Youngj  telles  qu'il  les 
a  données  dans  notre  Langue ,  font  prc-i 
férées  à  l'Ouvrage  Anglois.  Peu  de  Livres 
ont  eu  autant  de  fuccès  que  celui-ci,  & 
peu  en  ont  été  plus  dignes.  .M.  le  Tour- 
neur ^2i  eu  le  talent  deîiibcllir,  par  une 
touche  auilî  vigoureufe  que  fublime ,  les 
moindres  penfces  du  Pocre  lugubre  &  éner- 
gique qu'il  a  traduit,  mérite  qui  ne  doit 
pas  paroître  médiocre  aux  yeux  de  ceux  qui 
favent  que  la  Langue  Angloife  cft  fupéricurc 
'  à  la  nôtre ,  pour  rendre  les  idées  fombres , 
fortes  A:  pittorcfques. 

Cet  Auteur  travaille  préfentcment,  en 
Société  avec  M.  le  Comte  de  Catuélan  Se 
JM.  Fontaine  Malherbe,  à  la  Traduction 
Tome  IK  Q 
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du  Théâtre  de.  Sakefpean ,  4ont  on  a  déjà 
publié  trois  volurnes.  Cette  Traduâion, 
à  laquelle  il  a ,  dit-on ,  la  principale  part, 
lui  a  attiré  les  anathêmçs  du  Patriarche 
que  les  Lettrçs  &  )a  Philofopbiç  viennent 
de  perdre  ?  M.  de  Voltaire}  f^enfc  de 
ce  qu'on  n  a  pas  parlé  de  i^%  Tragédies 
dans  le  Difçours  qui  procède  [celles  du 
Pobte  Angloîs,  ne  put  retenir  fon  réf. 
fcntiment ,  coiume  il  eft  aifé  d'en  juger 
par  plu(îeurs  de  Tes  Lettres^  6c:  entre  au* 
très ,  par  cell^  qui  eft  imprimée  dans  U 
fecopde  é^i^ion  du  Bureau  è^Efprit^  oî^ 
il  traite  M,  h  Tourneur  dç  faquin  ^  de 
maraud^  i'impu4en(  imbécillcj  de  morifirc^ 
^c,  Tacheif^ ,  dit-il  çnfuitc  à  la  pçrfonne  à 
qui  cette  honorable  Lettre  eft  adreflçe,  iâ- 
çh€ij  je  vousprie^  d'être  ^ujfi  en  colère  qu^ 
mo'hfan^  ^uoi  je  mcfen^  capable  défaire  un 
mauvais  coup. 

jLes  rçSexions  fç  prcfentent  ici  en  foub 
à  notre  efprit  ;  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
d'homme  de  Lettres  plus  honnête ,  ni  qui 
l^t  its  fnaujTs  plus  douces  9  que  celui  quo 


y  Google 


M,  (fc  Voltaire  traitoit ,  peu  de  jours  avant 
Ùl  mort,  de  maraud  Se  de  monfirc 

Au  reftc ,  M*  le  Tourneur  a  ccc  couronné 
dans  plufieurs  Académies  ;  mais  »  nous  le  ré^ 
péterons  toujours ,  &  nousfommes  aujour^ 
d'hui  plus  en  droit  que  jamais  de  le  répéter^ 
CCS  Couronnes  ne  font  que  la  moindre  par-; 
rie  de  la  gloire  de  tout  hoxïmie  de  mérite» 

TOURNEUX,  {Nicolas  le]  Chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle ,  né  ï  Rouen  en  1 640^ 
mort  à  Paris  en  1^89. 

En  i6y$y  il  remporta  le  prix  de  TElo^ 
quence  à  TAcadémic  Françoifc ,  par  un 
Difcours  qu'il  corapofa ,  dit-on ,  la  veille 
du  jour  où  Ton  devoir  examiner  les  Ou- 
▼rages  préfentés  au<;oncours.  Cette  Anec*- 
dote  y  quand  elle  ne  feroit  pas  exadte  ^ 
prouve  au  rnoin^  la  grande  idée  que  ceux 
qui  le  connoiffoient,  avoiént  de  fa  faci- 
lité. Ce  talent  d'écrire  avec  promptitude 
s'eft  annoncé  dans  plufieurs  Ouvrages  de 
Théologie  &  de  Morale ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  mis  à  ï Index.  Son  Année  chré^ 
tienne  a  fubi  ce  fort,  parce  qu'elle  lailTe 
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tranfpirer  des  opinions  que  l'Auteur  avoît 
puifccs  dans  un  commerce  intime  avec 
MM.  de  Port 'Royal.  Malgré  cela,  bien 
des  Femmes  d'une  certaine  dévotion  y 
font  encore  attachées ,  par  la  raifon  qu  elles 
peuvent  dire,  avec  encore  plus  dç  vçritç 
que  les  Hommes  :» 

liitimur  in  vethum^  cupîmujque  negata. 

Pour  qu'on  ne  nous  accufe  point  d'injuf- 
tice  à  regard  de  cet  Ouvrage ,  nous  con- 
viendrons qu'il  cft  écrit  d'un  ftyle  pur, 
noble ,  élégant ,  &  propre  à  infpirer  la 
piété ,  à  l'efprit  de  fimplicité  près ,  qui 
doit  cependant  en  être  le  premier  caraâere. 
Les  Règles  de  la  vie  chrétienne j  du  même 
Auteur ,  fpnt  également  remplies  de  maxi- 
mes folides,  de  fages  principes.  Il  s'y 
montre  par-tout  nourri  de  la  le£ture  des 
Livres  faints ,  &  les  explique  à  fa  manière 
avec  autant  d'élégance  que  d'oniftiçii. 

'  TOURON,  [Antoine]  Dominicain,  né 
à  Graulhet ,  Diocefe  de  Caftres ,  en  i$8é> 
mort  à  Paris  en  177s* 
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Ceux  qui  préfèrent  Tagrémcnt  à  Tuti- 
lire,  le  chercheroient  en  vain  dans  Ces 
Ouvrages  i  mais  ceux  qui  favent  eftimcr 
les  fruits  d'un  travail  épineux ,  IMrudition 
bien  digérée ,  préfentée  avec  méthode  Se 
clarté  j  la  trouveront  dans  foa  Amérique 
chrétienne j  Se  dans  fon  Hijldire  des  Hom^ 
mes  illujlres  de  l'Ordre  de  Saint-Domi^ 
nique. 

TOURREIL,  [Jacques  de]  de  T Aca- 
démie Françoife  &  de  celle  des  Infcrip- 
tions,  né  à  Touloufe  en  i6j6,  mort  en 

1714»  '• 

Sa  facilité  pour  écrite  étoitétonjiantéa 
ce  qui  ne  veut  pas  dire' qu'il  ait  toujours 
bien  écrit.  Lorfque  l'Académie  préfenta  à 
louis  XI y  fon  Didionnai^e ,  Tourreilj 
qui  pour  lors  étoit  à  la  tctc  de  fes  Con- 
frères ,  compofa  dans  cette  occafion 
vingt- huit  complimens  difFérens,  tous 
avec  un  ton  &  des  tournures  particuli^ 
tes.  Cet  art  de  complimenter  de  tant 
<Je  façons  différentes ,  devoit  lui  donner 
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une  grande  confîdérâcion  dans  un  Corps 
complimenteur  comme  celui  dont  il  ézoit 
snembre  ;  mais  cette  diftinAion  eft  une 
pauvre  gloire  pour  qi^iconque  prctendroît 
s  y  borner.  Tourreilvoxxlut  étendre  la  fiennè 
au  delà  du  cercle  académique ,  8c  entre- 
prit dans  ce  deflein  la  Traduction  des  H^ 
langues  de  Dânofthène.  En  cela  ,  il  s*c^ 
trompé,  car  pour  vouloir  embellir  fon 
Original  par  les  ornemcns  de  TArt ,  il  l'a 
âbfolament  défiguré.  L'Orateur  Grec  y 
confcrve.à  peine  quelques  traits  de  cette 
éloquence  maie ,  rapide  ôc  preflautc  qui 
lui  étoit  fi  familière.  Son  génie  eft  énervé 
fous  la  plume  Académicienne ,  qui  ne  mon- 
tre que  de  refprit  où  il  faudroit  de  la  vi- 
gueur >  du  naturel,  de  la  fîmplicité,  de 
1  élévation»  Audi  Boileau  appeloit-il  cette 
verfion  un  monftrc. 

U  eft  étonnant  que  de  plus  de  deux 
fniUe  Traduâions  d'Auteurs  Grecs  Bc  La- 
ittis^  qui  ont  été  faites  en  notre  Langue, 
en  en  trouve  à  peine  dix  qu  on  puiflc  rc- 
j;arder  comme  bonnes.  L'Abbé  d'OUvct  e& 
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apporte  une  raifon  qui  paroît  aflcz  jufte* 
f»  Un  habile  Tradudeur,  dit-il  *,  doit 
n  être  un  Protée  qui  n'ait  point  de  forme 
M  immuable,  &  qui  Tache  prendre  toutes 
»>  les  diverfes  formes  des  OriginauXé  Mais 
»  pour  cela,  outre  la  foupleife  du  génie ^ 
»  il  faut  de  la  patience  :  vertu  qui  manque 
9^  plus  que  le  génie  aux  François,  &  qui 
»>  manque  fur-tout  aux  Traducteurs  î  car 
M  tout  Ecrivain  ne  fait  effort  qu'à  pro* 
n  portion  de  la  gloire  qu'il  fe  promet  de 
n  fon  Ouvrage  j  &  comme  les  Traduc- 
»>  teuts  favent  que  le  préjugé  du  Public 
»  n  attache  ^u*une  gloire  médiocre  \  leur 
^W  travail,  auffi  font-ils  fujets  à  ne  faire 
j»  que  des  efforts  médiocres  pour  y  réuf- 
»'  fir  ". 

Après  avoir  condamné  la  manière  de 
traduire  de  Tourreil  ^  on  doit  rendre  juf- 
tice  aux  deux  Préfaces  excellentes  qu'il  a 
mifes  à  la  tête  de  fa  Tradudion.  L'état 
de  la  Grèce ,  du  temps  de  Démofihènc ,  y 
— —^ — «, — , — •  ■  ^ 

*  Dans  fa  cominuation  de  VHiJioire  de  tAça-* 
démU  Franfoife. 
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cft  prcfcnté  avec  autant  d'criiditiorf  que 
d'habileté.  I  es  réflexions  y  font  lumi- 
ncufcs  &  fortement  exprimées  ^  ce  qui 
prouve  quc^  pour  écrire  au  moins  pafla- 
blement,  il  fiut  fuivre  fon  prçpre  carac- 
tère ,  quand  on  n'a  pas  alfez  de  nerf  &  de 
fouplcfTe  pour  fe  plier  à  celui  des  grandi 
Modèles. 

TOUSSAINT,  [  Franfois  -  Fïncent] 
Avocat ,  de  TAcadémie  de  Berlin ,  né  à 
Paris  en  1715,  mort  à  Berlin  en  1772  ^ 
où  il  étoit  Profeffeur  de  Belles-Lettres  Fraa- 
çoifes. 

De  tout  ce  qu'il  a  écrit  [&  le  nonîbrc 
de  fes  Produftions  eft  aflcz  confidérable], 
le  feul  Ouvrage  qui  lui  ait  donné  de  la  cé- 
lébrité, eft  fon  Livre  des  Mœurs;  nou- 
velle preuve  que  la  plupart  des  Efprits 
de  ce  Siècle  n'ont  cru  pouvoir  fe  faire  un 
nom  qu'en  s'écartant  des  routes  ordinai- 
res ,  ic  en  débitant  des  fyftêmes  opp^fcs 
à  toutes  les  idées  reçues.  Ce  Livre  fut 
accueilli  par  les  Philofophes,  &  condamné 
par  le  Parlement  de  Paris  auflî-tôt  quU 
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parut.  Sous  prétexte  de  donner  des  leçons 
de  Morale ,  TAuteur  y  débite  des  maximes 
abfurdcs ,  &  renverfe  le  plus  fouvent  les 
notions  des  vertus ,  les  plus  invariables 
dans  leurs   principes.  Il  cft  vrai  que  la 
Philofopliie  de  TEcrivain  des  Mœurs  a 
fu  du  moins   rcfpccacr  quelque   chofe. 
Elle  n'a  point  attaque,  comme  on  Ta  fait 
depuis,  Texiftence  de  Dieu,  Timmorta- 
lité  de  Tanle ,  la  néceffitc  d'un  Culte  \  elle 
ne  s'cft  point  élevée  contre  certains  pré- 
ceptes de  la  Morale  chrétienne ,  tels  que 
le  pardon  des  ofFenfes,  &c.  ;  elle  ne  s'eft 
point  confumée  en  raifonncmens  en  faveur 
du  fuicide ,  de  l'adulterre ,   de  la  ven- 
geance i  au  contraire,  elle  ne  s'eft  jamais 
écartée  d  un  caradlere  de  modérarion ,  de 
refped ,  à  l'égard  du  plus  grand  nombre 
des  vertus  rcligieufes  &  fociale^  Elle  a 
même  cela  de^  particulier ,   qu'elle  s'cx- 
.  prime  avec  une  douceur  &  une  ondion 
rares  dans  tout  ce  qui  appartient  ï  la  Phi- 
lofophie.  Ce  ton  a  fans  doute  déplu  aux 
autres  Philofophes,  &  les  Beaux-Efprits 
de  ce  Corps  fc  font  égayés  en  donnant 
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à  M.  Toujfaînt  le  nom  de  Capudn  de  l<t 
Secle.  L'exprcflîon  cfl:  heurcufci  mais  ces 
Mcfficurs  dcvroicnt  favoir  que,   (î  cet 
Auteur,  réprouvé  parce  qu*il  cft  décent, 
honnête ,  çaifonnable  dans  la  plupart  de 
fcs  fentimens,  n'a  pas  mérité  d'être  célébré  ' 
par  eux ,  comme  tant  d'autres ,  il  n'en 
a  pas  moins  le  mérite  d'écrire  d'une  ma- 
nière bien  Supérieure  aux  Auteurs  de  la 
PhiloJopkU  du  ion  fins  j  du  Code  de  la 
Nature^  du  Chrijlianifme  dévoilé^  &  de 
tant  d'autres  rapfodies  auffi  infupportables 
par  l'extravagance  des  idées,  que  par  la  bi- 
zarre contcxture  du  fty  le. 

A  propos  du  Livre  de  M.  Toujfaint, 
il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  qu'il  a  paru  , 
il  y  a  quelques  années  ,  un  E[fai  fur  les 
mœurs  du  temps j  par  M.  Reboulj  qu'on 
peut  lire  avec  fruit  ôc  fans  crainte  d  y  ren- 
contrer rien  de  contraire  aux  principes  de 
k  Morale  ni  de  la  Religion.  L'Auteur  ne 
(t  borne  pas  à  faire  la  fatire  des  ridicules 
&  des  vices  du  Siècle ,  il  préfente  auffi  les 
moyens  de  les  corriger  ^  &  iî  fes  obfer* 
nations  ne  font  pas  toujours  citantes  Se 
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Irivemenc  exprimées»  elles  ont  da  moins 
le  mérite  de  la  juftefTe»  6c  annoncent  un 
Efpric  aafli^  éclairé ,  que  jaloux  du  bon-, 
heuf  de  fes  Concitoyens* 

TRESSAN  ,  [Louis'Elifabcth  db  Là- 
VERGNi  Comte  de]  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi,  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  de  celles  des  Sciences  de  Paris,  de 
Londres,  de  Berlin,  d'Edimbourg,  &  des 
Sociétés  Royales  &  Littéraires  de  Mont- 
pellier, de  Nancy,  de  Caen  &  de  Rouen ,^ 
né  dans  le  Diocefe  de  Montpellier  en 
1706. 

Ses  Œuvres  diverfes^  recueillies  en  un 
voL  i«-8^.  de  plus  de  quatre  cents  pages, 
cfBrent  différentes  Pièces  de  Profe  &  de 
Vers,  qui  lui  donnent  le  droit  de  figurer 
avantageufement  parmi  les  perfonnes 
qu'une  naiflance  illuftrc  n'a  point  empê- 
chées de  cultiver  les  Lettres  &  de  groifir 
le  nombre  des  Auteurs.  La  plupart  des 
Grands ,  fans  en  excepter  les  Princes ,  fem- 
blables  à  ces  arbres  nés  dans  le  filence  9 
le  accrus  à  l'ombre  des  forêts,  vivent  Se 
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meurent  fans  que  leur  cxiftcnce  &  leur 
chute  faflent  une  fenfation  6c  un  vicfe 
dans  le  monde  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'homme  qui  a  fu  fc  rendre  utile  par 
fes  lumières  ou  Tes  talens  j  il  eft  connu 
par- tout  où  fes  Ouvrages  pénètrent  >  Se 
plus  ou  moins  honore  de  fes  Contempo- 
rains ,  félon  qu'il  s'eft  montré  plus  ou 
moins  fupéricur  dans  le  genre  qu'il  a  en*- 
braûc,  il  peut  fe  flatter  d'exifter  encore 
.avec  honneur  dans  la  mémoire  desgéné-i 
xations  futures. 

Jaloux  d'ajouter  ce  genre  de  gloire  à 
celle  que  fes  aïeux  &  lui-même  fe  foot 
!  acquifc  dans  les  armes ,  M*  le  Comte  de 
Trejfan  a  confaçré  à  l'étude  des  Sciences 
/&  à  la  culture  des  Beaux- Arts ,  les  mo- 
.  mens  de  lôifir  que  lui  ont  laiffés  les  fonc- 
;  rions  de  fon  état.  Hiftoire,  Morale,  Mc- 
taphyfique.  Eloquence,  Poéfie,  Mathé- 
matiques ,  Hiftoire  Naturelle  ,  tout  a  été 
du  reflTortdefon  efptit  pénétrant  &  a6Uf , 
&  dans  les  différentes  matières  quil  a 
traitées  il  ne  s'eft  jamais  montré  au  dcf- 
fous  de  fon  fujet.  Ses  Epîtres,  fesChan- 
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fons,  fcs  Madrigaux,  &  fesDifcours  pro- 
noncés aux  Séances  publiques  de  la  So- 
ciété Royale,  de  Nancy ,  fur-tout  celui  du 
8  Mai  1751 ,  prouvent  qu'il  réunii  aux 
grâces  touchantes  des  Chaulieu^V éloquence 
inftrudive  des  Fontcnellc.  ^ 

Il  eft  remarquable  que ,  malgré  fcs  Mar- 
fons  avec  feu  M.  de  Voltaire  &  d'autres 
Ecrivains  licencieux  ,  M.  le  Comte  de 
Trcffan  foit  non  feulement  toujours  refté 
fidèle  aux  vrais  principes,  mais  qu'il'  les 
ait  défendus  contre  les  attaques  de  caf 
mêmes  Ecrivains.  On  peut  juger  de  fon 
zde  à  cet  égard,  par  fa  Réponfe  à  un  de 
fcs  parens  qui  lui  avoir  écrit  une  Lettre 
en  Vers,  dans  laquelle  il  faifoit  Tapologie 
de  Y  Homme  machine  de  la  Métri^  >»  J  y 
profeffe,  dit  cet  eftimable  Littérateur,  des 
principes  dont  je  ne  mç  fuis  jamais  écarté  > 
&  auxquels  la  vraie  Philofophie  ramènera 
toujours  "• 


Mais,  cher  Danton  y  lova  de  voos  écouter  , 
Quand  follement  vous  chcrchcx  à  détruire 
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Des  nœuds  facrés  j  quand  je  vous  vois  luttet 
Contre  le  jour  qui  peut  feul  vous  conduire» 
Les  plus  beaux  Vers  ne  peuvent  me  féduirc, 
£t  dans  les  miens  je  dois  les  réfuter. 

Un  vil  Monel ,  un  nouvel  Eroftrate^ 
Ofe  abufer  dû  grand  art  à*Hlppocrate  ,• 
Par  le  fcalpel  il  découvre  à  nos  yeux 
De  nos  relTorts  les  accords  merveilleux  : 
Il  voit  leur  force ,  il  prévoit  leur  ruine. 
Il  en  conclut  :  m  L*homme  efl  une  machiae 
90  Que  le  concours  des  atomes  forma» 
^    M  £t  que  l'éther  plus  rapjde  anima  cr. 

Ah!  cher  Danton^  fe  peut-il  que  votre  ame, 
M^connoiflant  cette  célefte  flamme 
Qu*V  votre  fein  vcr(a  le  Créateur, 
Puîffe  écouter  la  voix  d'un  impofteur? 
Quoi  t  notre  efprit,  cette  vive  lumière. 
Quoi!  ces  reflbrts  l'un  à  l'autre  liés  , 
Pour  nos  befoins,  féconds  &  variés, 
Aflujettis  aux  loîx  de  la  matière. 
Par  le  hafard  feroient  modifiés  t 
Le  croirez-vous  î  Quoii  notre  intelligence  jl 
Notre  penfée  cft  un  corps  circonfcrit 
Qu'un  agent  meut  par  fa  vive  eSluence» 
Qui  fuit ,  fans  choix»  les  lignes  qu'il  décrit! 
A  ces  traits-là  rccofinoît-oa  refpnt  \ 
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Keconnoit-on  la  (ùblimefiibftance 

Qui  fc  fbuYÎent,  compare,  aime,  choificl 

le  hafard  n'eft  qu'un  être  fantaftiquc. 

Qu'un  mac  qui  ferc  l'ignorance  publique  ^ 

Jamais  ce  mot ,  qui  d'elle  eft  émané , 

N'offre  à  rcfprit  un  fcns  déterminé. 

Tout  mouvement,  un  Dieu  moteur  rimprîme. 

Tout  obéît  à  (a  direétion. 

De  Tes  Décrets ,  la  chaîne ,  quoiqu*intimey 

Rcfte  cachée  à  la  perception. 

Depuis  Us  temps  de  l'en&nce  du  monde» 

Même  parmi' les  êtres  végétans, 

Obferve-t-on  fur  la  terre ,  fous  l'onde  > 

Ou  dans  les  airs ,  de  nouveaux  habitant 

Nés  du  concours  des  atomes  âottains } 

Non ,  cher  Damon  j  une  force  (ccondc 

entretient  tout,  fans  que  rien  £ê  confonde  : 

De  fon  pouvoir  la  fburce  eft  dans  Içs  Cieux* 

Que  vers  le  Tage  un  taureau  furieux^ 

Qui ,  de  l'Auftcr  fent  la  brûlante  haleine  , 

A  la  jument ,  qu'il  pourfuit  dans  la  plaine, 

S'unilTc  J . . . .  Alors,  nos  regards  curieux 

En  verront  naître  une  efpcce  imparfaite. 

Qui  du  cheval  n'aura  point  la  beauté  » 

Ni  du  taureau  la  force  ôc  la  fierté  ; 

De  tons  les  deux  fa  nature  eft  extraite. 

Mais  impuifTante  à  (e  régénérer. 

D'oo  fcio  fécond ,  (ans  jamais  s'altérer ^ 
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Chaque  faifon ,  la  Nature  abondante 
Riépand  les  dons  qu'une  main  bicnfaifantc , 
Dans  leur  principe ,  a  pour  nous  préparé. 
M^is  produit-elle  une  nouvelle  plante  ? 
D'aftrçs  nouveaux  le  Ciel  eft-il  parc  î 
•     ••     •     •     •     •     •,•     •     •     •     • 

Si  notre  efprit  dépendoit  de  nos  fcns , 
Plus  fes  refforts  feroient  fermes,  puiflans» 
Plus  cet  efprit  atteindroit  au  fublimel 
Ont^ls  rendu  MUon  digne  d'eftimc  ? 
^Et  dans  Pafckal  ils  étoicnt  languiflans. 

.     é     Je  détefte  un  traité  dogmatique 
Qui  m'avilit,  qui  m'ôte  tout  efpoir. 
Et  qui  fur-tout  veut  me  faire  entrevoir    ^ 
Que  la  vertu,  l'honneur  font  des  chimères. 
Fantômes  vains ,  foibleffes  de  nos  percs» 
Liens  adroits ,  dont  la  Société 
A  par  degrés  connu  Tutilité. 

Ceft  fuc-tout  dans  fes  Réflexions  fom* 
maires  fur  V Efprit  ^  que  M.  le  Comte  de 
Treffan  manifcfte  des  fentimens  qui  lui 
aflurent  des  droits  à  reftimc  publique. Nous 
connoilTons  peu  d'Ouvrages  auffi  folide- 
ment  penfés  ,  auffi  fagcment  écrits ,  & 
plus  capables  de  former  refprit  &c  le  coeur 
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i^t%  jeunes  gens.  Jamais  on  n*a  renfermé 
en  un  moindre  volume  plus  de  connoif-^ 
Tances  y  plus  de  lumières ,  plus  de  rairon 
&  de  goût,  L'Auteur  y  enfeignc  ce  qui 
peut  rendre  rcfprit  adif ,  juftc ,  &  véri- 
tablement éclaire  \  il  y  fait  connoîtrc  lef 
écucik  qui  peuvent  le  détruire ,  y  expofe 
les  faudès  notions  capables  de  l'égarer^ 
&  y  indique  les  moyens  de  fe  garantir  des 
torts  quiravilifTentoU  le  rendent  coupable. 
Ces  Réflexions^  compofces  pour  Tintlruc-» 
tien  de  Tes  enfkns ,  donnent  une  idée  avan-*; 
tagcufe  defon  ame,  qui  s  y  montre  fenfible; 
élevée,  pleine  d'indulgence  &  de  philaii- 
thfopie.  Le  Réfumé  par  lequel  il  les  ter- 
mine  ,  renferme  des  confeîl's  trop  fa^^es  & 
trop  utiles  à  la  Jeunefle ,  pour  qu'on  puiffe 
nous  favoir  nuuvais  gré  d'en  préfenter  ici 
on  court  extrait. 

w  Telles  que  foient  ces  Réflexions  fom-^ 
»>  maires ,  mes  chers  enfans  >  je  les  croit 
»  fuffifantes  pour  vous  donner  upe  no- 
»  tion  claire  des  objets  que  j'ai  fait  pafTec 
«•  tour-à-tour  fous  vos  yeux  ',  c'eft  à  vous 
»  à  vous  approprier  ces  idées  >  à  les  éten-: 
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9>  dce,  &  à  fuppléerde  yousrmcme$  les 
ff»  détails  qae  j'ai  pafTés  fous  (îlence.  Si 
M  la  voix  d'un  père  vous  touche ,  (i  la 
»  route  que  je  viens  de  vous  tracer  cotn- 
M  mence  à 'vous  plaire ,  vous  faurez  la 
u  parcourir  ôc  franchit  les  obftades  qtti 
I»  retardent  plus  ou  moins  refprit  dans 
»»  Tacquifition  des  connoifTances,  &  danj 
f»  la  recherche  de  la  vérité. 

M  La  vérité  !#..  6  mes  enfans  !  quel 
è»  grand  fens  i  qu'elle  inmenfité  !  quelle 
•»  lumière  univerfcllc  n'entraîne-t-il  pas 
9>  avec  lui,  ce  mot  augufte  &  fublime  !.«« 
t*  La  vérité!,.  Songez  quelle  eft  le  flam- 
»  beau  de  toutes  les  Sciences,  lame  de 
w  toutes  les  vertus,  Tcxiftence réelle  des 
»>  êtres ,  &  que  fans  elle  tout  n'cft  qu'il- 
99  lufion.». 

»  Je  ne  me  fuis  attache ,  dans  ces  Ré- 
t»  flexions,  qu'aux  vérités  relatives  à  la  mat- 
j*  che  éclairée  de  Tefprit  humain.  Ceft  à  h 
>*  Religion ,  c'cft  à  votre^roprecœur  à  vous 
9>  inftruire  fur  tout  ce  qui  tient  aux  vérités 
V  morales. 
^        V  La  juftçfle  &  là  lumière  de  rcfpm 
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«>  influent  ncccflaircmcnt  fur  les  mœurs, 
9»  puifque  c'cft  de  ces  deux  perfcûions  que 
>»  Baiffcnt  Tordre &rappréciation  desidces* 
«  Lorfqu  on  cflaiera  de  fe  ifonner  Tidéc 
»•  la  plus  complettc  de  ce  qu'on  noname 
^  l'Efprity  cette  idée  raffcmblera  néceflai- 
w  rement  la  lumière  qui  éclaire,  la  jufteffc 
w  qui  dirige ,  &  la  raifon  qui  compare ,  juge 
*  &s:hoifît... 

»»  Je  ne  peux  ni  ne  dois  vous  cacher, 
f>  que  les  mœurs  de  nos  jours  ont  aflcx 
M  dégénéré  de  Tancienne  candeur  de  cette 
*>  Chevalerie ,  pour  que  la  fauflcté,  la  per- 
«•  fidie  même ,  déguifces  fous  le  nom  de 
9y  fiocfle ,  ne  foicnt  prefque  plus  régardées 
u  que  comrhe  Tart  de  fc  conduire.  Ah 
»  Dieu  l  fe  peut-il  que  l'homme  civilifc 
»  fe  méprife  affez  lui-même  ,&  méprifc 
$»  aflez  fon  femblable,  pour  fe  forger  un 
t»  art  de  tromper  !.••  Songez  que  vous  êtes 
•»  nés  pour  conferver  une  intégrité  d*amc 
»  qui  s'avilit  bientôt ,  dès  qu  elle  fe  par- 
n  donne  la  plus  légère  faufleté. 

»  La  Philofophic,  mes  chers  enfans> 
^  cet^mour  pur  de  la  fageflc,  eft  infc- 


y  Google 


380  s   I    £   C   L   B  s 

w  parablc  de  celui  de  la  vérité*  En  voM 
w  parlant ,  dans  un  chapitre  précédent  , 
*»  des  moyens  de  former  vottc  entende- 
w  rnent ,  je  vous  ai  indiqué  néceflairc- 
»»  ment  ceux  de  former  votre  cœur.  Le 
»  vrai  Philqfophe ,  éclairé  par  les  vérités 
w  qu'il  connoît,  eft  fans  ceffe  enflammé 
«  par  le  défit  d'en  connoîtrc  de  nou- 
»»  velles  i  s'il  réfléchit  fur  ce  qu'il  fait , 
fy  s'il  obfcrve  bien,  s'il  apprécie  ce  qui 
»>  l'entoure,  c'eft  depuis  la  combinaifon 
«  de  ce  qu'il  fait  &c  de  ce  qu'il  voit,  qu'il 
w  s'élève  à  de  nouvelles  découvertes ,  ou 
«  dans  les  profondeurs  de  la  Nature, 
M  ou  dans  les  replis  du  cœur  Jiumaim 

V  Voilà ,  mes  enfans  ,  quel  eft  le  flara- 
M  beau  qui  doit  vous  conduire.  Portez- 
M  le  fur  tQUt  ce  qui  vous  afFcAc.  Si  vous 
w  trouvez  les  hommes  corrompus  ,  injûf- 
^»  tes,  ignorans,  ne  les  blelfez  point;  mais 
*>  fuyez-les ,  rompez  avec  eux.  Si  vous 
»  les  trouvez  frivoles,  médifans,  &  ri- 
w  dicules,  fupportez-les,  mais  fans -vous 
»  y  attacher  -,  Se  ne  vous  attirez  pas  leuc 
ff  haine  en  les  humiliant,  en  leur  faifant 
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»  fentir  trop  de  fapcriorité.  Trop  de  faci- 
9>  lire  dans  les  mœurs  tjuc  vous  porteriez 
ii  dans  la  Société  j  finiroit  peut-être  par 
»  les  corrompre  :  trop  de  mifanthropic 
»•  finiroit  furement  par  vous  nuire.  Etrt 
M  frivole ,  trop  complaifant ,  Se  flattcifr-, 
»»  être  dur,  cynique ,  &  tout  fronder  s 
»  ce  font  les  deux  extrêmes  que  Thommc 
*'  fage  Hoir  également  éviter. 

«  Vous  êtes  appelés  à  des  places  que 
w  j  cfpére  que  vous  mériterez ,  &  qui  ppur- 
»  ront  vous  donner  quelque  autorité  fur 
9^  d  autres  hommes  :  fouvenez-voùs  plus 
«  que  jamais  alors ,  que  vous  avez  obéi  j 
»'  fouvencz-vous  de  ce  grand  précepte 
»  émané  de  la  Divinité  même  :  Fais  à 
«•  autrui  ce  que  tu  voudrois  quil  tç  fût 
»  fait.  Ne  faites  point  haïr  en  vous  •& 
»>  votre  rang  &  votre  pouvoir,  Plus  il 
»  vous  fera  facile  de  punir  celui  qui  ofc- 
V  roit  vous  manquer  ,  moins  vous  devesç 
n  ufer  de  cette  facilité.  Eclairez ,  ramc- 
w  nez  par  la  raifoh,  les  cfprits  obfcurs 
»?  ou  violens  i  ramepez-lcs  doucement  à 
n  leurs  devoirs,  &  ne  les  pouiR^  jamais 
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w  à  bout.  Un  des  caraftcres  diftinftifs  ie 
M  la  beauté  6c  de  la  bonté  de  Tame  d'un 
9*  homme  revêtu  d'une  autorité  [qui  ne 
t>  peut  être  qu'une  fubdivifion  d'une  au- 
w  torité  fupcrieure]  ,  ceft  d'exercer  cette 
M  autorité  fans  dureté,  fans  orgueil,  & 
w  fur-tout  fans  perfonnalité.  Ne  montrcï 
n  jamais  l'homme  abfolu  qui  commande  î 
*»  ne  montrez  jamais  que  k  loi  qui  vous 
M  commande  à  vous -mêmes. 

>*  Ce  n'ctoit  point  Catinat^  ce  n*ctoit 
»>  point  Fénélon  *  qui  punilToient  le  Mili- 
w  taire  ou  l'Eccléfiaftiquè  qui  avcàent 
M  manqué ,  c'étoient  les  Loix  écrites  ,  & 
M  Catinat  k  FénéIpntïag$T^y tient  jamais 
M  la  peine  que  ces  Loix  pouvoient  im* 
if  pofer,  par  des  propos  durs  qui  révol- 
«•tcnt  &  qui  font  une  punition  inutile, 
M  &  fouvent  phis  cruelle  encore  que  celles 
H  que  la  Loi  fait  fubin 

»  Je  finis ,  mes  chers  enfans  -,  Se,  prct 
9*  à  defcendre  au  tombeau  de  mes  pères, 

*  M.  le  Comte  ic  Trejfan  a  un  fils  Militaire 
&  un  autre  dans  l'Ordre  EccléiialUque» 
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u  mon  expérience ,  ma  tcndrefle ,  &  mon 
»  inquiétude  prévoyante  >  m'ont  didé  pour 
w  vous  des  préceptes  que  fouvent  je  n'ai 
»  pas  alTez  fuivis  ;  mais  j'en  ai  toujours 
M  confervé  la  vérité,  mais  je  les  ai  tou- 
»  jours  refpeâés. .  •  •  ^  PuifTent-ils  vous 
»  frapper  zffci ,  pour  vous  éclairer  dans 
p  quelque    momenr   dangereux   !  Puif* 
M  fcnt-ils  alors ,  &  lorfque  vous  triom- 
M  phcrcz  de  vous-mêmes^  vous  rappeler 
»  le  père  le  plus  tendre  !  Et  vers  la  èti 

♦  votre  carrière ,  puiflcnt  -  ils  vous 
ir  paru  a^Tez  utiles ,  pour  que  vous 
tranfniettic^  à  vos  enfens  "l 

TRESSEOL,  [Pierre- J^nac^  m]  ci- de- 
vant ProfcfTcur  d'Hiftoire  à  l'Ecole  Mi- 
litaire ,  né  à  Avignon  en  174^. 

Après  ^voir  débuté  dans  la  carrière  des 
Lettres  par  quelques  petites  Pièces  de  Poéfic 
qui  fuppofènt  de  la  fçnfibilité»  ôc  un  cer- 
tain.talent  pour  U  verfificaiian,  il  a  pu^ 
blié  un  volume  àcDifcours  où  Ion  trouve 
de  f élévation  daiis  les  idées,  de  la  no- 
.  Weffe  dans  les  fcmimens ,  de  la  chaleur 


y  Google 


*5^4  S  I  1  c  L  E  s 

dans  le  ftyle,  que  T Auteur  pourra  pcr- 
fcftionncr  en  mettant  plus  d'harmonie 
&  plus  de  liaifôn  dans  fes  périodes  ,  trop 
fouvcnt  incohérentes  &  brufques.  Ce  dé- 
feut,  aflcz  ordinaire  aux  jeunes  Littéra- 
teurs, prend  fa  fource  dans  une  imagi- 
nation trop  vive  ;  car  dans  quelques  ef- 
prits ,  il  faut  que  l'imagination  dccroiflc, 
pour  que  le  goût  fc  fortifie  5  comme  il 
faut,  à  Icgard  de  certains  tempcramcns, 
que  le  corps  fc  dcgraiflc,  pour  devenir 
robufte.  ^ 

Ceft  au  travail  de  M.  de  Treffiof^c 
le  Public  eft  redevable  de  l'édition  com- 
plcttc  des  Œuvres  de  M.  Defmahis.  Ce 
Po'éte  agréable ,  qui  fit  de  la  Pocfie  fon 
amufement  plutôt  que  fon  occupation, 
attachoit  fi  peu  de  prix  à  Ces  Ouvrages, 
qu'il  dédaigna  de  les  mettre  en  ordre  :  on 
les  eûr  même  brûlés ,  fi  Ton  eût  exécuté 
fes  dernières  intentions.  Nous  favons  qoe 
fes  Manufcrits  n'offiroient  prefque  quim 
amas  de  feuilles  Yolantes ,  de  Pièces  in- 
formes, de  traits  jetés  au  hafard  furie 
papier ,  &  qui  fouvcnt  n'indiquoicnt  ni 

voie 
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voie  ni  bur.  Cette  édition  demandoit  donc 
un  homme  de  Lettres  laborieux ,  intelli-* 
gent.  Poète  lui- même,  en  état  de  rem- 
plir les  lacunes ,  de  lier  les  morceaux  (é- 
parcs ,  de  deviner  TAutcur ,  de  difpofer 
dç  fon  bien  comme  du  ficn  propre ,  de 
faire  en  un  mot  avec  lui*  foeiétc  d  cfprit 
&  de  talens ,  en  lui  cédant  tout  Thon- 
ncur  du  fuccès  ;  M.  de  Trejfeol  qui  a 
réuni  toutes  ces  qualités,  mérite  de  par- 
tager la  gloire  de  M.  2?^ûAij,  à  laquelle 
il  nous  parok  avoir  encore  ajouté  ,  par 
TfAJjfJr  hijiorique  qu'il  a  mis  à  la  tête  de 
la  Colleftion  des  Œuvres  àt  ce  Poète, 
trop  tôt  enlevé  aux  Gens  de  goût  &  de 
bonne  Compagnie.  Voyc^  l'ardçle  Des- 

MAHIS. 

TRISTAN  UHERMITE,  [FranfoU] 
de  TAcadémie  Françoife,  né  à  Solicrs, 
dans  la  Marche,  en  i6oi,  mort  à  Paris 
en  165J. 

La  Tragédie  de  Maria/nne  eft  la  feule 
qui  ait  furvécu  à  toutes  fes  Pièces  drama- 
^ques.  Cette  Pièce  çil  reCée  au  Théâtre^ 
Tome  IF.  R 
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quoiqu'on  s  empreflc  auflî  peu  de  la  r c-' 
préfcncer,  qqe  la  Mariàmnc  de  M.  de 
Foliaire  y  appelée  par  TAbbé  de  Pons  ^ 
un  cadavrç' couvert  de  perles. 

Les  petites  Pièces  de  Pocfi«  de  Trijlan 
ont  été  confervces  dans  quelques  Recueilli 
&  plufîeurs  méritent  dç  1  erre.  On  pcui 
juger  de  fa  manière  par  çz  Madrigal  ; 

Soupir  j  fubûl  ç%ric  de  âamme» 
Qui  j[brs  àvL  beau  fein  de  Madame , 
Que  fait  fon  cgeurî  Appi;eads-lç-mo^  ^ 
Me  coxiferTjc^c-il  bien  fa  foi? 
Ne  fcrois-tii  point  Tinterprctc 
D*une  autre  paillon  fecre te? 
O  pieux  ,  qui  d'un  fi  rare  effort^ 
Mîtes  tant  de  ^verjais  ca  elle , 
pétournez  un  fi  mauvais  fort  ^ 
Qu'elle  ne  foît  point  infidellc  ; 
.  £t  faites  plutôt  qae  la  Belle 
Vienne  à  (b,upirct  de  ma  monr. 
Que  non  pas  d'une  a^our  npuveUc! 

TRUBLET,  [Nicolas-CkarleS'Jofcph] 
de  r Académie  Françoifc  &  de  celle  de 
B^i;Un ,  Ai^hidiiacfjc  ^  Çi^noiw  4p  S^^^ 
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Malo ,  où  il  cft  né  «n  i4^j ,  &  mort  en 
1770. 

Il  feoit  injuftc  de  k  juger  d'après  les 
plaiCantcries  de  M.  de  Voltaire  j  &  \% 
répétition  qu  en  a  faite  M»  Palijffbi  dans 
fes  Mémoires  littéraires.  L'Abbé  Trublet 
neftpoint  un  de  cesLircérarcurs  médiocres 
que  la  Satire  fok  «n  xlroit  de  déccéditcr* 
Pour  connoître  toute  Tinlufticcdcr  Auteuc 
du  pauvrt  Diable  &  de  celui  *  delà  Z)a«- 

■w  r     ■  iin»f  I  ■    M  II       I        ■ 

*  M.  Tàlijfotz  réparé  depuis  cette  in juffice^ 
5fen  convcii^nt*  dans  la  dernière  édition  de  fcs 
.  XEuvres ,  que  M.  l'Abbé  Trubln  ne  manquoit 
lii  d"e%rit  ni  même  d'une  certaine  fincfle.j  & 
que ,  fî  au  Heu  de  marquer  du  refped  pour  la 
Religion  &  les  moeurs ,  il  fc  fut  jeté  dans  k 
parti  de  la  nouvelle  Philofopliie.,  il  eût  eu  fon 
3revct  3e  célébrité  comme  tant  d'autres  5  peut- 
iêrre  même ,  àJQutc-t-il^  en  eût-on  fait  «m  homme 
de  génie. 

Nous  n'exhorterons  pas  ctt  Auteur  à  réparer 
également  toutes  fes  autres  injuftices  ;  il  feroit 
obligé  de  réformer  fes  jugcmens  fur  prefquc 
tous  les  Gens  de  Lettres  de  nos  jours  qui  ont 
eu  des  fuccèj  dans  qo^lque  genre  $  mais  nous 
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çiadcj   il  ne  faut  que  Ure.fes  Quyràgcf, 
Les  EJfais  de  Morale  &  de  Littérature  de 

rinviterons  à  Tupprimer,  pour  fon  honneur,  de 
la  Colleélion  de  fes  Œuvres  [  s'il  en  public  ja- 
niais  une  nouvelle  édition]  ,  les  Avis  au  Ledeur^ 
les  Préfaces  ,  les  Aveniflemens,  les  Obferva'  • 
tions  préliminaires,  les  Lettres  apologétiques ,  & 
çéûéralcmcnt  toutes  les  Pièces  qui  n*ont  d'autre 
but  quç  dç  louer  fes  Produâions  &  d'exalter  Tes 
talcns,  qu'on  pourroit  foupçoooer  de  foibiciTc 
^  de  médiocrité  9  par  Iç  foin  même  qu'il  prend 
d'en  relever  le  mérite.  Nous  l'inyitçrons  encore 
à  fuppfimer  Içs  perfonnalités  odicu£ês ,  les  fauiTes 
Imputations ,  les  bafTes  Injures  qu'il  s'eft  pcr" 
mifes  contre  MM,  Diderot  ^  MamionteL  iÂr* 
nauds  Fréron  t  Lcmiere  ^  Robe,  Il  dit ,  entre 
autres  chofes ,  de  ce  dernier  :  »  La  confufion 
•>  &  le  repentir  l'ont  jeté  dans  le  part?  des  Cott- 
••  vulfionnaires  &  achevé  d'aliéner  fa  raifon.  Il 
i>  vient  de  compofer ,  dit-on ,  un  Poème  fur  les 

•  i>  peines  dç  l'Enfer ,  dont  il  a  tâché  de  faire  le 
9»  tableau  le  plus  efFjrâyant  :  il  aura  rempli  fon 
•>  objet,  s*{Ufe  fa}t  peindre  à  la  tête  du  Po6nC| 
»  tome  IV,  pag,  508  «,  ISîous  l'inviterons  enfin 
%  purger  fon  ftylç  d'unç  {nfinité  d*expreffions 
groffieres ,  dures  ,  virulentes ,  qui  révoltent  les 
çfpiç$  ^çs  inoins  délîc^t^^  tçIIeS|^ue  cçllcs*ci 
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cet  Auteur  font  remplis  de  réflexions  vraies^ 
folides,  inftruâives,  profondes,  &:  côu* 


f  rifcs  dans  le  tome  VI  &  dernier  de  la  Collec- 
tion de  fcs  (Euvres,  »  O  Pbilofophes  l  ks-  Pi» 
9>  dans  du  feizicmc  Siècle  valoîcnc   m  eui   que 
»  vous... .  Prendre  un  ton  emphatique  pour  paiv 
^  1er  de  la  vertu,  maïs  ne  la  mettre  que  dans 
»  vos  difcours  &  jamais  dans  vos  aérions. . . . 
•»  voilà  le  grand  myftere  de  votre  Philoibphîe. 
»  pag.  445.  Etes-vous  un  des  Laquais  de  M. 
»  Bouret?  pag.  41^.  Ame  de  fiel  &  de  fange  \ 
»  votre  fcélératefTc. . . .  • .  pag.  417.  Les  petits 
«  Ouvràgcs*&  les  grandes  friponneries  font  pr^- 
si  cifëmcnt  la  définition  de  vos  Brochures ,  parg^ 
M  41^.  11  y  a  apparence  qtile  l*Autcur  de  ces  abo- 
f>  minables  bctifes  fc  propofe  de  devenir  un  joiit 
*>  PHiftoriographe  de  Bicêtre ,  du  moins  quand 
»•  il  y  fera  renfermé  j  il  eft  certain  qu'il  a  fait 
at  fcs  preuves  &  qu'il  eft  trcs-digne  de  cet  ho» 
»  notable  emploi,  pag.  430.  Il  ne  doit  pas  en- 
»>  tendre  parler  de  corde  de  fang  froid ,  pag.  427, 
»  Miférabic  que  vous  êtes  l . . .  n*avez-vous  pas 
»  épuifé  toutes  les  injures  4e  la  langue  ?  Ah  ! 
»  fans  doute  ,  il  en  eft  une  plus  atroce   que 
»  toutes  celles  que  vous  avez  prodiguées  >.  Qc 
»  c'cft  votre  propre  nom,  p.  428  ce. 
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Jours  bien  exprimées  ;  il  en  eft  im  trfs- 
grand  nombre  de  fines  &  de  délicates  qui 
annoncent  un  bon  Littérateur,  un  Cri- 
tique habile ,  &  un  ingénieux.  Interprète 
du  cœur  humain.  Son  ftyle  eft  correâ, 
pur ,  attachant ,  quoiqu'il  foit  parfois  mo? 
notone  Se  trop  maniérée  Le  plus  grand 
défaut  qu'on  puifiTc  reprocher  à  l'Abbé 
Trubletj  c^cfk  d*appuyer  trop  long-temps» 
for  une  même  penfée  ,  de  k  retourner  en 
trop  de  façons  différentes  >  défaut  qui  prouve 
au  moins  Tinjudice  des  traits  lancés  contre 
Ùl  flcrilité  &  fon  peu  d^imagination- 

r •      ^ 

Comment  un  Ecnvam  peut-il  être  aife  pcii 
jaloux  de  fbn  honneur ,  pour  ft  permettre  de 
pareilles  atrocités  ?  Comment  n*a-t-il  pas  craint 
que  fcs  Ledeurs  ,  fc  jugcaitt  d'aptes  le  mot  de 
Stnequç  9  Quaiis  vtr,  talis  oratio-y  ne  liiiapplr- 
quaffent  à  luî-mcme  fa  dernière  pkrafc^  Mi^ 
'féraiiè çuevous  êtes  ! n'ave:i^vous pas  épuifi^M 
Comment  oferparoître  dkns  temonde^poli,  quand 
on  s*eft  peraiis  un  pareiF  langage  dans  la  fôlitude 
du  cabinet?  A  quoi  fert  donc  d'avoir  cultivé 
fon  cfprit  &  fa  raifon,  quand  on  toi^bc  dans'ufl 
pareil  aviliflcment  2 
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Si  la  réputation  des  Littérateurs  cfti- 
mables  dépendoic  du  caprice  &  du  ref* 
fentiment  d'un  cfprit  fatirique,  aucun  mé- 
rite ne  feroit  à  l'épreuve  d'une  Epigramme 
ingénicufement  tournée,  &  les  Railleurs 
dcviendroient  eux-mêmcà  la  vidime  des 
armes  qu'ils  auroient  aiguifées  contre  leurs 
ennemis;  raais  le  vrai  talent  triomphe  tou- 
jours de  ces  injuftes  attaques* 

On  a  reproché  à  l'Abbé  Trublct  d'avoh: 
parlé  trop  fouvenc  de  Fonuncllc^  ôc  d'a- 
voir poufTé  renthouliafme  trop  loin  à  l'c^ 
gard  de  Ces  Ouvrages.  Il  eft  vrai  qu'il  eût 
du  être  plus  modéré  j  mais  il  faut  diftin* 
guer  les  égaremens  du  goût,  de  ceux  des 
fcntimens  ;  M.  de  Fonunclle  fut  toujours 
fbn  ami,  après  avoir  été  fon  maître.  Si  ua 
excès  peut  être  pardonnable  &  même  glo* 
rieux,  c  eft  celui  de  la  reconnoUTance.. 

I.  TURPIN,  [F.  iî.]  ancien  Profelfcui 
de  l'Uni verfité  de  Caen  >  né  en  17.. 
,  Aucun  de  nos  Biographes  n'a  porte  plus 
loin  le  talent  de  traiter  ce  genre  d'Hiftoirc 
&  de  répandre  de  Tintérci  fur  les  plus  petits 
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détails.  JLa  vU  du  grand  Condéj  8c  celle  <& 
Maréchal  de  Ckoifeulj  publiées  pour  faire 
fuite  aux   Fies  des  Hommes  illujlres  de 
France  j   font  écrites  de  manière  à  faire 
regretter  qu'il  n  ait  pas  continué  de  fuivrc 
cette  carrière ,   dans  laquelle  il  çft  véri- 
tablement Tupérieur.  Nous  connoiifonspea 
d'Ecrivains  parmi  nous ,  plus  en  étac  de 
manier  un  fujet  hiftorique ,  (ur-tout  poor 
la  partie  Biographique.  Les  deux  Ouvrage!^ 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  une  mar- 
che libre ,  noble ,  qui  prouve  que  l'Au- 
teur a  fu  fe  rendre  nwîire  des  événemens, 
&  les  difpofér  de  la  façon  la  jdus  proprd 
à  faire  effet.  Tout  y  cft  écrit  d'un  ton  qui 
fépond  à  la  noblede  de  l'ordonnance  y  \6 
ûyle  en  eft  grave,  vigoureux,  plein  de 
chaleur ,  de  corredioiv  &  de  clarté.  Le^ 
réflexions  n'y  font  point  parafitcs  >  elle^ 
naiflfent  du  fujet,  &  n'occupent  le  Lee» 
teur  qu'autant  qu'il  faut  pour  l'éclairer  & 
répandre  de  la  variété  dans  la  narratioHf 
En  un  mot ,  les  aiftiéns  des  phis  Grand? 
Hommes  acquièrent,  fous  fa  plume,  uiif 
4P^ouvcau  degré  d'intérêt  &  d'admiration*, 
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VHiJioire  du  Gouvernement  des  anckn'- 
nés  Républiques  y  Se  la  Fie  de  Mahomet^ 
airoonccnt  les  mêmes  talcns  5  mais  il  $*cn 
faut  bien  que  ces  Ouvrages  foicnt  com- 
parables aux  deux  précédens.  Il^paroif^ 
fenc  avoir  été  écrits  trop  à  la  hâte  \  les 
faits  n'y  font  pas  aflcz  bien  préfcnrés, 
les  obfervaiions  y  font  confufes  &  mal 
digérées.  On  y  remarque  cependant  ,  en 
plufieurs  endroits,  la  touche  du  Peintre  du 
grand  Condé. 

Le  défaut  de  M.  Turpin  eft  de  foignet 
trop  peu  (es  Ecrits.  On  diroit  qu'il  tra- 
vaille moins  pour  la  gloire ,  que  pour  fa- 
tisfaire  Tavidité  des  Libraires  »  ou  de  ceux 
qui  ont  fecoors  à  fa  plume.  41  en  con*- 
vient  lui-même  dans  une  de  fes  Préfaces, 
où  il  s'exprime  ainfi.  »  Forcé  par  la  for*' 
»  tune  à  être  avare  de  nnon  temps  »  j$ 
*>  fuis  fouvent  réduit  à  le  confacrer  à  ce^ 
^  hommes  qui ,  nés  avec  plus  de  fortune 
»»  que  de  talent ,  afpirent  à  la  gloire  lit- 
>•  téraire ,  quoique  la  Nature  leur  aîr 
>'  rcfufé  les  moyens  d*en  apqiiérir^  Lç 
^  foin  d'établir  leoc  réputation  ma  mis 
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99  dans  l'iimpuiflancc  d'étendre  la  mîenjicj 
M  ôc  quand  j*ai  voulu  jouir  de  mon  propre 
M^  fonds,  je  me  fuis  apperçu  que  mes 
w  pi?ofufions  m'avoient  réduit  à  Tindi- 
9>  gcnce.  Alors,  honteux  de  ma  nudité v 
>»  je  me  fuis  condamné  moi-même  irobt 
fy  curité,  &  je  trouve  ma  confoiacion  dans 
j#  ce  vers  dç  PhiloScte^ 

taifait  des  Souverains  &  u*ai  ^as  daigné  titre^ 

Quand  on  a  d'auffi  grands  talens  que 
cet  Ecrivain ,  îl  eft  permis  &  même  ne* 
ceffaire  d  ambitianncrdes  fuccès  durables^ 
Le  moyen  dy  parvenir ,  eft  de  tendre  à 
la  perfedion ,  de  ne  s*attacher  qu'au  genre 
pour  lequll  on  a  des  difpofitions  plus 
marquées  \  Se  nous  ne  craignons  pas  d  aP 
furer  j  que  M.  Turpin  eft  d  autant  plus 
coupable  envers  les  Lettres ,  qu'il  eft  plus 
en  état  de  leur  faire  honneur  par  les  ref- 
fources  qu'annonce  fon  cfprit;, 

2.  TURPIN  DE  CRISSÉ,  [N.  Lak- 
CELOT,  Comte  de]  Maréchal  de  Camp, 
Infpeftcur  général  de  Cavalerie  6c  dt 
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Dragons ,  des  Académies  de  Berlin  &  de 
Nanci,  ne  à  Héronville  dans  la  Beauce, 
en  i7.^ 

Le  goût  des  Lettres  a  fait  d'abord  fes 
délafTemens^  ôc  il  Ta  dirigé  enfuite  vers 
TArt  militaire ,  auquel  il  s'eft  paniculiér 
rement  attaché.  Après  avoir  donné  au  Pu- 
blic,  en  fociéré  avec  M»  CaJUlhon^   les 
Amufemens  philofophiqucs  &  littéraires  de 
deux  jâmisj  où  la  Poéiie  ôc  h  Profe  font 
ludicieufement  Se  agréablement  entremet 
lées>  il  a  compofc  un  EJfaiJur  VArt  de 
la  Guerre  y  auquel  on  ne  peut  reproche» 
que  la  modeftie  du  titre.  Autant  qu'il  nou^ 
elt  permis  d'en  juger,  ceux  de  fa  prpfef- 
fîott  y  reconnoîtront  un  Militaire  vcrfé  dans 
\e%  opérations  de  la  Guerre ,  &  tout  le 
monde  un  Citoyen  plein  de  refpcd  pour 
la  Religion,  d'amour  pour.fon  Prince^ 
&  de  zèle  pour  l'humanité.  Sz%  Commenr 
taires  fur  MontecucuUi  font  de  nouvelles 
preuves  de  fes  lumières,   &  ont  été  act- 
cueillis  avec  diftindion  par  pluHeurs  PuiC* 
fances  de  l'Europe. 

R  Vf 
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VaDÉ,  [Jean-Jdfepk]  ne  à  Ham  en 
^^icardic,  en  1720,  mort  à  Paris  en  1717. 
Il  cft  inventeur  dogeritc  poiflard,  dans 
lequel  il  eft  à  fouhaitcr  qu'il  n  ait  pas  beau^ 
coup  d'imitateurs.  Cette  tournure  d'efprit 
peut  avoir  fon  agrément,  mais  le  goût  en 
paflc  vite ,  &  il  n  eft  pas  à  propos  que 
la  Nation  préfère  ces  Produftions  légères 
à  des  Ecrits  plus  utiles  &  plus  confbrints 
à  fon  génie.  On  doit  cependant  irndrc 
)uftice  à  Fade;  quelques-uns  de  fes  Opéra 
boaflrons ,  un  grand  nombre  de  fes  Chan- 
fons,  fûr-tout  fes  Vaudevilles,  fourmil- 
lent de  traits  de  naïveté ,  de  finetfe ,  de 
gaieté ,  &  ont  par-defTus  tout  une  tour- 
nure qui  peut  plaire  à  Tefprit,  dans  des 
momcns.  de  délaflement.  An  moins  eft-il 
eftimablcen  ce  qu'il  a  apprécié  fon  talent  ce 
qu'il  valoit.  U  regardoit  (es  Ouvrages  avec 
tant  d'indifférence ,  qu'il  ne  prit  jamais 
aucun  foin  de  les  recueillir  i  ils  nom  pat» 
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qu'après  fa  mort ,  réunis  en  quatre  tolu* 
mes,  avecun  Avcitiiremcntuès-malccrir, 
ôc  qui  ne  relfemble  en  rien  au  génie  de 
TAutcur. 

li  eft  inutilc.d  avertir  qu'il  ne  faut  point 
attribuer  à  Fade  les  Contes  que  M.  de 
Voltaire  a  publiés  fous  (bn  nom.  Us  pour- 
roient  faire  honneut  à  foi^efprit ,  maïs  ils 
n'en  feroient  point  à  fes  nKcurs. 

VAILLANT,  [Jean  Foy]  de  l'Acadér 
mie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  ne 
à  Beauvais  en  1651»  mort  en  1706  s  Zé- 
lateur intrépide  pour  la  découverte  des 
Monomens  de  l'antiquité.  iTcntreprit  pla- 
ceurs courtes  ,  s'expofa  à  beaucoup  de 
dangers ,  fouffrit  bien  des  fatigues  ,"afin 
d'augmenter  fes  connoilTances*  Les  Ou- 
vrages qu'il  a  laifTés  fur  les  Médailles,  tous 
écrits  en  Larin,  ont  fervi  &  peuvent  fer- 
vit  encore  à  éctaircir  îufieurs  points  d'Hit- 
toire. 

Noublions  pa5>  .  e  Anecdote  à  foa 
fujet>  qui  fera  connoître  jufqu'où  peec 
aller  la  manie  d'un  Artiquaire.  Rfcvcnanr 
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d* Alger  en  France ,  ôc-  fc  voyant  fur  fe 
point  d*ctre  dépouillé  par  des  Corfaires, 
il  avak  quinze  Médailks  dor,  pour  Ics^ 
fouftraire  à  l*aviditc  de lenncmi.  On  fcnt 
bien  à  quai  rexpofoir  cette  paflîon  nu- 
mifmatique;  mais  cU«  n'eut  pas  tout  le 
mauvais  fucccs  qu'elle  pouvoit  avoir  dans 
cette  pccafion.  J-es  Médailles  reparurent, 
&  M*  Vaillant  fut  dans  la  fuite  très-CcnfibU 
à  la  gloire  qu'il  s'attira  par  ce  bizarre  traie 
de  courage. 

VAISSETTE,  [DomJofeph]  BcncdiiaiiT, 
né  à  Gailkc  en  Agénois  en  i68j,  niort  à 
Paris  en  1756. 

11  a  puWié  une  Hijlâlre  de  Langaedoc^ 
en  cinq  volumes  i/2-/o/io.  Ouvrage  qui 
fuppofe  non  feulement  les  recherches  les 
plus  profondes  &•  les  pltis  multipliées, 
mais  encore  de  Fhabileté  dans  la  manière 
de  les  digérer  &  de  les  préfenter.  Quoi- 
que fon  ftyle  ne  foit  ni  noble  ni  clé- 
gant,  il  ne  laiffe  pas  d'être  fiipéricur  à 
celui  de  la  plupart  des  Hiftoires  publiées 
par  fcs  Confrères  >  car  il  eft  ifct  ^  coulant > 
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précis.  Se  toujours  cgaL  Les  Notes  pla- 
cées par  TAutcur  à  îa  fin  du  dernier  vo^ 
himc ,  font  autant  de  DiflTertations  courtes 
Ce  lumîneufcs ,  propres  à  rendre  un  grand 
jour  fur  plufieurs  parties  de  THiftoire  de 
France- 

Les  autres  Ouvrages  de  Dom  Faijfette 
font  une  Géographie  univerfellc^  peu  re- 
cherchée, &  un  Abrégé  de  l'HiJloire  de 
Languedoc  y  en  fix  voL  i/2-12.  Puifqu'iî 
«*étoir  propofé  de  donner,  dans  cttAbrégé^ 
îa  fubftance  de  fa  grande  Hiftoire ,  it  au- 
roit  du  avohr  plus  d'attention  à  n'y  faire 
entrer  que  ks  événemens  prmcipaux,  tïh 
les  réduifanr  à  une  jufle  étendue;  au  lleu^ 
que  ,  s'étanr  laiflTc  aller  à  l'envie  de  ne  rien 
omettre  *,  les  faits  y  font  accumulés ,  &  ne 
forment  qu'une  énumératîon  qui  rend  cet 
Abrégé  alFcz  femblaWe  à  une  Table  des  Mk- 
licrc^. 

VALINCOUR,  [Jean-Baptifle-ITenn 
BE  Trguîset  de]  Secrétaire  général  de  Ta 
Marine ,  de  l'Académie  Françoife  &  de  cclk 
des  Sciences,  né  ea  1653,  mort^à Paris  eu 

1730. 
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La  Satire  que  BoUeau  lui  a  adreflee  ,  a 
plus  contribué  à  fauvcr  fon  nom  de  l'ou- 
bli, que  fes  propres  Ouvrages.  U  a  ce- 
pendant fait  d'excellentes  Obfervaùons  fur 
rCEdipc  d:  Sophocle^  &  une  Critique  très- 
cftimable  de  la  Pknccjfe  de  Cleves.  Outre 
ipela,  U  fut  décoré  du  titre  d'Hiftorio- 
graphe  dfe  France  par  Louis  XIV y  qui 
le  chargea  lui-même  de  continuer  fpn  Hif- 
toire,  commencée  par  Racine  Se  Boileau. 
Cet  Ouvrage  n'a  point  paru.  Il  fut  »  dit-on , 
dévoré  par  les  flammes,  dans  un  incendie , 
qui  confuma  la  maifon  de  l'Auteui',  à 
S.  Cloud.  On  ne  fait  fi  l'on  doit  s'affliger 
de  cette  perte  *,  car ,  par  une  bizarrerie 
afTez  marquée,  les  meilleures  Hiftoiresdc 
notre  Nation  ont  toujours  été  compofces 
par  ceux  qui  n'en  étoient  pas  expreflcment 
chargés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  de  Valin^ 
cour  vit  fes  travaux  &  fa  Bibliothèque 
périr  avec  une  fermeté  digne  des  anciens 
Philofophes.  Je  n*aurois  guère  profité  de 
mes  Livres j  dit-il  zlots^Ji  je  n'avais  ap* 
pris  à  m'en  détacher. 
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VALLEMONT,  [Pierre  le  Lobaain, 
|>la8  connu  fous  le  nom  de]  Abbé,  né  en 
2^49,  mort  en  1721. 

Un  pitoyable  Ouvrage  fur  la  plus  chi« 
tnérique  matière ,  ia  Phdofophic  occulte^ 
ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoire^  lui 
fie  une  grande  réputation  dans  Ton  temps. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ^  c'eft  de  voir  qu  au- 
jourd'hui où  la  Phyilque  eft  élairée  par 
tant  de  bons  Ouvrages  y  on  foit  encore 
attaché  à  ces  idées  merveilleufes  que  les 
^expériences  ont  cent  fois  démenties.  On 
ne  cefle  de  faire  de  nouvelles  Editions  de 
l'Ouvrage  de  l'Abbé  de  Vallemont^  ce  qui 
preuve  que  les  rêveries  les  plus  abfurdes 
font  toujours  alTucces  de  trouver  des  Par^. 
tifans. 

Le  P.  le  Brm^  Oratorien,  a  réfuté  cet 
Ouvrage. 

VALLIER,  \Fran^ois'Charles\  Comto 
du  Saujfay^  ancien  Colonel  d'Infanterie, 
des  Académies  d'Amien^  &  de  Nanci>  né  à 
Paris,  mort  en  1778. 

U  a  cultivé  la  Poéde  avec  ^(Tez  de  fuc*-^ 
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ces,  pour  mériter  IcfufFragc  de  ceux  qui 
cftimcnt  plus  le  fond  des  chofcs,  que  la 
manière  de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  négligences  dans  fes  petits 
Pocmcs  &  dans  fes  Epîtres ,  le  talent  7 
jette  de  temps  en  temps  des  étincelles  qui 
prouvent  qu'avec  un«  meilleure  culnirej 
fa  Mufe  pourroit  acquérir  un  ftyle  plus 
continuement  poétique  Se  plus  élégant.  On 
peut  en  juger  par  le  début  de  (oïiEpîtrc  aux 
Grands^ 

Grands  du  Siècles  ,  écoutez  5  fiers  de  vos  a\^ntagcf, 
Prërendcz-voos  par  eut  aflcrvir  nos  hommages? 
Four  vivre  indépendans  croyez-vous  être  nés  ? 
I^  naiiTance  a  des  itoits,  mais  ces  droite  fobi 

bornés. 
Que  réquité  les  règle,  ons*empreflc  à  s'y  rcnJrtj 
On  fe  pf^à  TOUS  voir  >  on  aime  à  vous  entendrei 
On  applaudit  aux  traits  qui  vous  font  rcfpeder» 
Mais  notre  hommage  cft  libre ,  il  faut  le  mériter. 
Nous  avons  tous  le  droit  d'éclairer  vos  foiblcifes: 
Vos  vices  font  nos  maux,  vos  vertus  nos  richeflcsi 
Vous  en  devez  un  compte  à  la  Patrie ,  air  Roi, 
Au  moindre  Citoyensqui  le  demande,  à  moi,  ^^' 

Le  reftc  de  cette  Epître  eft  plein  de  030: 
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raie.  L'Auteur  fcmbic  s'^etre  plus  attaché  aa 
fcntimcnt,  àlaraifon,  à  la  faine  Philofo-; 
phic;  qu'aux  ocncmcns  de  à  une  élégance 
lecbercbée. 

VALMONT  DE  BOMÀRE,  [N.]  des 
Académies  de  Clerniont  »  de  Caen  Ôc  de 
'Rouen,  âcc.  né  en  17... 

Le  futcès  prodigieux  6c  toujours  fou- 
tenu  de  fon  DiSionnaire  raifonné  d^Kif^ 
toire  Naturelle  y  a  lavantage  d*étre  appuyé 
for  Futilité*  C*ieft  rendre  de  vrais  fervices 
aux  hommes,  qite  deles  inftruite  égalcmeniv 
Se  fur  ce  qui  leur  eft  néceflaire ,  &  fur  ■ 
ice  qaî  eft  capaWe  de  les  îhtéreflèr  &  do 
ks  amufer.  L'Ouvrage  de  M.  de  Valmont 
a  ce  double  mérite ,  &  juftifie  par-là  îc 
grand  nombre  d'éditions  qui  en  ont  été 
faites» 

I.  VALOIS,  [Marguerite  de]  Reine 
'At  Navarre,  fille  de  Charles  d^ Orléans ^ 
Duc  d' Angoulcme,  fœut  de  François  /,  née 
à  Angoulême  en  1492,  morte  danst  le  Bi- 
gorre  en  1^49.^ 
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On  lui  donna  pendant  fa  vicie  furnôm 
de  dixième  Mufe»  à  caufe  de  Ton  erpric» 
&  de  quatrième  Grâce,  à  caufe  de  fa 
beauté.  C'eft  ainfi  qu*on  prodigroît  la 
louange  dans  un  temps  où  Ton  ne  faroit 
louer  que  par  aliuHon  ou  par  cooiparaifciu 
Nos  Complimenteurs  modernes  font  fou- 
vent  dans  le  même  ufage,  &  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  quinzième  Siècle,  fe  répète  cn^* 
core  au  dix-huitieme,  peut-être  avec  plvs 
de  fadeur. 

Marguerite  de  Falots  étoit  cependant 
en  droit  de  prétendre  aux  éloges  de  fc$ 
Contemporains.  Ses  Ouvrages  annoncent 
d.e  Tefprit  &  des  talens ,  qui  dévoient  plaire 
dans  les  premiers  jours  de  notre  Littéra- 
ture. D'ailleurs,  elle  protégea  les  Lettres, 
&  on  ne  peut  la  blâmer  que  de  n'avoir 
pas  toujours  fait  un  bon  choix  dans  les 
Auteurs  qu  elle  appuyoit  par  fes  bienfaits 
&  par  fon  crédit.  Son  Heptarneron  cft  le 
feul  de  fes  Ouvrages  qui  fe  foit  foutcnu 
jufqu*à  nous.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  lui 
imputer  ceux  de  (es  Contes ,  qui  font 
Uop  libres.  Nous  adoptons  volontiers  ce 
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(entimcnt.  Il  ne  feroit  pas  glorieux,  pour 
les  mœuride  cette  PrincelTe ,  d'avoir  fourni 
à  Lafontaine  le  fajec  du  Conte  de  la  Scr^ 
vante  jujlïfiéc. 

1^ VALOIS,  [Henri  de]  Hiftoriogra-^ 
phe  de  France ,  ne  à  Paris  en  160  j ,  mort 
«dans  la  même  ville  en  i&jé  \  Savant  ha* 
bile,  &  un  des*meilleurs  Critiques  du  Siècle 
dernier. 

Il  a  traduit ,  du  Grec  en  Latin ,  VHif'- 
taire  cccléfiajlique  d'^Eufebe^  ,Sc  a  joint 
d'excellentes  Remarques  à  cette  Traduc- 
tion. On  ;%  de  lui  une  édition  iiAmmLeî% 
Marcellin ,  dont  le  texte  avoir  été  défiguré 
ic  corrompu ,  qu^l  a  rétabli  dans  fon  enr 
rier ,  Se  cnriclîi  de  Notes  pleines  d'érudi- 
tion, de  difccmcment  &  de  goût.  Cet 
Ouvrage  fut  d'autant  plus  accueilli  du 
Public,  que  les  antiquités,  les  loix,  les 
ufages  &  les  mœurs  privées  des  Romains^ 
ji'avoipnt  encore  ctf  <pxpliqués  que  d'une 
manière  confufe  &  peu  inftruâive.  M. 
de  ^tf/di^  repandit  un  jour  lumineux  fur 
K>m  c^tf  objets ,  çi4  i^uoi  il  s'eft  renda 
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plus  utile  qu'une  foule  d'autres  Com- 
pilateurs qui  ont  augmenté  le  nombre  des 
Livres ,  fajis  augmenter  celui  des  conncdf- 
iances. 

Ce  qui  pourroit  diminuer  le  mérite  it 
<ct  Auteur  j  c*eft  qu'il  rapprécioh  u?op 
lui-même.  La  fciencc ,  1  érudition ,  &  IV 
îjionr  dn  travail ,  font  des  tirres  à  T^ftimc 
publique  i  mais  ces  qualités  ne  (<mt  pas 
•capables  de  juftificr  l'orgueil  qui  le  do- 
jfiinoit  &  qui  tranfpirc  fouvent  dans  fcs 
Ouvrages.  5on  frcrc  même  ne  pouvoir  loi 
pardonner  ce  travers ,  comme  on  peut  ca 
iugcrpar  ce  qu'il  dit  de  lui  d3sù%  l!Hi(tûîre 
de  fa  vie. 

t>  Quand  il  avoir  communiqué  à  qâAr 
M  qu'un  la  moindre  chofe  <:oncernant  les 
V  Belles-Lettres  ou  quelque  aotre  Science» 
w  il  vouloir  non  feukm^int  qu'on  l^i  en  fik 
w  gré,  mais  même  qu'on  lui  en  témoignât 
M  une  raconnoiflànce  publique  dans  les 
«»  Livres  qu'on  publioit ,  Se  qu'on  le  fk 
M  toujours  avec  dp  grandsiIoge5.M.  Quand 
»  il  voyott  dans  les  Ecrits  des  autres  quel- 
le qucs-unesde{èspenfées  qu'il  s'imafinoit 
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fi  fortement  venir  de  lui ,  ii  fc  mettoiç 
»  en  <;olcre  de  ce  qd*on  ne  lui  en  ren- 
*•  doit  point  Thommage ,  ou  de  ce  qu'on 
M  ne  cbantoit  paint  Tes  louanges  comme 
»  il  le  demandoit. ....  Il  ^toit  d'ailleurs 
9»  fort  avare  d'éloges.  Il  louoit  peu  ic 
•»  blâmoit  beaucoup  j  il  aimok  fort  à  ccn- 
f*  furer  les  Ecrits  d'autrui,  &  ne  pouvoic 
V  fouffrir  qu'on  trouvât  la  moindre  chofe 
j»  à  redire  aux  Cens  *% 

Le  portrait  eft  naïf,  &  ne  doit  pa^pt* 
roitre  fuCpeâ: ,  après  un  témoignage  auflî 
xecèvable.  H  faut  donc  conclure  que  la 
vaine  gloire,  recueil  ordinaire  des  talens, 
n'a  jamais  produit  que  l'odieux  ou  le  rÎT 
dicule  ,  &c  qu'il  feroic  ^  Souhaiter  que  les 
exemples  n^en  folTenc  pas  trop  multipliés, 
pour  rhonneur  des  Lettres  &  le  yéritabl^j 
încérét.dcs  Aute^rs^ 

j.  VALOIS,  { Adrien  de]  frcrcpuîni 

«la  précèdent,  Hiftoriographc  de  France, 

Se  favançCjritic^e ,  comme  lui ,  mais  plus 

,  modefte.  Notre  Hiftoire  lui  a  de  grandes 

{obligations  »  non  pour  ravojj:  icme  en 
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Latin ,  mais  pour  avoir  fu  bien  débrouil* 
1er  le  chaos  de  la  Chronologie»  &  fur- 
tout  pour  avoir  publié  une  excellente 
Notice  des  Gaules ,  dont  les  HiftorieoSy 
qui  Tout  fuivi  ^  ont  tiré  de  grandes  la* 
mieres, 

VANIERE ,  [Jacques]  Jéfuitè,  ncdana 
le  Dioccfe  de  Beziers,  en  1664,  mon  à 
Touloufe  en  1739-,  eft  un  des  Poct^ 
Latins  qui  a  le  mieux  faifi  la  manière  & 
le  ton  de  Virgile ,  dans  le  genre  paftoral. 
Son  premier  Ouvrage  fut  un  Bocrac,  in- 
titulé Stagna.  Celui  qui  a  pour  titre  Co- 
iumhd  ^  parut  un  an  après.  Se  fit  dire  au 
célèbre  Santeuily  que  ce  nouveau  venu  Ici 
avait  tous  dérangés  fur  le  Parnaffe^  Mais 
le  chef-d'œuvre  de  fon  génie  vraiment  fin* 
gulicr  pour  la  Poéfie  Latine ,  cft  le  Prâ- 
dium  rujlicum ,  traduit  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  Sç  qui  fait  fur-tout  les  délices  des 
Allemands  ic  des  Anglois.  Les  Savans  de 
ces  deux  Nations  ne  craignent  pas  de  le 
comparer  aux  Géorgiques  de  Virgile. 

Non  feulement  le  P.  Vamerc  nous  t . 

laiHc 
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larflc  des  modèles  ,  mais  il  a  encore  con- 
uibué  à  faciliter  aux  jeunes  gens  le  goût 
de  la  bonne  Latinité  ,  par  un  Diclion- 
mûre  poétique^  auffi  généralement  eftimé 
que  généralement  utile.  M.  de  Foltairc- 
&-  M.  à'Alembert  qui  penfent  trop  fou- 
vent  d'après  ce  Poci-e,  ont  beau  dire  qu'on 
doit  s'attacker  ^  fa  Langue ,  &  renoncer 
aux  Langues  n>ortes ,  dans  lefquelles  >  félon 
eux ,  il  eu  impolîîble  de  bien  écrire  y  ils 
ont  oublié ,  fans  douté,  que  c'eft  en  ém- 
diant   la    Langue  de  Firgilc  ^  A* Horace  ^ 
dtCiceron  ôc  de  Tacite ,  {cclh  d'Homère^ 
àz  Sophocle  y  àc  Démojlkenes  &  de  Thu- 
cydide^ qu'on  peut  fe  former  le  goût  pour 
bien,  écrire  dans  la  fienne.  Le  même  Siècle* 
qui  a  Vu  naître  Corneille ^  Racine  y  Mo- 
litre  y  Def préaux  y  LafontamCj  a  produit 
auflî  Cojfartj  Rapin,  Commire^  Santeuii^ 
Huet ;  ôc  ces  Auteurs  ne  font  pas,  nous 
ofons  le  dire ,   ceux  dont  la  réputation 
cft  la  moins  étendue  &  fera  la  moins  du- 
rable. Rapinj  Huetj  Santeùilj  ont  même 
auflî  bien  écrit  en  François  qu'en  Latin; 
preuve  que  l'étude  d  une  Langue  ne  nuit 
Tome  Jf^.  $ 
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point  à  la  perfçdkion  de  Tautrc.  Faudra- 
t-il  donc  qu'e  les  jeunps  Littérateurs  s'ca 
tiennent  à  la  licaurc  des  Auteurs  natio- 
naux )  Sera-ce  en  fe  ^ourriffant  du  ftylç 
ampoulé  de  la  Philofophie,  ou  de  la  frit 
vole  légèreté  de  quelqijes-uns  de  nos  Ecri- 
vains ^  qu'ils  apprendront  à  dcveiiir  vçri' 
tablèrent  çloquens?  S^ra-çe  danslaplui- 
part  de  lios  Tr^gédi^s  piodernés  quill 
puifcront  cette  force  tragiquç,  cette  ilf- 
vation ,  ce  naturel ,  cet|:e  bellç  fimplic;tç, 
qui  font  les  parties  eflentielles  de  TAn? 
Sera-ce  enfin  i^vis  ce  Siècle  quils  trour 
veront  des  modèles?  &ç  Içs  dégoûter  dç 
rétude  des  Anciens ,  n  eft-ce  pa3  vouloir 
anéantir  la  faine  ^  bellç  Littérature?  A 
la  bonne  heure  ,  qu'on  n'ccfive  point  çi\ 
lari^î ,  quand  on  nç  pourra  toqr  au  plus 
atteindre  c^u  au  ftyle  desPbi|ofoplies,qui, 
dans  Içs  trois  âgfs  de  la  Lijtçrature,  z 
été  U  première  époque  de  }a  dépravation 
des  Lçttreç ,  ainfi  qii* il  commence  à  l'être 
dans  celle-ci  j  fpais  qiiand  on  pourra  ap- 
procher des  Auteurs  faits  pour  être  Ici 
jnodelps  dç  tQ^s  |es  tçtijps,  çc  fcpi  m 
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nonvcaB  genre  de  gloire  qu'on  répandra 
fur  fa  Patrie. 

VARILLAS,  [Antoine]  ne  à  Guerct 
dans  la  Haucc-Marchc  ^  en  1 61^ ,  mort 
en  16^6. 

Lx  fureur  de  facrifîer  rcflcntîel  à  i  ac- 
•certbire ,  le  dcfir  de  bien  dire,  plutôt  que 
celui  de  dire  vrai  ;  lui  ont  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Hiftoriens  infidèles. 
Il  convenoit  lui-même  que  de  dix  traits. 
infères  tîans  fes  Ouvrages ,   il  en  avoir 
^ppri;s  neuf  dans   la  converiàtion  >   vrai 
inoycn  de  hafardct  bien  des  chofcs  ,  &  de 
rencontrer  rarement  h  vérité.  Son  HiJ^ 
îoire  de  France  commence  à  Louis  XI ^ 
6c  finit  à  Henri  IIL  S'il  eût  été  auflî  |vé~ 
ridique  qu'il    eft  élégant ,  cet  Ouvrage 
fcroit  un  de  nos  meilleurs  morceaux  hif- 
îoricjacs.  Le  difcrédit  de  FariUas  n  a  pas 
été  capable  de  rendre  quelques-uns  dç  nos 
Hiftoriens  plus  refermés  fur  les  Anecdotes 
&  la  Tradition.  M.  de  Voltaire ,  entre 
autres,  fcmble  l'avoir  choifi  pour  mo- 
dèle, dans  fon  Siècle  de  Louis  JT/Z^fur- 
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tout^  où  il  cherche  plutôt  4  apufcrqul^ 
inftruire. 

Farillas  a  fait  encore  quelques  autres 
Ouvrages,  dont  le  plu$  cçnnu  eftl'Ay^ 
toire  des  Hcréjic^ ,  très-pçu  exaâe ,  ^  quç 
Ménage  appeloit  avec  raifon  ,  i^nç  Hijloirç 
pUinc  d^Héré/ics^ 

VASSOR ,  {Michel  le]  d'abord  Ora- 
torien,  puis  Pjrotcftant,  i^orp  en  1718^ 
âgé  de  70  anst 

Après  avoir  compofçun  excellent  Trauc 
en  fav£ur  de  la  Rçligion  Catholique ,  il 
apoftaûa,  &ç  fis  rçtira  à  Londres,. où  il 
publia  une  Hi/ioire  de  Lom  XIII  t  en 
vingt  volumes,  Cçtte  Hiftoire  fut  d'abord 
recherchée  à  capfe  des  fatires,  des  trairs  1 
fmguliers ,  des  anecdotes  rpandaleufçs,  & , 
des  hardieflcs  en  tout  genre  ^  qu'elle  con- 1 
tient.  Aujourd'hui  perfonnc  np  daigne  U 
lire  ,  parc^  que  le  dcfeut  de  véracité  J  [ 
cft  encore  fucpafle  par  celui  d'un  %le  diffiivj 
iaexad,  &  plein  4'inii"litps. 

YAVASSÇUH ,  [Franfois]  J^fuite,  «J 
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âàns  le  Diocefc  d'Autun,  en  léoj,  mort 
k  Paris  en  léSi. 

L'élégaiicc  &  la  noblefle  de  Icxprcf^ 
iîon  n'ont  pu  fauver  de  l'oubli  fcs  Poéfics 
Latines ,  qui  manquent  d'imagination  ôc 
de  verve ,  qualités  abfolument  néccffaii  es 
à  un  Pofe'rc  pour  vivre  dans  la  pofteritéé 
Ses  Ouvrages  en  Profe ,  aulTi  en  Latin , 
font  plus  eftimés ,  &  fes  deux  Traités ,  lun 
dcVEpigramme jV^nttc  de  ludricâdiclione^ 
c'eft-à*dire5  du  ftylc  burlefquc,  ont  mé- 
rité le  fuffrage  des  Gens  de  goût*  Le  Di(ïèr-» 
tateur  y  paroît  plein  de  fagacité ,  &  habilç 
Critique.  Dans  ledernicrfur-touc>ils'élevc^ 
avec  rai{on,  contre  cette  manie  de  balFc 
plaifanterie ,  qui   ne  fauroit   être  qu'un 
trifte  refte  de  la  barbarie  ou  nous  avons 
vécu  fi  long-temps.  Les  Anciens  ont  tou- 
jours dédaigné  ce|;enre,  parce  qu'ils  ne 
s'attachoicnt   qu'au  vrai ,  au  naturel ,  & 
au  bon.  Le  P.  Vavajfcur  a. été  le  premier 
qui  ait  eu  le  bon  cfprit  de  fentir  les  tra- 
vers du  burlefque  ,  &  le  courage  de  l'ar- . 
taquer,  d^ns  le  temps  0|i  H  écoit  le  plus 
en  vogue. 
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VAUGELAS^  [Claude  Favre,  Sei- 
gneur de]  de  rAcadémic  FraiKoife ,  né  à 
Bourg-en-Brcfle ,  en  1545»  mort  en  16  fo^ 

Son  nom  eft  confacré  parn>i  les  Gram- 
mairiens >  il  a  été,  &  eft  encore  aujour- 
d'hui ,  par  un  refte  de  vénéi^tion ,  un 
oracle  déciiif  en  matière  de  langage.  Quoi- 
que la  plupart  de  ^fcs  B-cmarques  foient 
devenues  inutiles ,  par  les  progrès  de  h 
Langue  ,  dont  la  perfcdion  a  été  fixée 
dans  les  bons  Ouvrages  du  Siècle  de  Louis 
XIV  ^  elles  peuvent  encore  être  très- 
inftruâiveSy  &  ceux  qui  ont  voulu  écrire 
fur  ta  Grammaire,  lont  regardé  comme ua 
Auteur  fondamenraL 
.  On  dit  qu  il  confacra  trente  ans  à  fa: 
TraduSionde  Quinte^Curce;  c*eft beaucoup 
dire  :  cette  Traduûion  ,ainfî  que  ht  manière 
dont  elle  eft  traitée  ^quoiqu  eftimablc]„ 
ne  rembloit  pas  exiger  un  travail  auffi 
long.  Il  en  eft  peut-être  des  fcrupvkuz^ 
en  matière  de  langage,  comme  de  ceux 
'  tiui  •  le  font  en  toute  autre  chofe  :  ils 
doutent  long-temps,  ilsbéfitent  fansceffc, 
£c  ne  fe  décident  que  par .  néceûué..  Oa 
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tîe  petit,  malgré  cela  ,  refufer  à  Vaugelas 
la  gloire  d'avoir  été  un  àts  premiers  qu* 
ftient  donné,  dans  notre  Langue,  un 
Ouvrage  écrit  avec  corrcftion  &  pureté* 
Quelques  Critiques^  fe  font  plaint  de 
tie  pas  trouver,  dans  fon  ftyle,  cette 
politeflTe  &  ces  grâces,  but  âdilel  des 
efForts  de  tous  nos  Ecrivains-,  mais  quand 
il  ne  feroit  pas  iojufte  de  lui  reprocher . 
d'avoir  manqué  de  ces  qualités  ,  qui 
li*etoient  encore  qi^^en  germe,  nous  dou- 
tons qu'elles  foient  préférables  à  cette 
ftoblerte  ifimplc  &C  nattfteïle,  à  cette  aifarice 
snocUeufc  &  toujours  foutenue  ,  cjui 
régnent  dans  Ta  Tradu(îkion  &  dans  tous 
les  Ecrits  qui  ont  paru  quelque  temps^ 
après  ïui.  A  force  de  vouloir  polit  notre 
Langue^  ileft  aifé  de  s'appercevoir  qu'o» 
la  appauvrie  &  énervée.  Nous  avons  perdue 
une  infinité  de  tours  &  d'expreflîons ,  qui 
n'ont  pas  été  remplaces.  Le  feul  moyen 
de  la  fixer ,  *  &  par-là  d'en  arrêter  k 
décadence  ,^  feroit  d  en  revenir  aux  bon& 
Auteurs  du  Siècle  de  Louis  XTF';  mais- 
nos  Ecrivains  >  au  lieu  de  les  prendre  pool? 

S  ir 
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modèles»  ne  chcrchenr  qu  à  les  dégrader 
avec  un  honteux  acharnement* 

VAUVENARGUES  j  [N.  Mafqwis  de] 
Capitaine  au  Régimeat'du  Roi,  mort  à  Paris 
en  1747 ,  âgé  de  28  ans. 

Son  IntroduSion  à  la  connoiffance  de 
VEfprit  humain  eft  bien  éloignée  d'annon- 
cer, -comme  Ta  dit  M.  de  Voltaire  j  dans 
l'Eloge  funèbre  des  Officiers  morts  dans 
.  la  guerre  de  .1741,  ua  prodige  de  vrak 
philofophie  &  de  vraie  éloquence  j.  la  profon- 
deur &  la  force  dw^genicy  &c.  On  peut  y 
icconnoître  tout  au  plus  un  efprit  difpoC 
à  la  réflexion  ^  capable  de  fe  former  pu 
l'étude  ,  mais  qui  avoit  bcfoin  de  plus  de 
maturité  pour  rcdificr  fes  idées  &  fortifier 
fon  ftyle.  En  effet ,  il  faudroit  être  bien 
aveugle,  pour  ne  pas  s'appercevoitqucla 
répétition  des  jugemens  portés  cent  fois  fur 
nos  plus  grands  Poctes,^les  critiques  mina- 
rieufcs  qu  ilfe  permet  fur  les  Ouvrages  de 
Comeillk  Se  de  Rouffeau ,  l'appareil  qu  il 
s'efforce  de  donner  à  des  vérités  connues 
de  tout  le  monde ,  l'air  d'importance  qu'il 
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attache  aux  plus  petits  objets ,  ks  détails 
œerquins  auxquels  il  s'abandonne  dans  (à 
Préface,  (ont  des  preuves  très- certaines 
que  fon  mérite  n'étoit  rien  moins  que 
formé  6c  fupéricur  ,  &  que  fon  Panégy* 
rîfte  [  comme  nous  lavons  remarqué  ail- 
leurs *  à  ce  même  fujet]  eft  aiiffi  par- 
tial Se  auflî  çeu  modéré  dans  fes  éloges^ 
qu'il  eft  injufte  ôc  outré  dans  fes  criti- 
ques. 

Pourquoi  M.  de  Vauvenargues  a-t-il 
retranché  dans  la  (écon4e  édition  de 
fon  Livre ,  cette  pcnféc  qui  eft  une  des 
meilleures  &  des  plus  vraies  de  Ton  Re- 
cueil 

»>  Newton  j  Pafcal^  Boffuet  j  Racine  j 
»»  Fénéhn ,  c'eft-àrdirc  ks  ihommes  de  la 
w  terre  lesplus  éclairés  >  dans  le  plu?  |)hir 
M  lofophe  de  tous  les  Siècles;  &  dans  la 
»  force  de  leur  âgej  ont  cru  Jéfus-Chrifi. 
y»  Et  le  grand  Cmié^  en  mourant»  répé^ 
'^  '  ■         ■  I .      ■■  I  ■    I    II  ■■  .1  '  * 

♦  Daùs  le  Tailpm  pkilofofh^^^  ^^  ^î/p^ 
de  M»  de  Voltaîn  ^  pour  ftrvrr  de  fufte  a  fis 
Oi^rages  ,  &^d€  Mémoire  krUîfioire  de  fa  Vie^ 

■    '  "'       '  "    S  V  '  '  ■ 
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w  toit  CCS  noWes  patolçs  :  Ouij  nousver^ 
9»  rons  Dieu  eomnîc  il  efi.S.iciui  ejijfaçic 
9>  ad  faciem  «. 

Si  elles  euflcnt  été  toutes  de  cette  cf^ 
pece  ,  on  fé  fût  bien  gardé  de  dire,  que 
cet  Auteur  étoit  un. prodige  de  vraie  phi^ 
kjfQpkle  &l  de  vraie  éloquence^, 

VÉLY,  [Pauî'FrtmfoisJ  Abbc^  ne  à^ 
Crugni,  en  Champagne,  en  1709,  mon? 
',«ni7/9. 

Avant  lui,  prcTque  tontes  lesHi^^oir^ 
de  France  étoient  moins  THiftoit©  d^  la 
Nation ,  qiw  le  recueil  dts^.fn&ts  pàrti^ 
culiers  de  nos  Rois.  Toute  l'attention  der 
Hiftoriens  s'étoîr  fixée  vers  le  Trône  5  Ici 
Cari^ps^  oti  le  Cabinet ,"  &  leur  plumr 
ne  s'fecerçôk  aVec  complaifancé,.quelorf- 
qu'îli-agilToît  de  décrire  des  fiégcs> dcs' 
batailles ,  des  négociations  ^  diès  traités» 
Une. chaîne  continuelle  de  généalogies^ 
de  noms  de  Princes ,  deftinés  ^  par  leur  pctt 
de  mérite,  à  ne  fervir  qu  à  établir  les  dates 
de  la  Chronologie ,  des  portraits  dt  Gén©^ 
£aux>  de  Miniâires  >  tracés  dlnpiagiàâtio0>: 
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fans  aucune  vraifemblance  ,  rEfprit  de 
Parti  toujours  prompr*  à  répandre  la 
louange  &  le  blâme ,  fans  aucun  difcer- 
nemenc ,  formoicnt  le  tiflTu  principal  de 
leur  narration,  la  mémoire  feule  pouvoir 
s'enrichir  parles  faits  i  Tefprity  acquéroit 
peu  de  lumières»  les  mœurs  y  gagnoienc 
encore  moins. 

Dans  ces  tableaux  fecs  &  arides  qu'on 
nous  prcfentoit ,  TAbbé  Vcly  a  fenti  j. 
plus  que  tout  autre ,  que  THiftoire  doit 
être  un  cours  d'infttudlion ,  ojà  les  plus 
pctitsdétails  ne  font  point  déplaces  \  quand 
ils  peuvent  contribuer  à  intéreffcr  le  cœur 
te  à  augmenter  les  conno^flanccs.  C'eftr 
pourquoi ,  fans  négliger  les  cvénemens 
principaux ,  il  s'eft  attaché ,  dans  fon  Eif- 
toire  de  France ,  à  fuivre  TEfprit  humain 
dans  fa  marche ,  à  développer  les  progrès^ 
fucceflîfs  des  vices  &  àcs  vertus,  les> 
ehangemens  opérés  dans  le  caraftere  Se 
les  ufagcs  de  la  Nation  ,  les  principes- 
de  nos  libertés ,  les  (purces  de  la  Jurifr 
prudence ,  Torigine  des  grandes  dignités,» 
rinftitudon  des  divers  Tribunaux ,  Vii^ 

"s  v| 
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bliflcment  des  Ordres  Religieux  &  Milï^ 
taircs ,  Tinventien  des  Arts  _,  &  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  ceux  qui  les  ont 
cultivés  &c  perfedionncs. 

On  {ait  qu!il  n'a  laifTc  que  huit  vo- 
lumes >  &  que  fon  travail  ne  s'étend 
guère  au  delà  des  deux  premières  Races 
de  nos  Rois.  Cette  partie  de  notte  Hif- 
toire  étoit,  (ans  contredit ,  la  plus  feche 
8c  la.  plus  rebutante,  foit  parlaconfiir 
fîon&  robfcurité  des  matériaux,  foit  par 
ringcatitude  des  matières.  Il  a  fu ,  malr 
gré  ces  obftacles  ,.k  traiter  dé  Li  manière 
la  plus  intéreflànte  >  en  la  rapprochant  y 
en  quelque  forte ,  de  nous  \  en  y  dcver- 
loppant  les  révolutions  de  nos  mœurs4 
en  Qppofant,  avec  autant  de  jufteffe  que 
de  ptécifion ,  les  ufages  aâuels  à  ceoz 
de  l'ancien  temps  ^  en  donnant  aux  ma- 
tières qu'il  préfente  ,  une  netteté,  un  or- 
dre ,  un  foufïle  de  chaleur  &  de  vie  qtii 
fubjuguent  l'attention  &  gravent  pa>- 
fondement  les  objets  dans  la  mémoire. 

Peut-être  a-t-an  eu  raifon  de  lui  r^ 
procher  trop  de  penchant  à  la  oritiqufti 
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ttop  d'afFcdation  à  coflnbattrc  certaines 
traditions  accréditées  par  la  multitude  ÔC 
le  poids  des  témoignages,  trop  de  facilite 
à  tourner  les  textes  à  l'appui  de  Ces  idées , 
trop  de  cômplâifatnce  dans  les  tableaux 
qu'il  trace  des  abus  qui  lui  déplaifent^  trop 
d'amertume  dans  les  oenfures  j  mais  en 
convenant  de  quelques-uns  de  ces  dé- 
faur*,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai,  que  fi 
une  plus  longue  carrière  lui  eut  permis 
d'exécuter  TOuvrage  en  entier ,  il  auroîc 
co  la  gloire  de  nous  avoir  laiffé  uneHif- 
toirc  auffi  eftimablc  par  la  recherche 
des  faits ,  leur  ordonnance  &  leur  va- 
riété, que  par  le  rtiérite  du  ftyle,  qui 
cft  fimpfe ,  aifé ,  naturel  ,  &  piquant , 
fans  jamais  s'éloigner  de  l'élégance  &  de 
la  pureté ,  qui  font  le  partage  linm  excd- 
lent  Ecrivain^ 

VERDIER ,  [  Antoine  du  ]  Seigneur 
dcVauprivat,  né  à  Montbrifon  en  1 5-44, 
mort  en  1600  v  laborieux  Compilateur 
fans  jugement  &  fans  méthode ,  qui  n'a 
pas  laiffé  de  fc  rendre  utile;,  en  fon  temps. 
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pat  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Franfotf^ 
qui  n'eft  aujourd'hui  d^aucunc  milite^ 
mais  que  les  Remaries  de  M.  Rigoley 
de  Juvigny^  qui  vient  d'en  donner  une 
nouvelle  édition ,  rendent  du  n^oins  ia^ 
téreirante  pour  les  curieux,. 

VERGIER,  [îacques]  Commiflaire  de 
fa  Marine,  né  à  Lyon  en  1657,  monr 
aflaffiné,   à.  Paris  en  1720. 

Il  eft  celui  de  tous  les  Imitateurs  ic 
Lafontaine ,  qui  a  le  plus  approché  de 
forv modèle,  dans  le  genre  dcs^  Contes^ 
Il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  qu  o|> 
puifTe  le  comparer  à  ce  Conteur  inimi^ 
table.  Son  ftyle  eft  fimple  ,  naiT,  fouvent 
élégant ,  mais  plus  (ouvent  foiblie  Se  pro- 
faique.  On  peut  lui  pardo^mer  fes  négli- 
gences à^n%  une  forte  d'ouvrages  où  il  eft 
dangereux  de  plairç.  Fergief^  en  écrivant 
fur  dés  fujets  femblablcs  à  ceux  de  \La^ 
fontaine ,  a  confervé  beaucoup  moins  de 
réfçrve  &  de  décence^  ce  qui  doit  fuffire 
pour  engager  les  jeunes  gens  à  éviter  une 
leâure  où  leur  efpric  gagneroit  peu ,  & 
où  leur  cœur  perdroit  beaucoup* 
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-  VERNIS ,  IJacob}  Pafteur  d'utic  Eglifcr 
Jlc  Gcncve ,  né  en  LangBcdoc  en  17.. 

J.  h  Roujfeau  ëe  nos  autre»  Philofo- 
phes  n'ont  point  eu  jufqtt'ici  d  adverfairr 
plus  vigoureux  Se  plus  adroite  Ses  Lettres 
fur  k  chriftianipne  de  TAuteur  à' Emile  ^ 
êc  fon  dernier  Ouvrage ,  intitule  Confi- 
dence philofiphique,  font  les  fruits  d'une 
raifon  lumineufe  8c  du  vrai  talent ,  ft 
ncceflairc  lorfqu'il  s'agit  de  lairc  trionv 
pher  1»  vérité  &  de  confondre  rerrcur>. 
M  feroit  difficile  de  prcfcnter  fous  un  jour 
plus  frappant  ks  dangers  def  maximes  de 
laos  Cel/es  inodernes,  la  folie  de  leurs 
fyftcmcs,  &  les  contradiûions  perpétuelles 
de  leurs  demi*idées^  qu'on  fa  fait  dan»^ 
ce  dernier  Livre,  dont  K  Auteur  vient  de 
publier  une  nouvelle  édition  augmentée 
de  plufîeurs  traits  capables  de  lui  cbnner 
un  nouveau  prix.. La  Philofophie  du  Siè- 
cle y  eft  mife  en  adion  &  ridicùUfée 
par  une  apologie  ironique  de  Ces  prin- 
cipes les  plus  dangereux ,  fidèlement  puifés 
^ans les  écrits  dc.fes  Apôtres.»»  Si  kftylc 
»  d'un  Etranger  pouvoic    être  Celui  de 
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M  Pafcal ^  dit  un  ami  de  l'Auteur,  et 
»>  Livre ,  mieux  fondé  en  preuves  que  les 
»  Lettres  Provinciales ,  n'eut  pas  été  moins 
M  redoutable  aux  Philofophes  du  joor» 
n  que  celles-ci  ne  le  furent  aux  Jéfuires  «• 
Depuis  Pafial ,  en  effet ,  on  n'a  rien  écrit 
de  plus  piquant  dans  ce  genre  ,  que  ces 
douze  Lettres.  Il  fout  fur-tout  renvoyer 
nos  ingénieux  Mécrcans  à  celle  d'un  pré- 
tendu Militaire  à  un  jeune  Impie ,  placée 
à  la  fin  de  l'Ouvrage,  pour  les  mettre  à 
portée  de  juger  (àinement  du  cas  qu'on 
doit  faire  de  la  déplorable  glcûre  attachée 
à  la  Philofophic,  Ceft  dommage  que  ce 
Livre,  dont  l'idée  eft  fi  beureufc  &  qui 
renferme  tant  d'excellentes  chofes,  poife 
devenir  dangereux  à  quelques  égards, 
faute  d  être  zffèz  décidé  dans  le  ton  qu'on 
a  choifi  pour  le  rendre  intéreflànt.  L'Att- 
teur ,  en  employant  Tif  onie,  ne  la  mar- 
que point  affcz,  &  ne  s'eft  pas  aflez  at- 
taché  à  la  faire  fentir.  Il  eft  arrivé  delà, 
que  de  petits  Efprits,  qui  (c  mêlent  ce- 
pendant de  décider,  ont  pris  pour  ck^ 
éloge»  ce  qui  n  étqit  dans  le  but  de  lï: 
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çrivain  qu'une  fatire  des  ridicules  fyftc-- 
mts  qu'ils  avoienc  fallemenc  adoptés. 

Ce  défaut  moins  fenfiblc  dans  la  fé- 
conde édition ,  eft  vraifçmblablement  ce 
qui  a  empêché  le  Gouvernement  de  per«* 
mettre  le  débit  de  ce  Livre ,  &  la  pt ivé 
de  la  plénitude  du  Tuffrage  des  honnêtes 
gens.  Après  tout,  ce  défaut  eft  facile  à 
corriger ,  &  nous  exhortons  M.  Vcrnct 
à  le  faire  difparoître  entièrement,  &pour 
le  fuccès  de  (t^  bonnes  intentions,  ôc 
pour  l'intérêt  de  fa  gloire. 

.  VERNET  ,  \^Jacoh\  Miniftre  &  Profef- 
feur  en  Théologie ,  à  Genève ,  (a  patrie, 
ne  en  1(^98  j  Auteur  d'un  Trcùté  de  la 
yérité  de  la  Religion  ,  d'un  Abrégé  d'Hif- 
toireumverfelle y  des  Lettres  antiques  d'u?t- 
Voyageur  Anglais  ^  &  de  quelques  autres 
Ouvrages  peu  connus  ,  peu  eftimés ,  & 
qui  méritent  peu  de  l'être.  Ils  font  écrits 
d'ailleurs  d'un  ftyle  lourd,  1nexa£t>  pleia 
d'incohérences  ,  &  n'ont  d'autre  mérita 
que  cekii  de  l'érudition.  Si  M.  Vemet 
cft  Auteur,  comme  on  Taflure^  del'E- 
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pitaphc ,  en  ftyle  lapidaire  ,  du  P.  tlàf^ 
douin ,  on  peut  dire  que  c*cft-là  fbn  meil- 
leur Ouvrage*  Ses  démêlés  avec  M^  de 
Voltaire  lui  ont  donné  une  cfpecc  de 
célébrité  dans  les  Lettres,  qui!  n'eut  ja- 
mais acquifc  par  fcs  Ecrits.  M}  Paliffot 
na  pas  laifTé  de  leur  donner  fix  pages  de 
louanges  dans  fes  Mémoires  Littéraires  ; 
mais  tout  le  monde  fait  que  M^  Palijfot 
neft  pas  plus  équitable  dans  fcs  Eloge* 
que  dans  ks  Cenfures  j  &  c'cft  fur-tooi 
à  ce  défaut  de  juftice  ou  idc  difccrnemcnt 
qu'il  doit  attribuer  le  peu  de  cas  que loiï 
fait  de  Tes  Produâions.  Il  a  beau  les  faire 
imprimer  fur  ài  papier  fctperbe ,  tes  eiï- 
richir  de  graîvures  magnifiques ,  les  louer 
infatigablement  dans  les  Avis  &  Préfiiccs, 
les  étayer  de  notes  Se  d^obfcrvation»',  \c 
Public  ingrat  en  méconnoît  le  prix ,  & 
dit,  en  voyant  tant  de  luxe' inutilement 
prodigué, 

»  J  en  trouve  tout  fort  bcair« 

Papier,  dorure,  image,  caraâcre  ». 
Hormis  les  vers,   &c^ 
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VERTOT-D'AUBŒUF,  [RenéAubcn 

i>e1  Abbé,  de rAcadémie  des  Infcriptions- 

&Belks-Lcttres,  né  en  Normandie  en  i6jj> 

mort  à  Paris  en  1 7  5  j* 

Peu  d*Hiftoricn« ,  dans  toutes  les  Lan* 
gu€s,  ont  poflcdc  plus  éminemment  lare 
d'attacher  le  Leâeur ,  ^de  captiver  foit 
cfprit,  &  de  Tintéreflcr  à  Ton  fujet.  h'Hip 
foire  des  Révalunons  de  Portugal  a  une 
marche  prcfquc  épique,  &  fçroit  un  vrai 
chef-d'œuvre j  fi  TAuteur  eût  été  plus  diffi- 
cile dans  )e  cb«ix  des  Mémoires  fur  lef- 
quels  il  a  travailté-  Celle  des  Révolutions: 
de  Suéde  *  n'eft  pas  à  l'abri  du  même  re* 


*  »  Ce  Livre  fut  fi  eftimé  des  Suédois ,  dît 
»  M.  l*Abbé  de  Voifinon ,  que  fcur  Envoyé  ,, 
»•  qui  étoit  fur  le  point  de  venir  en  France ,  fur 
»  chargé  ,  par  fcs  inftru^ions  ,  de  faire  connoifr- 
»  fance  avec  TAuteur ,  3e  de  Tcngagcr  à  écrire 
»  l'Hiftoire  générale  de  Suéde.  Ce  Minîftre,  qui 
99  croyoîc  trouver  l'Abbé  de  Vertot  i  Pans  ré^ 
j»  paùdu  dans  le  plus  grand  inonde ,  furpris  de 
w  ac  le  voir  nulle  part ,  s'informa  où  il  étoir.  O» 
»  loi  de  que  ce  a'étoîr  qu'un  Curé  de  vills^e^- 
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proche.  Lé  meilleur  Ouvrage  deVAhhé  de 
Pertot  eft ,  fans  contredit ,  VHiJicir%  d€s 
Révolutions  Romaines  ;  le  ftylc  en  eft  no-* 
ble ,  élégant  j  la  narration  rapide,  &  pleine 
^de  chaleur  ;  les  portraits  en  font  intérêt 
fans,  quoique  tracés,  4â  plupart,  d'imagi- 
nation vies  réâeiions;  naturelles,  mais  pea 
profondes. 

Il  paroîc  que  le  génie  de  cet  Ecrivain 
âvoît  befoin  d'être  ému  par  des  événemcns 
extraordinaires  •,  c'eft  pourquoi -il  ncft 
vraiment  fupérieur,  que  lorfqu^il  traire 
les  changemens  fubits  arrivés  dans  les 
<jouveniemcn<?.  Son  Hijloirc  de  Malthe, 
quoiqu'abondante  en  rapports  avec  (es 
objets  favoris ,  n'a  plus  la  même  vigueur 
ni  le  même  intérêt ,  dès  qu'il  eft  qucftion 
d  entrer  dans  les  détails  ordinaires.  La  né- 
gligence du  ftylc,  en  plufieurs  endroits, 
fait  atfez  fentir  que  fon  Auteur  n'étoit 
pas  fait  pour  les  Ouvrages  de  longue  ha^ 
ieine. 
• 

»  Cela  le  dëprima  aux  yeux  de  TEnvoyé, qui  ap« 
*  parcmmcnt  n'étoit  qu'un  fot  ».     .  * 
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On  fe  rouvrent  de  cetc^|Mf>^cdote,  qui 
prouve  fi  fort  combien  l'Abbé  de  Fenoe 
croit  peu  fcrupûleux  fur  la  vérité  des  cir- 
conftances,  quand  4a  Hâion  pouvoit  con- 
tribuer à  l'agrément  de  fon  ftyjp.  On  lui 
avoit  promis  des  Mémoires  fur  un  Siéjgc 
qu'il  avoit  à  décrire  >  on  t^rda  à  les  Jui  en- 
voyer :  J^  n'en  ai  plus  befoin^  dit-il  quand 
o;i  les  lui  apporta,  mon  S'iégc  ejlfait. 

■  VICQ  D'AZIR/  [Félix  di]  DoOeur^ 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  dç 
P.aris ,  Profeflcur  de  Phyfiologie ,  de  T A- 
cadémic  des  Sciencçs ,  Secrétaire  perpé-r 
tuel  de  U' Société  Royale  de  Médecine, 
Correspondant  des  Académies  de  Metz , 
de  Dijoi>,  dç  Madrid,  3j:c.  né  à  Valognç 
eu  1748. 

Peu  d'hommes  ont  d^burç  avec  plus 
d'iclat  dan^  la  carrière  des  Sciences,  &  y 

•ont  acquis  ,*plus  jeunes,  des  titrps  à  U 
rçconnoiflançe  publique.  Quand  fes  Eloges 
hifionquçs  de  M,  Bouillet^  de  M^  ie  Hallerj^ 
Sj^c.  ne  \\xi  donneroient  pas  le  droit  dç 
ê|;urcr  parmi  les  Littérateurs  <jui  écrjivenj: 
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^  avec  le  plus  4V^gc^<^  &  ^^  nan:urél, nous 
aious  ferions  fait  nu  ^voir  de  le  plâc«: 
«dans  notre  Ouvrage ,  en  faveur  -des  vues 
patriotiques  qui  ont  fnimé  fies  travaux. 
Ses  dîffër«is  Mémoires  fur  les  objets  les 
plus  inréretlansdcrAnatomic,  delà  Phy- 
siologie, de  la  Thér^eudque -,  (urrcta-. 
tliflcmtnt  de  la  Sociécc  Roy^e  de  Méde- 
cine que  le  Roi  vient  de  former;  fur  les 
maladies pcftikntielles  desbeftiaux*,  furies 
inconvcnicns  des  cimetières  dans  les  Villes, 
'êcc.  n'oiFrii:ont  fans  doute  rien  de  piquant 
à  la  auiofité  des  Efprits  légers  &  frivo- 
les ;  mais  la  reconnoiirance  éclairée  du  vrai 
Citoyen ,  dédommagera  M.  de  Ficq.  de  la 
privation  de  ces  fortes  de  fuffrages  que 
le  Savant  utile  doit  compter  pour  rien* 
Il  eft  facile  de  juger  parJa  manière  dont 
ji  a  écrit  fpr  les  matières  fcienrifiqaes , 
jqu'il  eut  pu  fe  faire ,  s'il  Te^  vouluj  un 
nom  diftingué  dans  les  Belles-Lettres  i  mais  • 
cet  Auteur  n'en  eft  que  plus  louable  d'avoir 
préféré  l'utilité  générale  à  de  vains  àgrémcns 
qui  font  fouvent  pour  le  Public  uft  fujet  de 
raillerie  ou  de  mépris. 
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îl  n  €Û  pcuc-iir€  pas  inutile  de  rcmar-* 
qucr  que  les  fuccès  rapides  de  ce  favant 
Médecin  ^  dont  la  jeuneHie  en  promet  de 
plus  grands,  lui  ont  attiré  des  ennemis 
d'autant  plus  aigris  qu'ils  courent  la  mcmc 
iJarriere,  &  que  leur  haine  n'a  pris  fa  foarce 
que  dans  le  fcntiment  d^  la  fupérioriré 
de  fes  taiens,  employés  par  k  Gouverne- 
ment. Il  n'eft  point  de  baffcffçs  qu'ils 
n'aient  ^lifes  en  œuvre  contre  lui  :  intri^^- 
gués,  iniputations  calomnieufes,  lettres 
anonymes ,  libelles  4e  toute  efpeçe ,  tbuc 
a  été  mis  ^  nfa^e  pour  lui  nuire  ôc  Iç 
décrier.  Si  ML  de  Ficq  avoir  la  foibleflTc 
de  s'affliger  de  ces  perfécutions  odieufcs , 
qui  ne  font  propres  qu'à  déshonorer  ceux 
qui  fc  les  permettant ,  nous  prendrions  la- 
Jiberté  de  lui  faire  obfervcr  que  le  fuffragç 
du  GoiiverneiKient  &4'cftinie  des  Citoyens 
honnêtes  &  ccjairés  dont  il  jouit,  font 
plus  que  fuffifans  pour  le  dédommager  des 
clameurs  de  fes  ennemis.  Ce  qui  pft  très- 
capable  de  le  confoler  encore  4e  leurs  inr 
jures  calomnieufes ,  e'eft .  ia  certitude 
q^'eUçs  »e  fpnt  (juc  Iç  fruit  iç  l'envie  |^ 
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&  renvie  ne  s'acharne,  que  contre  les 
kommes  célèbres.  ^  ce  qui  nous  rappelle 
CCS  vers  où  Virgile  peint  Drancès  tour- 
lïienté  de  la  gloire  que  Turnus  s'étoit  faite 
par  fes  exploits. 

Tum  Drances  idem  Infenfus  ^  quem  gloria  Turni 
Obliqua  invidiâ  ^  ftîmulifque  agitaiax  amans. 

VJGENERE,  \Blaifc  de]  Secrétaire 
de  Henri  III y  né  dans  Je  Boufbonnois 
€ri  ijii,  mort  à  Paris  en  i  J96,  Traduc- 
teur médiocre,  mais  littéral,  At^  Corn- 
mtntaircs  de  Çéfar^  de  VHiftoire  de  Tue- 
Live,  &  de  quelques  autres  Auteurs  La- 
tins. Les  Traductions  poftérieurcs  ont  fait 
oublier  ks'fienues  y  6c  fes  Notes ,  inftruc- 
tives  &  cutieufes ,  ont  enrichi  les  autres 
Tfaduâicurs,  qui  fe  font  bien  gardés  de 
faite  cpnnoître  roblijg^tion  qu'ils  lui 
a  voient. 

yiGNE ,  {Jnnc  de  la]  de  rAcadcmic 
des  Riccyraù  de  Padoue,  née  à  Vcraon, 
cnJNormandie^  morte  eux  684* 

m  Ses 
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Ses  talens  finguliers  pour  la  Poéfie 
autoient  pu  ctre  pcrfcftioiinés  par  le 
temps,  fi  la  mort  ne  Icût  enlevée  aux 
Mufcs  à  la  fleur  de  fon  4ge«  Ce  qui  nous 
ïcfte  de  îe$  Ouvrages  ^  «ft  très-propre  1 
faire  ççgrettcc  ceux  quelle auroir  pu  com- 
pofer.  La  vivacité  dg  fon  «fprit  &  la  force 
de  fon  hnagination  rcndoient  fou  ftyle 
pîttorefque.  Un  feul  tarait  lui  fuffifoic 
pour|)cindre  une  aftionj  cette  belle  Stro- 
phe ,  fur  le  paffage  du  Rhin ,  en  eft  ïa 
'  ^euvc^ 

Mais  à  fy  valeur  extrême 
Xc  Rhin  femble  s'oppofcr, 
Xc  Rbin,  oiî  Céfar Uilmèmt 
N'ofa  jamais  s'expofcr.' 
le  Roi  parle  :  à  fa  parole , 
Plus'vîtc  qu'nn  trait  ne  vole, 
Oo  voit  nager  nos  XSucrriers^ 
;Çt  Ictir  ardeur  eft  fi  vive , 
Que  déjà  fur  l'autre  rive 
Ils  ont  cueilli  les  lauriers. 

Nous  Tie  poBvons  notis  refufer  au  plaifir 
flc  cirer  les  V«r^  qu  elle  fit  pour  répondre  aux 
follicications-d'un  homme  aiiiiable  &  plein 
Tome  IF.  T 
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4'efprit,  qui  raimoit,  &  qui  la  preffbit  de 

le  payer  d'un  tçndrç  retour^ . 

Vaiae  beauté  que  voulez-vous  de  tàoi  ! 
Quels  fo«t  vos  droits ,  T^rçis,  pour  engager  qj^ 

foi? 
Ahl  C\xx  mon  cœur  ceflez  de  riçn  prétendre  | 

CefTez  de  iç,  f^ûre  foufFrir  : 
Le  Ciel  nç  Ta  pas  fait  fî  fenfible  &c  fi  tendrç 
Pour  aimer  cç  qm  doit  périr, 

VIGNOLES,  [Alphùnfé  des]  de  l'Aça» 
demie  Royale  des  Sciences  de  Berlin,  ne  ai| 
Château  d'Aubaïs  en  Lî^nguedoc,  en  1649, 
naort  à  Berlin  çn  1744Î  auflî  faVaqc  que  Jat^ 
borieux  Ecrivain, 

Les  Mémoires  de  T  Académie  de  Berlin  » 
o&  il  fut  admis  lors  de  fpn  établiflement^ 
la  Bibliothc^u^  Germanique ^  ÏHyioire  cri* 
tique  de  la  République  des  Lèpres  ,  ofifrenr 
un  grand  npmbre  de  Di£ertations  ^  d'au-? 
très  Ecrits  de  fa  façon,  qui  ne  font  pas  les 
moins  intérefTans  de  ces  Recueils,  foit  paf 
les  fujccs ,  foit  par  la  maniete  dont  ils  font 
traites.  Le  plus  connu  de  fcs  Ouvrage^ 
&  ççl»i  q\iî  fuppofç  le  pl«is4ç  reçheirchcsi 
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d'application  &  de  difccrncmens ,  eft  la 
Chronologie  de  J^Hi/loire  fainte  &  des  Hif- 
toires  àrangeres  qui  la  concernent  ^  de- 
puis  la  fortie  d'Egypte  jufquà  la  captivité 
de  Babydone^  en  deux  volumes  i/7-4^..  Lx 
nouvelle  édition,  des  Tablettes  hiftori- 
ques  de  TAbbc  Lenglet  Dufrefnoiy  en 
contient  un  grand  nombre  d'eitraits. 
Mais  ceux  qtii  voudront  iîc  former  udc 
}uftc  idée  de  cet  excellcnc  Ouvrage ,  doi- 
vent le  lire  en  original.  Tout  y  eft  difcuté 
avec  prccifion  &  netteté^ tout  y  eft  appuyé 
fur  de  bonnes  autorités  &  fur  des  conjeéèu- 
ces  fagemem  combinées. 

Fignoles  fut  lami  de  LàbniUç^^  ctoit 
Philofophe  comme  lui  ^  &  rcfpeda  égale- 
ment la  Religion.  Il  avoir  confacré  plus 
4c quatre-vingts  ans  à  1  étude,  &:  il  avouoit 
avec  franchi{è  qu'il  favoit  très-peu.  Quel 
cxemt^e.de  modeftie  à  propofer  à  nos  fan- 
tomes  <te  Savais  y  cpii  ignorent  tant  de  cha- 
it% ,  Çc  donnent  fi  peu  la  peine  d'apprendre 
&  h  fort  le  droit  de  décider  de  tout  i 

VILLARET,  [Claude]  d'abord  Comc- 

Tij 
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d;en,  puis  Secrétaire  de  la  Pairie,  ne  à 
Paris  en  171  j,  mort  en  1766;  Continua- 
teur de  l*Hiftoire  de  France  ,  comraenccc 
par  TAbbc  Vély ,   &  qui  eft  à  fon  Pré- 
décefTeuc   ce  que  Séneque  cft  à  Cicéron, 
Il  a  pourtant  fuivi^  de  fon  mieux  ,  le  plan 
qui  lui  étoit  tracé,  mais  il  na  pas  eu, 
comme  fon  Modèle  3  l'art  de  fondre  avec 
adrefle  fes  recherches  dans  la  narration. 
Sa  manière  de  narrer  eft  trop  oratoire, 
ou,  pour  mieux  dire,  trop  poétique,  & 
fouvcnt  diffufe.  Son  principal  mérite  cft 
celui  de  Timpartialité.  On  vo.ir  qu'en  ex* 
pofant  les  fautes  des  Princes  ,  les  abus 
de  la  Religion , *les  torts  de  la  Natipn,il 
n'époufe  aucun  parti ,  en  forte  que  Ton 
a  de  la  peine  à  deviner  quel  eft  fon  fen- 
timent ,  tant  il  eft  éloigné  de  lailïcr  tranf- 
pirer  le  moindre  mouvement  d*oppofiricn 
ou   d'intérêt,   y  Abbé   Vély    avoir   lailTé 
cette  'Hiftoire  au  neuyierae  volume.  M» 
Villarct  Ta  poulfée  jufqu'au  dix-feptiemc, 
&  à  mcfure  que  les  faits  s'approchent  de 
plus  près  de  nos  jours^  ils  fc^nt  mieux ççrit^ 
&  pliis  iutéreflans, 
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M.  TAbbé  Garnicr  s'cft  chargé  de  la 
continuation  de  cet  0uvragc ,  &  l'on  doit 
lui  favoir  gré  de  fes  efforts  pour  con- 
folcr  le  Public  de  la  perte  de  fon  Prédé- 
celTeur.    " 

VILLARS ,  [JVI  de  Moî^tpauçon  db] 
Abbé,  né  en  Languedoc,  mort  en  1673,  âgé 
de  J5  ans. 

'  L'imagination  &  la  gaieté  naturelle  de 
fon  efprii  fe  font  donnç  une  libre  caf- 
xicre  dans  TOuvrage  connu  fous  le  nom 
de  Comte  de  Gabalis.  Cet  Ouvrage,  fpé- 
cialcment  compofé  pour  tourner  en  ridi- 
cule les  Zélateurs  du  grand  (Euvre  &  les 
Frères  de  la  Rofe-eroix ,  excède  lès  borner 
de  la  plaifantcrie ,  &  contient  des  alluiîons 
perfonnclles  qui  le  firent  fupprimer  par 
Ordre  du  Gouvernement.  On  prétend  que 
les  cinq  Entretiens  qui  compofent  ce  Livre 
original ,  font  le  réfultat  des  converfations 
dç  l'Auteur  avec  quelques  autres  Beaux- 
Efprits  qui  s'aflcmbloicnt  fouvcnt  pour 
s  égayer  enfemble.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
ne  plut  pas  à  tout  le  monde ,  &:  fit  in- 

T  iii  * 
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terdire  la  Chaire  à  l'Abbé  de  FUlarsy  qtrf 
pour  lors  avoic  dans  k  prédication  une 
efpccc  de  célébrité  dont  il  ne  reftc  à  pré- 
fcnt  aucune  trace^  Il  fe  préparoit  cepen- 
dant à  donner  une  fuite  à  fon  Comte  dt 
Gahalis ,  lorfqu  il  fut  ailaniné  fur  la  route 
de  Lyon*  «  Les  Rieurs  dans  une  affaire 
»  fi  trifte  *' ,  raconte  l'Auteur  des  Mé- 
la/igesy  connu  fous  le  nom  de  Vignmi- 
Marvilicy  »*difoicntquecctoienrdesGno- 
9»  mes  &c  des  Sylphes  déguifés  qui  a  voient 
9*  fait  le  coup ,  pour  le  punir  d'avoir  révélé 
»  les  fççrets  de  la  Cabale  "» 

On  fe  fouvieht  qu'il  eut  des  déœclcs 
avec  Barbier  d^Aucourty  au  fujet  des  fin- 
timens  ck  Cléantefur  les  entretiens  d^AriJU 
&  d^Eugene^j  Se  qu^l  publia»  contre  loi 
ut>  Ouvrage  intitulé  de  la  Déiïcateffe^ 
où  il  le  traite  d'une  owniere  très-oppofce 
à  ce  titre-  A  len  croire,  le  Critique  des 
Entretiens  (tArifie  &  d*Eugene  eft  un  msir 
honnête  homme  y  qui  dit  cent  fauffes  pointes 
ô  cent  infhlencesj  unfaifiur  de  Rbelles  J^- 
famatoires  ifu  Une  faut  pas  chercher  parmi 
ks  honnêtes  gens ^  qui  ne  fréquente  que  les 
plus  Jets  de  la  lie  du  peuple^ 
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Il  dit  contre  lui  mille  autres  injures  de 
cette  etpece.  G,  fidèlement  copiées  fur  les 
pupittes  de  Femey.  •  Quand  on  n'a  que 
de  pareilles  raifons  à  apporter ,  ne  vaut-il 
pas  mieux  fe  rendre  juftice  6c  fe  taire  , 
que  d'ajouter  au  tort  d'avoir  mal  penfé, 
ie  tort  de  fe^ défendre  plus  mal  encore? 
*  Barbier  d'Aucùurt  ne  répondit  qu  en  plai- 
'fantant  à  cette  indécente  Diatribe,  &  le 
fît ,  dans  la  féconde  partie  des  Sentimena 
de  CUante^  avec  cette  fupcriorité  qui  ne 
s'avilit  jamais,  &  avec  une  ironie  plus  pi- 
quante que  les  injures,  fur  tout  quand  là 
xaifon  lui  prête  fon  appui* 

VÏLLEDIBU.  {Marie-Catherine  des  Jar* 
Di^NS,  femme  en  premières  noces  deM*^ 
wj-^Toy^î  JARDINS. 

VILLENEUVE  ,  [Gabrïelte  -  SufariM 
«BAB.BOT  de]  morte*  à  Paris  en  17/5,  cft 
connue  dans  k  République  des  Lettres  par 
plufieors  Romans,  qui,  en  général,  of- 
frent des  fituations  patfïctiques  y.  des  fc»- 
fimens  vifs  6c  généreuse  ^  des  réflexions. 
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morales,  nobles  Se  (tn(écs ;  mab  les  plao^ 
n'oût  rien  de  neuf  i  les  cvcncracns  ii(y 
font  pas  toujours  d'accord  avec  la  vrai- 
fcmblancc,  les  Ctuations  font  fouvent  for- 
cées^ ït  ftyle  d*aHleurs  eft  inégal,  difFus, 
incorred,  &  chargé  dé  détails,  minu- 
tieux. Telle  eft  l'idée  qu'on  fc  forme  du 
talent  de  cette  Dame ,  après  la  leâure  des 
Belles  folitaifts,  &  de  la  Jardinière  de  Virt^ 
termes^ 

VILLETTE.  [0^rife^Marqm$,DiJ  Ma- 
réchal général  des  Logis  de  la  Cavalerie,  ne 
à  Paris  en  x-ji/i^ 

Les  relations  qull  a  eues  avec  feu  NL 
.de  Voltaire  y  lui  ont  donné  une  eipece 
de  célébrité  dans  k  République  des  Let- 
tres, qu'il  n'a  point  acquife  par  fe§  Ecrits- 
Son  Eloge  hijlorique.  de  Charles  Vj  & 
celui  de  Henri  IV^  ne  Félevent  point  en 
effet  au  deiTus  ix.%  Ecrivains  médiocres^, 
&  fes  Fers  ne  le  dtiftingucnt  en  tien  de 
la  foule  de  nos  Verfificateursi  Mais  s'il 
eft  peu  connu  p^  (es  Ouvrages,  il  l'cfl: 
beaucoup  par  fes  aidons.  Tout  le  mondes 
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Élit  qu'après  avoir  cpoufc  une  protégée  de 
M.  de  f^okaircy  il  a  eu  Thonncur  de  loger 
cKez  lui  ce  Patriarche  des  Beaux-Efprirs,de 
le  foigner  dans  fa  dernière  maladft,  &  de 
recueillir  fc$  derniers  foupirs  j ce  qui  a  donné 
beu  au  diftique  fuivant  : 

A  Jmîrez  d'Arouce  la  bizarre  plaiicte  : 

Il  naquit  chez  Ninon  y  &  «outut  chez  VîUette. 

VILLIERS,  iPierre  ©e]  Prieur  de  St. 
Taurin ,  né  à  Cognac ,  dans  TAngoumois 
fur  la, Charente,  en  1649,  mort  à  Paris  en 

.  .11  a  eu  le  fort  de  la  plupart  des  Ao^ 
teurs  .  médiocres  ,  c'cft-à-dire  quelques 
fucccs  pendant  fa  vie,  &  le  plus  profond 
oubli  après  fa  mort.  Ce  qui  fait  honneur 
au  jugement  de  l'Abbé  de  Villicrsy  c'eft 
qu'il  s'ctoit  attendu  \  cette  éclipfe  -,  ja- 
mais perfonne  n'attacha  moins  de  mérite 
\  iz^  Produdions.  Son  indifférence,  à  cet 
égard ,  alloit  G  loin ,  que  le  favant  Abbc 
fraguiery  (on  Cenfeur,  lui  fit  des  repro- 
ches dans  l'Approbation  qu'il  donna  ait 

■  t   Y 
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Recueil  de  fcs  Poéfies.  L'Abbé  de  FiSierS 
itoic  bien  difFcreiit,  en  cela,  d^  nos  Au- 
ffeurs  mddemcs,  qui  efpcrcm  toujours  ef^ 
fecer  ceix  qui  les  ont  précédés  »,  &  çroîcnr 
écrire  pûtti  la  poftérité,  fans  s^appercc- 
voir  que  leur  Sitcle  commeucc  déjà  à  rou-t 
gir  des  fufFragcs  qu'utic  première  furprife 
lui  avoii  arrachés.  Tçlle  câ  rillufion  de- 
là vanité  littéraire  :  on  oublie  que  le  génie 
feul  peut  conduire  à  riçnmortalitc ,   Se 
Ton  fe  flatte  que  quelques  légères  étin-- 
celles  d  cfprit  pourront  réfiftcr  au  fouflflc 
du  temps  >  qui  ne  refpe£te*que  les  vi^aies 
*  lumières* 

La,  plus  conntie  de  toutes  tes  Pièces doi 
Recueil  de  TAbbé  de  FUÎicrs^  cft  u» 
Po'c'hie  Cur  YJrt  de  prêcher^  Ce  Pocmc 
renferme  les  principales  règles  <fc  1  élo- 
quence, de  la  Chaire.  Les  préceptes  ne» 
font  ni  fin»  ni  nouyeaujç  j  tout  ce  qu  ort 
peut  dire ,  c'cft  que  la  verfification  en  cft 
fecile  &  corre(îte  >  fans  que  ces  deux  qua- 
lités puifTent  Élire  oublier  queHç  manque 
de  nobleffe  &  d'élégance.  En  général  ^ 
ce  Poète  cftLdi£as,  languiffant ,.  profaî- 
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Sa*  Pf6ft  eft  âflw  conlïtaunimcnt  ckns 
le*  même  goât)  mais  fi  elle  n  a  pas  le 
mérite  des  ro«rs  &  de  l^cxpieffion,  clic 
a  qtïcïqacfois  celui  des  penféts*  On  trouve 
en  effet  d'excellcmes  vôes  dans  fes  £«- 
trctiens  fur  les  Tr'àgéi&es^-'-ic  des  idée* 
très- juftes  dans  fes  it^exions  fur  Us  dé-^ 
fauts  d^ autrui  y  témoin  cclk^ci ,  plus  vraie 
qu'élégamment' exprimée  :  lejigne  A  Ta 
fnediûcritCj  dans'  tes  Auteurs^  efi  la  réh 
yoltt  cofàrt  la  cHtiquc  II  eût  pu  y  joitidce 
cette  autre-ci,  pour  lui  fe^ir  dfe  fuite  ï 
te  la  marîîere  dont  mi  maavaîs  .Auteur 
fe  défend  contre  la  crkique  y  ajoute  foi^ 
vent  à  la  preuve  de  la  médi'ocrîté  de  fon  eff 
prit,  celle  delapetkeffè&^dfekpervcrfitc 
de  fon  ame^ 

.  VILLON,  .[JFVvzajrûii  CoKMv:n.,  fur- 
lïommé,]  ne  \  Paris  en  143 1 . 

Héros  dfc  la  Foéfic  Françoifc  de  (b» 
temps,  il  a  les  plus  fingulieres  conformités 
avec^  le  Héros  de  nocrc  Poéfic  aâuclle^ 


,y  Google 


444  8  I  fi  c  L  s  t 

Même  nom  (tc;bapccmc^  nom  cgakmcafll 
fubftitué  à  Ton  vrai  nom  de  famille  j  il  a 
fait,  comme  lui,  époque  *  dans  notre 
Ekeératuro  y  riin  &  1  a^rç  font  nés  avec 
beaucoup  <i*efpiyii;  Se  de  calent  ;.  Tun  & 
Tautce  ont  ambitionne  la  Monarchie  Lit* 
téraire  x  &  la  tpai^ie.  dç  donninec  Uur  a 
égal€nM:J>t  .Cufpité  unç  foule  d'ennemis  i. 
tous.   d^UK   p£i;t   habit4    fuxi^eflivement 
rArvglcterre>  M  Hollande,  rAllenugne 
&  ta  Suiife  y  cous  deux  ont  été  Qtts  à  la 
Couii  des  Rois,  &  tous  deux,   parla 
fuite:  des  éyén^meitjÇj,:  OQt  été  forcés  de 
viYtfi  loin  dje  fcuft  patrie.  Nous,  ne  fiiL- 
yroïis'.pas  day^ntj^ge    ce.  pacallclc.  Vcr 
nons  i  ce;Ciuc  M*  l'Abbé  Goujct  dit  de 
ViUon   dans  (à<  Bibliothèque  Françoife» 
M  En,  phificujçs;  cndfflits^  de   fes  Ouvtar 
»  ges,  il  eft  moins  agréable  que  bouffon» 
»  Sts  plai(anteries  &  fa  gaieté  font  plus; 


*  îTiilon  fut  fc  premier,  cit  cc«  fiecfesgrofllcrr, 
Bcbromllcr  Tart  confus  de  nos  vieux.  Roman- 
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9f  libres  que  la  fagefTe  &  rhonncceté  ne 
?»  le  comportent ,  &  fou  vent  fes  Ver« 
>•  décèlent  la  bafliffle  de  Ces  inclina-- 
»>-,tion&»  aufli  bien  que  le  dérèglement 
»•  de  fes  nvœurs  "►  Ne  pcuc-on  pas ,  d'à? 
près  les  autres  détails  de  (a  vie  ,  ajouter 
encore  pour  rinftruâionde&ieunesPoê'res j 
&  les  prémunir  contre  les  écarts  de  leur 
îmaginaiion>  quie  FiZ&/rnc refptda dan$ 
fcs  Ecrits  ni  la  Religion»  ni  le  Gouverne^ 
ment  5  ni  les  performes.)  qu'il  Ce  permit 
fans  honte  les  injures  les  plus  groilieres 
êc  les  libelles  lés  plus  dangereux  ;  qu'il 
avilit  fcs  heurcufes  di(pofirions,  &  parti- 
culièrement le  talent  de  k  plaifantcrie ,  en 
fe  jouant  de  tout  dans  fes  Vers>  &.mcme 
de  fon  honneur  >.  qu'enfin  ces  excès  »  après 
lui  avoir  ravi  le  repos  pendant  fa  vie,,  ont 
entièrement  ^cUpfé  fa  gloire  dans  la  poftér 
méîi 

Nous  ne  paflerons  pas  des  autres  vices 
qui  ont  déshonoré  fa  conduite.  On  fait 
qu'après  avoir  épuifé  Tindulgence  de  louis 
XI j  perdu  les  bonnes,  grâces  à^Edouard 
F^  Roi  d'Angleterre  »  il  mourut  en  pays. 
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étranger  ,  accablé  dt  chagrins^  déchitè  dsr 
remords^  Se  décefté  dç  tous  les^  bonnetc^ 
getis. 

Nous  lui  donnons  place  dans  cet  OiH 
vragc,  non  parce  qo;*©»  noos  a  reproché 
de  l'avoir  omis  [reproche  très-mal  fondé V 
puifqu  il  cff  anréricur  kFfànfois  A],  mais 
parce*  qu  un  cafafterc  auffi  ctra«ge  nous 
a  paru  propre  à  faite  mntre  des  réflexions,, 
à  effrayer  par  l'exemple  ,  &  à  détachct  de 
route  céld>ritc  qui  ne  Cctok  pas  fondée  fw 
la  raifon,  rhonneicté  &  la  vertu.      ^' 

VISCLEDE,  {Àtttoinc-Lauis  Chaai- 
jwoND  DE  iA]  Secrérairc  perpétuel  it  TA-» 
cadémic  de  Marfcille ,  né  à  Tarafcon  ew 
169a,  mon  à  Marfeille  e»  1760  5  Bct 
Efprit  de  Province ,  dont  Je  nom:,  quoi- 
qu  iïïfcrit  fur  le  R^iftre  triomphal  de 
prcfque  toutes  les  Académies  Iktérairesdè 
France ,  n'a  pu  l'être  au  Temple  die  Mc- 
mbirc.  On  a  recueilli  toutes  fësKeces  coa- 
fonnçes,  fous  le  tine  é' Œuvres  diverjes  de 
M.  de  la  FifcUde;  mais  la  Ifcâtrre  dccc 
Recueil  n  eft  propre  quî  faire  voir  cotent 
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Inen  il  faut  peu  de  talent  pour  obtenir  le 
6iffrage  des  Académies- 

VISÉ,  [Jean  Donniau^  fieuF  de]  ne- 
i  Paris  en  i6j^Oy  mort  dans  la  même  villa 
en  171  Ci  pauvre  Ecrivain  dont  le  non» 
neft  connu  à  préfent  que  parce  qu'il  s 
longtemps  travaillé  au  Recueil  intitule 
«l'abord  Mercure  galant^  &  aujourd'hui 
Mercure  de  France.  La  Bruyère ,  en  par- 
tant  de  ce  Journal,  tel  qu'il  étoit  alors». 
fc  met  au  dejfous  du  rien^  Si  la  Bruyère 
^ivoit  encore ,  en  voyant  notre  Mercure 
aûucl  renchérir  en  niaifcrics  fur  celui  de 
f^^fii  ne  feroie-il  pas  bien  défolé  de  ne  pou*- 
^oir  en  dire  davantage  l 

VOISENON,  [Claude^Eenri  ni  FtJsiR 
i>e]  Doyen  du  Chapitre  de  Boulognc-fur^ 
Wcr ,  Miniffre  du  Prince  Evêque  de  Spire  h 
^  Cour  de  France ,  de  l'Académie  Fran^ 
Çoifc,  mort  en  177J- 

Ceux  qui  ornent  l'efprit ,  les  grâces 
«  fineffe  &  la  gaieté,  trouveront  ces  heiw- 
ïcuCes   qualités   éminemment  reconnijc* 
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dans'prefque  tautes  les  Proda<îkions  5é 
cet    Académicien.    La   connailfance  da 
monde,  la  facilité  à  en  faiiii:  tes  ridicules» 
l*art  plus  piquant  encore  de  les  peindre 
agréablement ,  donnent  à  fes  Romans  un 
caraâerc  qui  les  diftingue  de  ces  Produc- 
tions frivoles ,  chargées  d'aventures  &  de 
fe^timens  parafitcs  ,   rebattues  cent  fois  ^ 
&  toujours  exprimées  d'une  manière  in- 
(îpide  ou  bizarre.  Au  moins  apprend- on 
quelque  chofe  dans  ceux  de'  M.  l'Abbé 
de  Voifenon.  VHifloircdela  Félicité j  entré 
auttes,  eft  un  Ouvrage  où  rimagination , 
les  traits  ingénieux,  les  portraits  origi- 
naux >  les  penfées  faillantcs ,  fourmillent^ 
&    amufent    le  Ledeur  en  rintéreiranr. 
On  y  voit  un  tableau  de  la  Société ,  auiK 
vif  que  juftc,  finement  deffinc,  &c  capa- 
ble de  guérir  les  ridicules ,  fi  les  ridicules 
n*étoient  encore  plus  difficiles  à  vaincre 
que  les  vices. 

Dans  (qs  Pièces  de  Théâtre,  il  cftie 
même.  Les  Mariages  affortis  y  la  Coquettt 
fixée  y  le  Retour  de  V Ombre  de  Molière  ^ 
font  d'une  touche  vraiment  corniche»  & 
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dvec  une  intrigue  mieux  combinée,  mieux 
fuivic,  un  dénouement  mieux  préparé, 
on  pourroit  le  comparer  à  ce  que  nous 
ayons  eu  de  meilleur  depuis  Molière,  il 
Hegnard. 

Les  petites  Pocfics ,  du  même  Auteur^ 
ont  la  même  trempe  d*cfprit  ôc  le  même  toa 
de,  vivacité. 

M,  de  Voltaire  appelle  TAbbé  de  Vol^ 
fenon  unies  Confer  valeurs  de  la  gaieté  Franr 
foijè  i  il  auroit  pu  ajouter  qu'il  eft  éga- 
lement Co/7/Jn/ûrdz^r  du  goût.  En  effet,  en 
faciifîant  à  Tefprit ,  il  n'a  jamais  méconnu 
les  règles,  il  leur  a  même  rendu  honv» 
mage  dans  plulîcurs  endroits  de  fes  Ou-- 
Vrages ,  où  il  reproche  au  Siècle  avec  au*^ 
tant  d'agrément  que  de  vcrîtc>  les  capri-» 
ce§  qui  le  dégoûteiit  des  bonnes  chofcs> 
f)our  le  faire  courir  après  les  Produdions 
médiocres  &  puérilçs»  Il  a  encore  la  gloire 
d'avoir  été  le  Confervateur  de  fes  penfées 
&  de  fes  fentimens ,  en  réfiftant  à  la  con?^ 
tagion  de  la  maladie  philofophique.  Il  nO 
s  eft;  jamais  permis  le  moindre  trait  contre 
k   Religion  v  mais  ce  qui  hoporc  biea 
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idavantage  la  mémoire  de  ce  véritable  Bef* 
Efptit,   c6mme  Ta  fort  hi«n  remarque 
M.  TEvêque  de  Scnlis  *,  »  c'cftquepou- 
V  vant  monter  facilement  aux  premières 
»  dignités  de  TEglife  qui  vinrent  le  chér- 
ie cher   de  banne  heure,  il  réfifta  pat 
»  probité  aux  o0res  les'  plus  âatteufes. 
s>  Un  ambitieux  les  eût  faites  comme  un 
f>  don  imprévu  de  la  fortune,  l'homme 
»  foible  &  facile  à  fe  laiirer  éblouir,  fc: 
>*  feroit  trompé  lui-même  :  rhorame  de 
99  fociété,  mais  de  bonne  foi  9  ne  vit  dam 
*>  ces  honneurs ,  que  la  gravité  d'un  mi- 
»  nifterc  capable  d'alarmer  par  retendue 
to  des  devoirs  qu'il  impofci  &  ce   qui 
*•  pouvoit  peut-être  l'en  rapprocher»  ç  eft 
w  qu  il  foç  très  -  éloigt^é  de  s*^^  trouver 
»  dî^c.  On  fent  ttès-bien  quelle  eft  ta 
••  .fin  qu'un  tel  refus  donneit  lieu  d'ef- 
w  pèrer.  Celle  de  M.  l'Abbé  de  Vbifenon 
«^  fut  ce  qu'elle  devoir  être,  chrétienne 
w  &  confolante  ". 

*  Dans  la  Réponft  au  D^cmrs  de  Réception-, 
prononcée  à  t Académie  Frarifoîfe  i  ^ix.  M.  i« 
'Boîfgelln,  Archevêque  d'Ak. 
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Cet  Auteur  a  confcrvé  fa  gaieté  jafqa'aa 
dernier  moment  de  fa  vie.  Il  avoir  fait 
faire  d'avance  un  cercueil  de  plomb  ;  il 
fe  le  fit  apporter  quelques  jours  avant  fa 
mort  ;  ydlà  donc  ma  dernière  redingote^ 
dit-ilj  Se  fe  tournant  vers  un  de  fes  laquais, 
dont  il  avoit  eu  quelquefois  à  fe  plain-* 
dre  :  Tefpere  j  ajouta-t-il ,  quil  ncHpretH 
dra  pas  envie  de  me  voler  celle-là. 

Au  rcfte,  on  a  attribué  à  M*  TAbbc  de 
Vbifenoa  dirlércns  Ouvr^îgcs  qui  n  croient 
pas  de  lui^Telk  cft,  entre  autres,  uneTra- 
du<5kion  àxi  Pocmc  Italien  de  TAbbc  jPa- 
rini ,  intitulée  les  Quatre  parties  du  jour 
à  la  Ville.  Nous  favons  de  certitude  qua 
c  eft  à  la  plume  de  M^  TAbbé  Defprades^ 
inftituteur  des  enfatis  de  Monfîeigneur  le 
Comte  d'Artois,  qitondoit  cette. élégante 
Tiaduâdon..  Cet  Auteur  eftimé,  chéri, 
ic  recherché  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noiflenc»  eft  peu  connu  dans  les  Lettres, 
parce  qu  il  ne  les  cultivent  que  pour  foa 
amufement,  &  qu'il  dédaigne  l'éclat,  Nous> 
connoiiTons  de  lui  pluficurs  Ouvrages  de 
Poéfic,  que  nos  meilleurs  Poëiesnauroientr 
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pas  défavoaés-,  une  Ode,  entre  autres"; 
ddm  nous-  avons  retenu  la  Strophe  que 
voici.  Il  s'agit  dans  celle  qui  précède,  d'an 
grand  Roi  qui  avoir  cédé  à  un  de  fcs  Mj- 
niftrcs  une  patrie  de  fon  pouvoir. 

'  Tel  Jupittr ,  du  haut  de  la  voûte  azurée , 
Fait  part  de  fa  pui/Tancc  aux . Jieux  de  l'Erapirée: 
■   'Pouvant  d'un  feul  regard  éclairer  l'Univers, 
II  cède  à  d-aurres  mains  le  Char  de  la  lumière , 

Qui  doit ,  dans  fa  carrière , 
Féconder  de  fcs  feux  &  la  terre  &  lesmere. 

^  VOITURE,  [■A7;zc.«]  de  rAcadcmic 
Françojfc,  né  à  Amiens  en  ijs,8,mott 
à  Paris  en  1648. 

BoUeau&n  faifoittrop  decas.  Il  eft  poM- 
tant  vrai  qu'il  a  été  le  premier,  parmi 
.  ,  nous,  ce  qu'on  appelle  un  Auteur  Bc^ 
Efprit.  L'accueil  qu'il  recevoir  dans  lej 
meilleures  Sociétés  de  fôn  temps,  l'en- 
hardit  fans  doute  à  répandre  dans  (a 
Ouvrages  le  mcme  caraârere  d'agrément 
5c  de  liberté  qui  le  faifoit  rechercher  à 
h  Cour  &  à  la  Ville.  Il.écrivoit  fi.cil^ 
/nent  cil  Latin,  en  Italien,  &  en  Efpj- 
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gnoU  on  ne  connoît  plus  aujourd'hui 
que  ce  qu'il  a  écrit  en  François.  On  lit 
encore  avec  plaifir  quelques -unes  de 
fcs  Lettres  ,  fans  cependant  pouvoir  les 
lire  de  fuite.  L'efprit ,  quand  il  *  cherche 
à  fe  montrer ,  devient  un  fupplice  pour 
un  homme  fcnféi  &lespenfées  brillantes 
cbloui0ent  &  fatiguent  plus  qu  elles  ne 
plaifent ,  quand  elles  font  indifcrctcmcnt 
prodiguées,  &  encore  plus  qu^nd  elles  pa- 
roiffent  jetées  toutes  dans  le  même  moule. 
CettiC  afFedation  ôte  au  Ledcur  le  feul 
plaifir  qui  puifle  le  captiver,  celui  du  na- 
turel &  de  la  variété. 

Voiture Am  et  tray^rs  à  un  penchant  trop 
marqué  pour  les  Poètes  Italiens  :  le  Marini^ 
qu'il  cite  prefque  toujours  avec  admiration, 
lui  gâta  le  goût.  Il  en  fera  toujours  de  mcme 
des  Auteur*  qui  fe  paffioni>cnt  trop  ppur 
les  modèles,  choifis-  f'ius  par  attrait'  qiip 
par  jugement. 

Malgré  ceja ,  Voiture  ne  mérite  p^istout 
le  mépris  qu'on  paioit  en  faire  au^(;ur- 
d'hui.  Peu  d'Ecrivains  fournidenr  p!us 
de^templcs  de  penfce:>  fines  &  dcliçates. 
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Le  P.  Boukours  ne  fe  lailè  point  d'en 
citer  dans  Ton  Recueil ,  connu  fous  le 
titre  de  Pcnfccs  ingémcufcs^  Nos  Poètes 
aûuels  ries  plus  agréables ,  ne  dcfavoue- 
foient  pas  ces  Vas ,  liées  d une  de  fei 
Epîcres  au  grand  Condé. 

Nous  autres  faifeurs  de  Clianfgns, 
De  Fkibus  facrés  Nourriffons ,  . 
Peu  prifés  au  Siècle  oii  nous  forames ,    . 
Saurions  bien  mieux  vendre  nos  fons. 
S'ils  faifoicnt  revivre  les  Hommes 
Comme  ils  fant  revivre  les  noms.  .  ,.p 

Commencer  ,  Sdgncur,  à  fongcr 
Qu*il  importe  d  ccre  &  de  vivre  5 
Penfez  à  vous  mieux  ménager. 
-Quel  charme  a  pour^ous  le  danger, 
Que  vous  aimiez  tant  à  le  fidvrel 
£i  yons  aviez  dans  ks  combats 
jyAmadisVsittmic  enchantée. 
Comme  vous  en  avez  le  bras 
£t  la  vaillance  tant  vantée , 
Seigneur ,  je  ne  me  plaindroîs  pas. 
Mais  en  nos  Siècles  ou  les  charmes 
Ke  font  pas  de  pareilles  armes  5 
Qu'on  voit  que  le  plus  noble  fang , 
lût-il  iHeQor  ou  i Alexandre  , 
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£ft  auffi.  facile  à  répandre 
Que  Fcft  celui  déplus  bas  rang  ; 
Que  »  d'une  force  fans  féconde  » 
La  Mort  fait  fcs  traits  élancer, 
£t  qu'un  peu  dfC  plomb  peut  ca^pr 
La  plus  l^elle  téce  du  monde  ; 
Qui  l'a  bonne  y  doit  regard^ r^ 
Mais,  une  telle  <||ie  la  "vôtre  » 
J^c  fe  doit  jamais  h^farder^ 
Pour  votre  bien ,  &  pour  le  nôtre, 
^eîjgBejir^  il  ypus  U  /aut  gardçr^ 

Ceft  injuftcment  que  la  viç 
ïait  le  plus  petiç  de  vos  Q>ins^ 
pcs  qu'elle  vous  fera  ravie. 
Vous  en  vaudrez  de  moitié  moii»^ 
Ce  tefpeA  ,  cette  déférence , 
Cette  foule  quj  fuit  vos  pas, 
Toute  cette  vaine  apparence. 
Au  tombeau  ne  yous  fuiyroct  pa^ 
Quoi  que  votre  cff  rit  fc  propofc, 
•  Quand  votre  cpurft  fera  clofc  , 
On  vous  abandonnera  fort , 
Et ,  Seigneur ,  c'eft  fort  peu  de  chofe 
Qu'un  dçmi'Dipu ,  quand  il  cft  mort,. 

Btt  moment  que  la  fierc  Parque 
,  t^iis  a  fai;  entrer  dat^.  1a  barque 
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Oii  Ton  ne  rcçoîc  point  les  corps  » 
Et  la  GLoixe  &  h  Renonainéc 
Ne  font  ^uc  fonge  ôC'quc  fumée , 
Et  ne  vont  point  jufqucs  airs  Morts} 
Au  delà  <lcs  bords  du  Cocyte , 
Il  n*cft  plus  parlé  deaiérice. 
Ni  de  vaillance ,  m  de  (ang  ^ 
l^ombre  â! Achille  ou  de  Therftte^ 
La  plus  grande  &  la  plus  petite 
Vont  toutes  en  4in  mcmc  ra«g. 

VOLTAIRE ,  [  MarlcFrancdis  Arouet 
de]  de  TAcadémic  Françoife,  &  de  pref- 
<ïue  toutes  les  Sociétés  Littéraires  ûc 
l'Europe,  né  à  Paris  en  165^4,  "^^rt  dans 
la  même  Ville  en  1778* 

De  grands  talens ,  Se  Talius  de  ces  talens 
porté  aux  derniers  cxès  :  des  trairs  dignes 
d'admiraiioii,  une  licence  monftrucufe:d« 
lumières  capables  d'honorer  fon  Siècle, 
des  travers  qui  en  font  la  honte  :  des 
fentimcns  qui  ennoblilTcnt  l'humanirc, 
des  foiblelTcs  qui  la  dégradent  :  tous  les 
charmes  de  Telprit,  &  toutes  les  peti- 
teffes  des  pafïîons  :  rimaginarion  la  plus 
ballante,  le  kjagage  le   plus  c)niquc. & 
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le  plus  révoltant  :  de  la  philofophic ,  & 
Je  rabfurditc  :  la  variété  de  l'érudition» 
&  les  bévues  de  l'ignorance  :  une  poéfic 
riche.  Se  des  plagiats  manifcftes  :  de  teaux 
Ouvrages  ,  &  des  Prôdudbions  odieufcs  :  de 
la  hardiefic,  &  tinc  bafle  adulation  :  des 
kjons  de  venui  &  l'apologie  du  -vi<fc  : 
des  ànathêmes  contre  Tcnvie ,  &  Tenvic 
avec  tous  fcs  accès  :  des*  proteftations  de 
zde  pour  la  vérité^  &  tous  les  artifices 
de  la  nittuvaife  ^qi  :  lenthoufiafme  de  lâ 
tolérance,  Se  les  emportemens  de  la  per- 
sécution :  des  hommages  à  la  Religion  » 
"Se  des  blafphêmes  :  des  marques  publi* 
ques.de  i;epcntir,&  une  mort  fcandaleufe^ 
telles  font  Jcs  donnantes  contrariétés , 
qui ,  '  dans  un  Siècle  moins  confëquent 
que  le  iwtre;^  décideront  du  rang  que  cet 
Homme  unique  doit -occuper  dans  Tordre 
de$  talcns  &  dans  celui  de  la  Société» 

Une  admir^ion  outrée  lui  a  prodigué 
autant  de  louanges,  que  le  zèle  Se  la  bonne 
critique  ont  enfanté  de  cenfures  contre 
lui.  Ses  fuccès  dans  quelques  genres,  liû 
ont  procuré  des  fuffrages  qu'il  ne  méri- 
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toit  pas  dans  d'autres.  Les  lumières  du 
difccrncmcnt  ont  été  éclipfécs  par  les  tranf- 
ports  de  renthounafme.  Se  on  aura  peine 
à  croire  jufqu  à  quel  point  cette  efpccc 
de  fanatifme  a  pouflTé  fon  aveuglement. 
En  un  mot,  malgré  tant  de.  difparates 
capables  de  faire  ouvrir  les  yeux  ,  tout 
ce'  que  cet  Ecrivain  a  produit ,  a  été  ac- 
cueilli, cru,  préconiféi  il  cft  devenu  Tidolc 
de  fon  Siècle  ,  Se  fon  empire  fur  les 
Efprits  foibles  ne  fauroit  être  mieux  cona- 
paré  quà  celui  du  grand  Lama  y  dont 
on  révère ,  comme  chacun  fait ,  jufqu  au» 
plus  vils  excrémcns. 

La  Poftérité  eft  également  à  Tabri  de 
la  fédu(îtion  Se  de  la  partialité  >  elle^  fak 
apprécier  les  beautés,  démêler  les  défauts, 
modérer  les  louanges,  fixer  les  degrés  de 
gloire  &  de  blâme.  Le  vrai  moyen  de 
juger  M,  de  Voltaire  eft  donc  dé  fe  tranf- 
porter  dans  l'avenir  \  de  fe  mettre  à  la 
place  de  nos  Defcendans  >  de  leur  fup- 
poferdes  lumières,  du  goût,  deThonnc- 
teté-,  &  de  prononcer  enfuitc,  en  tâchant 
d^êitrc  leur  organe. 
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Nous  ne  nous  propofons  pas  d  analy- 
fcr  les  différcns  travaux  de  cetre  efpcce 
^Hercule  litrcraire.  L'Epopée,  la  Tragé- 
die j  la  Comédie ,  i' Opéra ,  l'Ode ,  la  Poéfic 
Icgcre,  tous  les  genres  de  Poéfie  ont  été 
de  fon. reffort.  Dans  la  Proie:  Hiftorien, 
Philofophe,  DilTertateur,  Politique,  Mo- 
ralifte,  Commentateur ,  Critique,  Roman- 
cier, fa  plume  s'cft  exercée  fur  tout.  Exa- 
minons avec  qutls  fuccès,  en  défiant  qui- 
conque d  ofer  nous  taxer  avec  fondement 
de  méconnoître  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cet 
Ecrivain ,  ou  d'outrer  la  cenfure  contre  ce 
qu'il  y  a  tle  mauvais. 

La  Henriadc  peut ,  fans  contredit ,  être 
regardé  ecomme  un  chef-d  œuvre  de  Poéfie, 
pourvu  qu'on  n'exige ,  dans  un  Poc'mc , 
que  la  richelfe  du  coloris ,  Tharmonic  de 
la  verfification ,  la  noblcfli  des  penfées, 
la  vivacité  des  images  ,  la  rapidité  du 
ftyle.  A  cet  égard,  cet  Ouvrage  l'emporte 
fur  tout  ce  que  les  Mufcs  Françoifes  ont 
pu  produire  jufqu'à  ce  jour  de  plus  bril-  ~ 
lant*  Mais  ces  qualités,  quelque  éminentcs 
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<^'clles,foicnt,Cuffifent- elles  pour  f clevej? 
à  la  hauteur  du  Pocme  épique?  Cet  in- 
térêt, fruit  de  Tart  jk  4u  génicj  c^ct  iieur 
reux  tilTu  jd^  fiâ;ions5  cps  çqinbànaifpns 
^incidi^ns  qui  faififlcnt  &  captivent  l'amc 
du  Leâcur,  la  r^ni;iem  dans  un  enchanr 
tpmcnt  continuel ,  &  la  conduifent  au 
dénouement ,  à  travers  une  incpuifable 
yarictc  de  fenfations;  pu  les  trouve-t-oa 
dans  M.  de  FoltcàrefLz  magie  des -Grands 
Maîtres  a  toujours  ^onfiftp  datis  ces  puifr 
fans  ceflbrts  \  c'eft  en  les  maniar>t  avec 
Jtiâbileté,  qu'ils  iè  font  ilev^s  au  '  dcfliis 
4c  la  Tpherc  à!i%  Ecrits  prdinair^s ,  ^ 
ont  donné  à  leurs  Ouvrages  ce  gecme  d'iû>, 
xïiiQrtalitc  qui  Jes  rend  précieux  à  tous  Icç 
Peuples  ,&  à  tpus  les  Siècles. 

S'il  pli  yraij  coin^me  Ta  dit  un  grand 
Ppëte^,  quelep\u«  ou  lemoiiiscj'i^nveiitioa 
,&  d'intérêt  foitcc^ui  diftinjgupifc  fubor- 
,donne  enti;c  eux  les  Hommes  célèbre?  j  qç 
fera  forcé  de  cpny^iair,  qu'à  ce  titrjB  M^ 
,de  Voltaire  ne  pourra  {oute;nir  ^c  ,<:ompar 

^     '    -      ■  ,\ "  '"y 

#  Pope^  d^ns  fa  Px^jfacc  ^iir  ffçf^rff, 
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yaifon  avec  les  Poctes  qui  l'ont  précède.. 
Seroit  -  ce  en  effet  uti  paradoxe  d  avancer 
^uc  foh  Héros  nkitéxclTc  que'  parce  qrfil 
cft  Henfi  7/^,  c'eft-à-dire ,  un  ftoi  dont 
le  nom,  chéri  de  toutes  les  Nations,  ador^ 
dans  h:  (ienn&,  parle  à  tout  le  monde  eti' 
£z  fa^^euE  ?  Pour  peu  qu'on-  y  fafle  ré-  ^ 
âexion ,.  on  trouvera  <\uc  c'eft  peut-être 
àîftcti^yaî^tage  que  la  Hepriade  a  dû  fon 
^çcès  j  avantage  que  n'ôijtpas  eu  les  autres 
Poîjj'eSj  qui  ont  été  obliges  de  créer  leur 
Pcrfonnage  principal ,  &  tous  les  événc-^ 
meiis  de  leur  Pocme.  De  quelles  reflTour- 
ces  d'imagination  n'ont^-ils  pas  eu  befoin' 
pour  intérefïer  au 'fort  de  leur  Héros , 
pour  lui-concilier  fucceflîvement  Tadmi- 
ration  y  Tamour ,  tous  les  fentimcns  dont  . 
une  ame  fienfible  eft  capable  !  Dans  la^ 
Henriade ,  fe  Monarque  François  eft  tou» 
fours  licureiïx^  ou*  au  momçnr  de  Tctrc  r 
auflî  efli-on  rarement  dans  le  cas  d'éprou- 
vct  pour  lui  c^s  alternatives  de  crainte  5c 
d^efpérance,.  ce$  intérefïàwtes  perplexités,. 
qui  font  tour- à -tour  partager  les  di(- 
gtaccs  &  goûter  les  triomphes.  Par  -  là,, 
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malgré  les  grâces  de  Ton  élocution»  le 
Po'ece  tombe  dans  une  monotonie  infipidc» 
&  cette  monotonie  produit  un  ennoî 
invincible  ^  comme  on  Ta  déjà  ^  remar-. 
que. 

Tout  y  au  contraire  >  eft  varié  dans 
rUiade ,  tout  y  refpire  ,  tout  y  eft  en 
aûion.  S'agit-il  d'un  Confcil ,  d'une  Ba- 
taille ou  de  quelque  autre  événemcnt^ 
ce  n'eft  pas  le  Poëtc  qui  raconte  :  il 
rapproche  les  objets  ;  il  les  rend  préfcns» 
le  Ledeur  devient  un  témoin  qui  voit 
&  écoute  j  l'imagination  d'Jïb/»«'6  entraîne 
la  fienne,  toutes  les  fois  qu'il  lui  préfcntc 
de  nouveaux  tableaux,  &  ces  tableaux  var- 
rient  à  ririnni. 

Le  ton  de  la  Hcnriade  eft  fans  doute 
noble ,  animé  »  toujours  élégant ,  mais 
trop  narratif*  Point  de  ces  douces  illur 
fions  qui  vous  mettent  à  la  place  du  Pet* 

*  Tout  le  monde  trouve  que  la  HenrUdt  efi  un 
ieau  Poème  ,  difoit  M.  l'Abbé  Truhlet  ;  je  veux 
croire  que  c'en  efi  un  :  maïs  cCoît  vient  que  per* 
fonne  n  en  peut  lire  plus  <Cun  Ckant  de  fuite  i 
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{bnhage  qui  parle   ou  qui  agit}   aucuns 
tranfpons  de  cet  cnthoufiafmc ,  de  cette 
ardente  vigueur  d'une  ame  enflammée  qui 
maîtrife  les  autres  âmes-,  aucune  érup- 
tion imprévue  de  ce  beau  feu  qui  faic 
taire  la  critique,  lors  même  qu'elle  trouve 
k  condamner  dans  ces  écarts.  VirgiU  étoit 
moins  animé  de  ce  beau  feu ,  qu  Homère: 
il  y  fupplée  par   l'éclat,  la  confiance  & 
1  égalité.  Stace  &  Lucain  n'en  ont  produit 
que   des  étincelles,  s  mais   ces,  étincelles 
donnent  au  moins  par  intervalles  de  la 
chaleur  &  de  la  clarté.  Chez  itfi/ra/z,  c'eft 
un  volcan  qui  embrafe  &  confume  tout* 
Le  Taffe  a  fu  mieux  modérer  fon  elTor, 
fans  lui  rien  faire  perdre  fous  le  joug  de 
l'Art  qui  le  conduit.  Le  feu  du  Chantre 
à* Henri  IF  n'a  d'autre    effet  que  celui 
d'éblouir-,  il  pétille,  il  éclate")  jamais  il 
n'échauflfe  &  ne  tranfporte. 

Seroit-ce  encore  un  excès  de  févérité , 
que  de  reprocher  à  M.  de  Voltaire' ic 
s'erre  trop  déledé  à  prodiguer  les  Por- 
traits}  de  n'avoir  pas  répandu  dans  cts 
Portraits  alfer  de  variété  j  de  les  dcffiner 
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tous  cJc  la  mfmc  manière  •,  de  les  pcîn^ 
drc  des  mêmes  couleurs;  de  n*y  avoir 
ménagé  d'autre  contraftc  que  celui  des^ 
antithefès  ;  de  les  terminer  conftkmiiicnr 
par  des  pomtes  ou  àcs  fentences-,  d'oublier 
^fuice,  dans  le  cours  de  l'adion  ,  IHdée 
qjill  a  donnée  iie  fcs  Perfonnages,  pour 
les  laifTcr  agiV  ^u  hafard,  fans  aucpne 
conformirc;  avec  le  caraélere  fous  lequel 
il  les  a.  annoncés? 

Les  grands  Poètes  font  bien  âoigr:ds 
de  ce  défaut.  Au  lieu  de  s'amufer  à. 
faire  ïe.  portrait  de  leurs  Héros,  ils  fe 
font  contentés  'dû'  les  geîiidre'  par  ïeurs- 
âdioAs,'  dé  leur  dôiinct  dt's  carâdcres 
puifés  dans  la*  Nature ,  d'en  tfiftinguer  ^es^ 
MMUancesav^c  autant  d'éaergîe  que  de  vc- 
ixité  ,  de  régler  conftamment  leprs  mouve- 
mens  6c  leurs  difcours^  ffelon  les  pâf- 
fions  ôc  Icsûntérêts  qu'ils  ont  cru  devoir 
leur  attribuer  pour  le  refroit*&  le  déve- 
^loppemem  dia  Poème.:         .        ... 

Ce  qui  diminue  encore  le  mérite  de 
la  Henriade,  comparée  aux  autres  Polfmes,. 
c'eft  le  défaut  de  mermlle,ux.,On  a  prc- 
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fcnduexcufcrM.de  Foltaire  y  ens'efFôr- 
çant  dfe  prouver  qtfèlle  ne  comportoir 
pas  ce  genre  d'ornementl  (Juand  les  rai- 
fons  qu'on-  apporte ,  fcroient  auffi  con- 
^vàinçantes  qu'elles  font  foibles ,  que  s'en- 
ftjivroit-il ,  fi  ce  n'eft  qu'il  auroit  eu  tort 
d-entreprendrc  un  Pocme ,  dont  le  fujet 
n'étoit  pas  fufceptible  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Epopée  ?  Mais  a-t-on  fait  atten- 
tion que  fa  ftérilité  eft  la  vraie  caufe  de 
cette  difette  ?  N'eft-îl  pas  aifé-dc  s'apper- 
cevoir  qu  il  a  employé  le  merveilleqx  par- 
tout où  il  a;  pu,  qu'il  l'a  même- outré  d'une 
manière  ridicule?  Les  Perfonnages  de  la 
Difcorde,  du  Fanatifme,  &>  de  la  Poli- 
tique, font  fans  doute  puifés  dans  le  fyf- 
tcme dii  merveilleux  î  mais  on  fentau  pre- 
mier coupd'œil^  qu'ils  ont  ime  manière 
d'exifter  SL  d^agir,  dans  fon  Pocme ,  abfo- 
lûment  contraire  à  toute  vraifcmblance. . 
QuQique  leç  Divinités  du  Paganifme  euf-- 

tfcnt  une  exifténce  réelle  dan^  l'opinion^ 
des  Crées  &  des  Latins,  Homen  &  Virgile '^ 
lès  repréfentent  fous  des  images,  vifibles  8c~ 

•  connues ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  imro-=-~ 
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duifent  fur  la  Scène  pour  leur  faire  jouer 
un  rôle.  Dans  la  Hcnriade  ^  au  contraire, 
la  DifcordiC  &  le  Fanatifme  font  des  êtres 
bizarres,  fantaftiqu€s>on  ne. les  volt  point» 
quoique  l'Auteur  les  fafTe  agir  &  difcourir 
avec  fcs  autres  Perfonnages  ^» 

M.  de  Voltaire  avoir  donc  raifon  d'être 
indécis  fur  le  nora  qu'on  pouvoir  donner 
à  la  Henriade.  Il  s'exprime  ainfi  lui-même 
9^  àcefujcr.  >»  Nous  n'avions  poinr  dePoc* 
•*  me  épique  en  France  ,  &  je  ne  fais 
M>  même  fi  nous  en  avons  aujourd'hui» 

*  Il  eft  fins  doute  pcrmk  aaz  Poètes  de  pcr- 
ibnnifiexles  PaflToiis  &  même  les  Êtres  abftraits^ 
mais  pour  conferver  la  /vraifemblance  âcTillufionr 
ils  doivent  leur  donner  un  corps  Yifîble  &  naturel^ 
dès  qulls  s*en  fervent  comme  d'agèns  deftinés  à 
influer  eflcntiellement  fur  V^Oiion,  Quoi  de  plus: 
abfurde  que  devoir,  dans  la  Henrîadc ,  la  Po-^ 
litîque  &  ta  Difcorde  \  s'entretenir  énfemblc  ^ 
comme  des  Sylphes  t  le  Fanatîfine  haranguef  ^ 
fans  bouche  &  fans  voix,  Jacques  Clément  ?  lut 
perfuader  d*affaffiner  Henri  Ul^  &  lui  remettre 
un  poignard,  fans  &ire  voir  la  maio  qui  k  M 
frâcntc,  &C.Î 
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»  La  Henriade,  à  la  vérité,  a  été  impri- 
9»  mée  fouvcnt,  mais  il  y\,auroit  trop  de 
9»  préfomption  à  regarder  ce  Pocme  comme 
»  un  Ouvrage  qui  doit  effacer  la  honte 
»  qu*on  a  reprochée  (i  long-temps  à  la 
»  France ,  de  n'avoir  pu  produire  de  Pocme 
9»  épique  ". 

Quel  que  foît  le  nom  quijjii  convienne, 
le  Lutrin  lui  eft  ,  fans  contredit ,  très-fu- 
pcrieur ,  du  côté  de  l'invention  ,  &  l'em- 
porteroit  à  tous  égards ,  fi  les  Pcrfonna- 
gcs  qui  y  figurent  étoient  plus  nobles , 
&  l'adtion  plus  importante.  Malgré  la 
ftérilité  du  fujet  ,  avec  quelle  adrcfle  & 
quelle  fécondité  Boilcau  n'a-t-il  pas  fu 
répandre  dans  ce  Pocme ,  les  richeflcs  de 
la  fidion ,  les  rcflburces  de  l'imagination  , 
la  diverfité  des  caraderes  ,"la  variété  des 
tableaux  ,  le  jeu  d'une  verfification  tou^ 
jours  foutenue  ! 

Que  dirons-nous  du  Télémaque ,  qui  eft 
ic  fera  toujours  un  vrai  Pocme  aux  yeux 
des  Connoifleurs ,  comme  nous  l'avons  ^ 

*    ^  '_  " 
*  Voyez  rArtidc  FiniiON.        *  , 
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.,  prouvé  ?  Quiconque  (ixxt^  apprécier  .Jcç^ 
traits  de  l'Art  6c  du  Génie,  fera,  force  dc. 
convcnir,  qu'un  feul  des  Epifodes  de  cet. 
Ouvrage  immortel*,  renferme,  plus  d'in- 
ventioa>  de  conduite ,  duitérét ,  de  mou- 
vemens  &  dé  vraie  Poéfiè^  que  là  Hcnria^dc  • 
entière,  moins  approchante  de  TEpopéc,, 
que  du  genre  hiftoriqu^. .  * 

Pourquoi  les  admirateurs  du  Ghantrc 
'à'ïfenriIF(cfont''ûs  tant  preflcs  de  lui; 
attribuer  l'honneur  exclufif  d'avoir  .donné 
le  feul  Poème  épique^ dont  notre  Nation 
puifle  fc  glorifier  ?  N'eût-ce  pas  été  aflez . 
pour  fa.  gloire.,  &  ppur  celle  de  leur  ju- 
gement, de  fe. contenter  de  dire,  qu'il  a 
donné  le  premier.  Poëmc  héroïque,  en. 
Ters  y,  qiji  ait  réuHî.  dans  notre  Langue? 

D^autres  Littérateurs ,  auffi  înconfidé- 
îés ,  n'ont  pas  craint  d'élever  la  Mufc  tra- 
gique de  M.  de  Voltaire  au^eflus  de  celle 
^e  Comédie  &  de  Racine. .  N'eft  -  ce  pas 
infulter  à  la  crédulité  publique,  ôc  ont- 
ils  pu  efpérer  qu'on  les  en  croiroit  fur  leur 
paroles  On  convient  fans  doute  quePAu^ 
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Veur  de  Mérope^  à'Al'îirCy  de  Mahomet.^ 
eft  digne  du  premier  rang ,  après  ces  deux. 
Pcrcs  delà  Tragédie  -,  on  fait  qu'il  s  eft  fait 
un  genre  qui  paroîc  lui  être  propre  :  mais. 
,  les  Efprits  judicieux  &  éclairés  lavent  eiv 
même  temps  qu  iLne  doit  ce  genre  qu'aux. 
Tragiques  qui  Tavoient  précédé,  fans  en. 
excepter  TAuteur  à'Atrée  ôc  de  Rhada- 
mi/?^,!  qu'où  peut  lui  oppofer  comnïe  ua. 
Bival  redoutable..  Corneille  élevé  Tame,, 
Racine  l'attendrit ,  Crébillon  TefFraie,  M.. 

*  de  Vohain  a  tâché  de  fondre  dans. fa  ma- 
nière le  caraâere  dominant  de  ces  trois  ^ 

"Poètes?  ce. qui  arfait  croire,  avec  aflez: 

•  4c  raifon^»  ^  plufieurs  Critiques,  qu'il 
iieft  alternativement queleur  Copifte, fans. 

.  avoir  de  genre  qui  lui  foit  véritablement 
particulier.  Quoi  qu'il  en  fQit,.fi  cette  fa- 
çill^4:^  s'approprier  fi  habilement  les  qua- 
lités de,  fes  Modèles,  ne  fuppofe  pas  le 
véritable  génie,   elle  annonce. du  moins 
un  talent  aHez  diftingué  pour  juftifier  en 
.partie  les  éloges  de  fes admirateurs.  ^îbus 
^  croyons  dévoir  même  ajouter,  que  dû  côté 
\,dcLlà  morale.  &  d'un  certain  ton  d'huma— 
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'^  nité  qui  refpire  dans  toutes  fes  Tragciîcy; 
TAutcur  de  Zaïre  remporte  fur  les  autres 
Poëres  tragiques  \  mais  il  falloir ,   pour 
conferver  cet  avantage ,  qu'il  refpeâar  les 
vrais  principes,  &  fe  défiât  de  la  manie  de 
débiter  à  tout  proposa  hors  de  propos,  des 
fentences  &  des  maximes.  Qui  ne  s*apper- 
çoiterieffet  quefes  Perfonnages  montrent 
trop  de  penchant  à  difcourir-,  quils  rai- 
fonnent  le  plus  fouvcnt ,  lorfqu  ils  de- 
vroient  agir  \  que  le  Poc'te  fc  met  indis- 
crètement à  leur  place  ,  mal-adreilè  qui 
nuit  toujours  à  Tillufion  &  afiFoiblit  l'in- 
térêt ?  La  Paflîon  ne  fut  jamais  fcnten- 
ticufe  ;  la  Nature  fait  s*cxpliqucr  fans 
emphafe  &  fans  détour.  Comment ,  après 
cela  ,  la  Raifon  &  le  Goût  pourroient-ib 
avouer  les  acdamations  prodiguées  à  ces 
tirades  philofophiques,  applaudies  d'abord 
par  la  furprife  de  la  nouveauté,  aujour- 
d'hui par  habitude,  &  encore  font-elles 
abandonnées  ^  peuple  des  Speftarcurs  > 

Si  M.  de  f^okair^  cft  plus  moralifte  que 
nos  autres  Poètes  tragiques ,  combien  lui 
font-ils  fupétieurs  pour   Tinvcntion  des 
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/njcts  >  la  concexture  des  plans,  la  con- 
duite de  l'intrigue ,  Tande  deffincr  les  ca* 
raftcres ,  de  les  foutenir ,  de  les  varier  > 
fruit  précieux  du  vrai  talent  ^  Se  ta  mar* 
que  la  plus  sûre  du  génie  l  Pourquoi  faut^ 
il  >  au  contraire  >  que  >  par  itne  Êitalitç 
qui  n'établit  pas  fon  mérite  dans  les  EC* 
prits  clairvoyans,  il  ne  fe  foit  prefque 
jamais  attache  qu'à  des  fujets^  traités  avant; 
lui?  D un  autre  côté,  où  trouvera-t-on ,, 


*  Dans  fbn  Œdipt,  Sophocle  &  Corneille 
avoient  été  fes  guides.  Zaïre  eft  tiré  en  pani  de- 
t Othello  de  Shakefpear,  Trîflan  a  fourni  le  fujer 
de  Jdaridmne,  Mérope  cft  une  imitation  de  VA- 
mafis  delà  Grange  y  &  de  la  Merope  da  Marquis 
de  Maffet.  Brutus  a  été  dcfCaé  (ur  le  Bruius  de 
Mlle  Bernard,  <}m  lui  eft  refVé  (upérîeur.  Orefie, 
Romefauvée^  lesPélopîdeSy  avoient  été  produits^ 
fur  la  Scène  par  Créhîllon  ,  dans  Eie^re  ,  Cad'- 
iina ,  &  Atrée.  Le  fujet  de  Tancrede  eft  tiré  d'un 
Roman  ,  intitulé  la  Comtejfe  de  Savoie,  Les 
Scythes  (ont  évidemment  les  cnfans  des  Chéruf^ 
ques^ ,  Tragédie  connue  aHparavant  fous  le  titre 
^Armînius ,  dont  l'Auteur  n*auroit  peut-être  pas^. 
obtenu  la  représentation  [quoique  reçue  deguir 
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dans  les  plans  qui  liii  appartiennent,  fc 
Hardiefle  ,   là  régularité,  là  fôupleflTe,  la^ 
'  dextérité,  qui  caraétérifent  ceux  dé  Cor^ 
'  neille  j    de  Racine  8c  de  Crébillon?  Lt% 
reflbrts  de  fes  Pièces  font  communément 
fbibles ,  mcfquihs.,  &  peu  dignes  de  Mel- 
j^omcnc  ;  des  Lettres  fans  adrelfe,  des  Qui* 
.  proquo ,  dès  Edfans   inconnus ,  des  Re- 
cpnnoiflances ,  des  Oracles  ^  des  Prodiges;  ; 
tels  font  les  agcns-  perpétuels^  de  fa  Mufc», 
toujours   timide,    embrouillée,  chance- 
lante ,  pour  peu  qu  elle  foit  abapdotlnée.* 
à  elle-même.. 

Sur  quelles  raifons  fes  admirateurs  s*àp- 
puient-ils  pour  établir  fa  fupérioriré  ?  Ils- 
difent  que  fes  Tragédies  font  plus  fou- 
vent  repréfcntécs ,  que  celles  de-  fes  prédér 
oefleurs.  Qui. ne  fentira  quece  raifonne- 
ment  eft^  à  peu  près  de  la  même  force 
quecclpide  *yc£^i^ry ,  qui  prétendait  éga- 
hmcM  prouver  là  fiipétiofité  de- fà  Tra- 

quatre  ans ,  fi  la  Pîecé  de  M.  de  Vo!tarre  cût: 
réuflî.  Dom  Pèdre  avDÎt  <îté  traité  par  M.  du, 
Belloy ,  fous  le  nom  de  BUrre^  U  Cnul  5  :&c  &c. . 
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g^ie  de  l^ Amour  tyranniquCy  fur  celle  du 
Cïd\,  parce  qu'il  y  avoir  plus  de  Suîflcs 
tues,  à  fa  Pièce ,  qu'à  celle  die  Corneille? 
Quand  on  ignoreroit  que  le  choix  des  re- 
préfen tétions  dépend  des  Comédiens ,  &: 
non  du  Public  ,  on  feroit  encore  en  droit 
de  leur  répondre ,  que  lès  Pièces  de  Cor- 
neille  Se  de  Racine  ne  paroi  (Tent  fi  rare- 
ment ,  que  parce  qu'elles  ont  occupé  h. 
^Scene  pendant  près  d'un  Siècle-,  qu  il  eft* 
*  ^eu  dé  perfonnes  '  qui  ne  les  fâche  '  par 
*'cdéùr;  &  que  l'aniour  de  la  nouveautjé^ 
'fait  fouverit  courir  après  des  beautés  fri- 
Wotcs^,  fans  affoiblir  le  tribut   d'admira- 
tion qu'on,  doit  aux  Beautés  (olidcs.  On 
(pourroit  leur  répondre  encore  ,  que  M^de 
c  Fbltain  étant  devenu  Je  Poète  à  lamode  ,. 
:  le  goût  du  Siècle ,  corrompupar  ce  Poète- 
rui-mcmc,  ne  doit  pas  fervir  de  règle, 
.quand   il   s'attache    uniquement   à  lui  \. 
qu'il  paroît  affcz  que  ce  goût  ne  s'occupe 
^  que  de  ce  qui  peut  l'amufers  qu'il  s'in^ 
quîete  peu  s'il  eft  d'accord  avec  les  vrais 
principes;  &  qu'enfin,  indépendamment 
des  difgofitionsL  de  la.  multitude  pour  (oiv- 
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Pocte  favori ,  lc«  rcffçrts  de  la  Cabale  qui 

le  prcconife ,  contribuent ,  plus  que  tout 

le  reftc  ,  à  le  rendre  PoflefTeur  exclufif  du 

Théâtre. 

S'ils  ajoutent  c^ue  CorncïlU  n'a  que  neuf 
ou  dix  Pièces  reftces  au  Théâtre ,  nous 
répliquerons  que  celles  de  ce  Pocte  qui 
eut  été  rcjetces,  font  bien  fupérieures  aux 
Tragédies  de  M.  de  Foliaire ,  qui  ont  eu 
le  même  fort ,  malgré  le  charme  du  ftyle. 
Il  n'en  a  pas  lui-même  dix  qui  fc  foient 
foutenucs  -,   &   pour  Al:(ire  ,     Méropty 
Zaïre  Se  Mahomet  [qui  ne  feront  jamais 
comparables  à  Cinna  y   aux  Horaces  y   à 
PolyeuSe  6c  à  Rodogune] ,  peut-on  ou- 
blier qu'il  eft  TAuteur  de  Zulimej  de  Ma^ 
rlamne^  èiArtémire^   àiEriphiley  d\i*Duù 
de  FviXy  de  Romefauvée^  du  Triumvirat j 
ai  Adélaïde ,   des  Scythes  ,   des  Guêtres  ^ 
des  Pe7opidesj   &c.   qui  font  bien  loin 
d  offrir  des  plans  Se  des  fcènes  de  génie, 
comme  Othon^  Surena^  Sertoriusj  At* 
tilaj  &t.  ? 

Qu'on  en  revienne  donc  à  fon  pinceau 
fédudbeur»  qui  peut  être  regardé ,  entre 
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Ces  mains  «  comme  une  baguette  magique» 
&  qu'à  ce  titre  on  lui  donne  le  premier 
j:ang  parmi  les  Po<ftes  tragiques  de  ce 
Siècle,  en  rcfervant  toutefois  à  Crébilha 
le  droit  de  réclamer  contre  cette  déciHon  , 
parce  qu'il  a  fait  EUclrCy  Atrée  Se  Rhadch 
mifit^  qui  annoncent  le  vrai  génie  de  la 
Tragédie. 

Les  éloges  prodigués  à  (a  Mufe  comi* 
que,  ont  été  plus  modérés.  Et  véritable- 
ment il  faudroit  plus  que  de  la  confiance 
pour  ofer  célébrer  M,  de  Voltaire  parmi 
les  vrais  cnfens  de  Thatie.  La  meilleure  de 
fes  Comédies  auroit  peine  à  figurer  dan^ 
la  claflc  de  celles  qu  on  regarde  comme 
médiocres.  Il  faut  qu'il  foit  bien  foible  à 
cet  égard ,  puifque ,  malgré  le  talent  qu'il 
a  de  peindre,  &  d'embellir  ju(qu'à  fes 
défauts ,  il  n'a  pu  fe  concilier  les  fuffrages 
du  Public.  On  convient  que  l'efprit  du 
genre  comique  lui  eft  totalement  inconnu  ; 
qu'il  n*a  préfcnté  fur  la  Scène  qu'un  monlr 
trebizatrc,  mélangé  de  ris  &  de  pleurs, 
pétri  d'aigreur  &  de  fentiment,  de  fiel&  de 
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gaieté.  Il  a  cependant  chauffé  le  Brodequin 
prcfque  autant  de  fois  que  le  Çoihurnc. 
UIndifcrctj  la:  Femme  quia  raifon ,  la  Pruf 
tlej  Iji  Droit  du  Seigneurj  rÉcueildu  Sage ,. 
Ja  Comteffede  Gtvry  y  le  Dépojîiaire  ^  &c.' 
font  autant  .dç  fruits  malheureux  dt  Tam- 
bition. jqu'il  ;|;  toujours  eue  de  fe  diftin- 
guer  dans  toute^4es  parties  de  h  Poéfic,' 
î^ Enfant  prodigue  j  Nanine  &  l'Ecojfaifcy 
^nr  été  applaudis,  &  le  font  encore j  mais^ 
qui  ignore  que  ces  applaudifTeniens  ne  faih 
roienr  erre  attribués  qu'à  l'indulgence  da 
Siècle^  à  fa  bizarrerie  ».ou  à.fa  malignité l 

Il  feroît  humiliant  pour  fa  mémoire,  de 
cappeler  qu'il  s'eft  exercé  à  des  Opéra,. 
&  dans-  la  Carrière  des  Malherbe  &  des» 
•  Roujfeauy  avec  auilî.peu  de  fuccès  dan^ 
l'un  que  dans  l'aurre  genre*  Ses  Drames 
lyriques  font  de  la  plus  pauvre  invention,. 
&;'d'un  ftylc  entièrement  oppofé  à  celui 
qui  convient  à  ces  fortes  de  Pièces  :  Sam' 
Jhmy  Pandore  j  le  Temple  dé  la  Gloire  y 
n'ont  fcrvi  qu'à  le  mettre  un  peu  au  dcflus 
«fe  KAbbé  Pellegriny  qyaïid  il^  ne  s'agira. 
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pas  de  Jephu.  Auffi  art-^il  .euladioituccd^ 
fc  fendre  jufticc,  en  écrivant  à  M.  Btrz 
gçr  :  u  J  ai  fait  uncgrande  (ottiCe  de  cora^-; 
V  pofcr  un  Opéra j  mais  Icnvic  de  rrar 
*•  vaillçr  pqur  ^n  hqnimc  comnic  M^  Ra^^ 
^>  rneauj  m  avoit  emportç.  Je  ne  fongeoii 
?#  qu'à fon  génie,  & jenc  m'^pperce vois pa(S 
w  que  le  mien  n  eftpoi^cf;^it  çtifi  tQu^pour 
♦V  le  genre  lyrique  «% 

Quant  à  fcs  Odes,  il  fufStdc  les  lire ^^ 
&  l^dnn  aura  pas  depeine  à  deviner  là  caiifc 
4e  fon  icharneixicflt^oûfte  Jie  grand  Roi^ 
feau  8c  m: le  .Fm/zc,  qu'il  s  eft  efforce  <te 
rabaiflèr,  après  avoir  fait  de  Va|ns  c^otf$ 
^qur  le;!  fuivrç.      *'     > 

-te  fcd  genre  où  îl  cft  Véritable^ 
iinem  incopiparable,  cft  celui  qu'^n  apf 
^elle  Ppefies  le^eres^  x>\i  Piecps  fugLÛyeù 
Tous  les  Portes  qui  l'ont  précqdé;,  ^^i 
font  inférieurs,  &ron  pouijrpit  prçdvequç 
cçux  qui  le  fuiyroi^t,  a,urpnt  etc.  la  pçiap 
.à  l'égaler^  Jan^^ais  pcrfonipic  n  a  fu  mieux 
donner  une  tournure  ingénicufe  aux  plus 
iîxxinces  bagatcUps  3  p^odigLuer,  aycc^UtaW 
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de  grâce  que  de  facilite ,  la  fineflc  des  pcn- 
fces ,  ragrcment  des  figures ,  la  dcliea- 
teflc  des  tours ,  l'élégance,  &  la  légèreté.. 
.Toujours  fin ,  naturel  &  brillant ,  quel- 
quefois rtiilofophe  éclaire,  une  plaifan- 
cerie  ingénicufc ,  des  (àillics  piquantes, 
des  traits  de  lumière  ,  un^  coloris  riant 
Jk  (uave ,  donnent  à  toutes  fes  Produc- 
tions un  catadere  qui  n  apparrient  qu'à 
lui. 

Pourquoi  cette  Mufe  ^  fî  ingénieufc , 
C  légère,  a-t-elle  été  fi  muvcnt  hardie, 
téméraire ,  &  licencieufc  ?  Pourquoi  a-t- 
cUe  immolé  avec  fi  peu  d'égards ,  la  vé- 
rité ,  la  décence ,  à  Tefibr  de  fon  imagina- 
tion déréglée,  5c  aii  défit  de  plaire  à  quel-i 
que  prix  que  ce  fût?  La  Pucelle^  la 
Guerre  de  Genève j  quelques-uns  de  fes 
Contes j  &c  tant  d autres  fruits  de  lasdace 
iSc  de  la  malignité,  ne  fauroient  être  loués, 
malgré  la  beauté  des  détails,  par  le  liberti- 
nage lui-même ,  puifque  cette  même  Mufe 
qui  les  a  produits  les  a  défavoués,  dans  le  . 
temps  qu  elle  confcrvoit  encore  quelques 
reftes  de  pudeur. 
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Du  Monde  poétique  ,  Tuivons  M.  de 
Voltcirc  dans  la  vafte  carrière  de  la  Profc. 
Il  eu  a  parcouru  toutes  les  parties ,  & 
par-tout  il  a  lailfë  l'empreinte  de  fcs  ra- 
vages. Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  nous 
voulions   faire  entcn4re  par-là,  que  fa 
Profe  foît  mauvaife  ou  inférieure  à  fa 
Pocfie  :  ce  fcroit  être  abfurde ,  que  de 
mécounoître  dans  le  Profatcur  les  mêmes 
qualités  qui  brillent  dans  le  Poète.  Soie 
qu'il  écrive  en .  vers  ou  dans  le  ftylc  or- 
dinaire, il  a  prefqùe  toujours  la  même 
vivacité ,  le  même  efprit,  les  mêmes  grâ- 
ces ,  la  même  harmonie*  Nous  avouerons 
encore j  que ,  fi  on  excepte  Racine j  Dcf' 
préaux  j  6c  M*  U  Franc  j  aucun  de  nos 
bons  Poè'tes  n^a  eu ,  comme  lui ,  le  talent 
d'écrire,  dans  les  deux  Langues,  avec  une 
égale  fupériorité.  Mais  peut-on  fe  diffi- 
tnuler  qu'en  fçparant  le  coloris,  du  foad 
ic%  tableaux ,  on  ne  diftingue ,  à  travers 
Us  preftiges  du  pinceau  qui  les  enlumine  > 
tous  les  genres  altérés  y  Tillufion ,  fubfti- 
tuée  à  la  vérité  ;  les  idées  reçues,' facri- 
Bécs  à  leavie  de  plaire  »  &  le  ton  qui 
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♦convrent  aux  matières  qu'il  traite,  dcfigticc 
par  fa  manière,  indépendante  de  toutes 
les.  règles  ,1  Dans  THiftoirc^  que  s*cft-J 
propofé^  que  4amufer  fon  Ledcor,  aa 
lieu  de  rinftcuirerquc  de  prêter  au  men- 
fonge  des  amorces -pour -la  foibk  crc3tf- 
lifc  ',  que  de  faire  triompher  la  fiâàon  iraidc 
d'une  tmicnure  inildicufe  ou  <lu  fel  ^  Té- 
pigramme^ 

VEffaifur  l'HiJloirc  générale  annonce 
fans  doupe  un  talenc>  fupérieur  \  mais  il  ne 
fera  jamais  iregardé  par  des  €fprits  fagcs 
&  inftruits ,  que  comme  un  tableau  infi- 
dèle, où,  fous  prétexte  de  peindre  les  pro- 
çgrès  de  TeTprit  des  Nations,  l'Auteur  s'ef- 
force de  ramener  tous  les  événemcns  ï 
l'objet  qu'il  s'ctoit  propofé ,  cdui  d'éta- 
blir le  fatalifme ,  fy ftcmc  quïjeft  le  comble 
de  l'abîiifdité.  Tous  les  caraâreres,  toUtei 
les  adtions,  toutes  jes  conjedurcs,  toiuci 
Jes  réflexions ,  ne  tendent  qu'à  ftvorifcr 
ce  principe-  L'Hiftocien  veavQife ,  ûas , 
padeur ,  tous  les  mon^mcns  die  rHiftoirCj 
/attache  aux  Traditions  Içs  plus  îofr 
{>eâ:csj  ^'appuie  fur  ics  Auteurs  les  plos 

décrics, 
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ilecrrés,  8c  ne  redoute  pas  le  mépris  dû' 
à-unexrédalité  puérile  ou  à  une  mauvaifc 
foi  odieufe,  pourvu  qu'il  abufe  la  multi- 
tude ,  qu'il  veut  abfaluracnr  fiîbjuguer  & 
égarer.  Delà,  cette afFcdbttion de  préfenter 
.  la  vertu  malhcureufe,  &  k  viœ  toujours 
triomphant*  S'il  parle  d'une  tataillc  ^  c  cft  * 
pour  faire  remarquer  que  les  Combattans 
qui  avoicnt  pour  eux  la  jufticc,  ont  ca 
les  revers  en  partage.  Ses  réflexions  fur 
les.difFérens  Princes  ne  tendent  qu  à  prou- 
ver que  4es  plus  mcchans  onr  A^écu  dans 
la  profpérité,  &  les  plus  vertueux  dans 
l'infortiine.  Dès  qu'il  trouve  la  moindre 
ttra-ce  de  fuperftition ,  il  létale  mi  air  de 
triomphe  j  il  profcrit  les  abus  avec  un  ton 
de  confiance  propre  à  perfuadcr  qu'il  eft 
k  premier  il  les  combattre ,  tandis  qu'il  eft 
le  feul  à  ignorer ,  ou  à  feindre  d'ignorer 
qu'on  les  a  condamnés  avant  lui.  Il  fait 
plus  :  quand  les  faits  ne  prêtent  pas  allez 
à  la  cenfurc,  ou  nç  rentrent  pas  dans  foa 
plan,  il  les -transforme,   les*  envenime , 
les  violente ,  pour  les  aflujettir  à  fon  but , 
ic  croit  etrc-Philofophe^  toutes  les  fois 
Tome  jy*  X 
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quil  n'eft  qu impofteuc  ou  méchant.' 
Que  pcnfef ,  en  effet,  de  tant  d'anecdo* 
tes  hafardces,  de  tant  de  critiques  pué- 
riles ,  de  c«  vain  appareil  de  fagacité  qui 
ne  fe  plaît  à  fouiller  que  dans  les  cloa- 
ques »  &  fïï  fait  exhaler  fans  celTe  des 
vapeurs  &  des  nuages  qui  corrompent 
ou  interceptent  les  vérités  les  plus  con- 
nues?        ^  ^    . 

Cet  EJfai  fur  l'HiJloire  générale  a  été 
foudroyé  par  des  critiques ,  qui  n-ont  été 
réfutées  que  par  des  injures.  On  y  a  dé- 
montré des  milliers  d'erreurs ,  qui  n  ont 
été  défendues  que  par  d'autres  erreurs» 
plus  abfurdes  &  plus  multipliées^  doà 
il  cft  aifé  de  conclure,  qu'en  voulant  pein- 
dre Tefprit  des  Peuples ,  il  n'a  peint  vé- 
ritablement que  fon  propre  efprit,  c'cft- 
à-dire,  un  efprit  aflcrvi  à  toutes  les  bi- 
zarreries d'une  imagination  déréglée , 
aveuglé  par  Içs  travers  d'une  raifon  inçon- 
féquente  &  fans  fuite ,  emporté  par  les 
inquiétudes  d'un  caradere  audacieux  &  (ans 
frein. 
^    Le  SUcU  de  louis  XIV  cft  écrit  dans 
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le  même  goût,  &  avec  k  lacme  iniîdclirc. 
Une  s'agit  pas   d'examiner  s'il  contient 
quelques  chapitres  bien  écrits.  Ce  mérite 
cft  le  moindre  de  tous  ceux  qu'exige  THif- 
toire.  La  juftefle  &  la  vérité  en  font  Tame. 
La  manière  de  raconter,  quoique  piquante» 
ne  fauroit  fuppléer  au  Soni  des  chofes» 
ou   juftiBer  la  malignité  des  réflexions. 
D'ailleurs^  eft-ce  d'un  ton  d'aifance  qui 
annonce  plus  loubli  des  égards  que  la 
fupcriorité  du  génie,  eft-ce  par  chapitres  , 
que  Its  grands  Hiftoriens  nous  ont  tranfmis 
les  Annales  des  Nations  ou  les  aâions  des 
Princes  ?Trouve-t-on  dans  cet  Ouvrage,  & 
dans  tous  les  autres  du  même  Auteur,  ce 
nerf  hiftorique,  cette  combinaifon  des 
matières,  cet  efprit  de  liaifon  Se  de  fuite, 
cet  enfemblc  qui  nourrit  Se  foutient  i'ef- 
prit  du  Ledeur ,  8c  forme  une  chaîne  non 
interrompue  de  tableaux  qui  le  firent  & 
Tintéreffent  jufqu  à  la  fin  ?  Au  lieu  de 
cela,  VHi&oncn àt Louis  XI T  ne  pré- 
fente que  des  miniatures  détachées ,  des 
croquis  informes ,   des  dilTertations  épi- 
grammatiques. 
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•  Il  a  ail  fans  cloute  fes  raifans  pour  traiter 
ainfi  rHiftoire,  Incapable  de  foutenir  une 
narratian  continue,  moins  pour  faciliccr 
rattcnrion ,  que  pour  ménager  des  repos 
à  fa  plume ,  rrop  pétillante  pour  avoir 
une  force  toujours  égale ,  il  cirçonfcrit 
les  objets ,  les  dtvife ,  les  ifole  avec  une 
incolicrence  qui  laiflc  la  liberté  d'extraire 
6c  de  tranfportcr  les  chapitres,  fans  nuire 
àrordonnancc  de  l'Ouvrage,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  en  a  aucune* 

On  peut  en  dire  autant  du  SUck  à 
Louis  XFy  moins  bien  écrit  &  plus  infidèle 
encore.  Ajoutons  feulement,  qu'on  aura 
peine  à  croire,  en  le  lifant,  qu'un  Au- 
teur ait  pu  débiter  tant  de  faufletés  ma- 
nifeftes  ,  tiaveftir  tant  d  evénemens ,  les 
f>réfenter  d'un  profil  fi  contraire  à  la  bien- 
féance  &  à  la  vérité,  fous  les  yeux  d'une 
infinité  de  gens,  témoins  oculaires  des  faits 
qu'il  y  dénature. 

VHiftoire  de  Charles  XII  &  celle  du 
C:(ar  Pierre  ne  feront  jamais  des  Hif 
toires ,  que  pour  les^  Efprits  légers ,  qui 
^jréfprent  ragrçiiicnt  4e  la  narfatipa  &  Uj 
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etîncellcs  du  ftyle,  au  récit  noble  &  grave 
<iui  doit  caradérifer  le  véritable  Hîftoneix 
La  première  a  mérité  à  fon  Auteur  Iç  titre 
de  Quinte  -  Curce  François  ^  fans  doute 
parce  que  THiftorien  à  Alexandre  n'a  pa« 
été  plus  fcrupuleux  que  celui  du  Roi  de 
Suéde.  Laïeconde  n*eft  pas  digne  du  même 
honneur  -,  avec  un  génie  aulli  romanefquc, 
elle  eft  très-éloignée  d'avoir  autant  de 
grâces.  La  plume  de  TEcrivain  n'y  parok 
qu'ufée ,  foible>  intariflTable  en  répétitions. 
L'attention  de  répéter  fans  ceflc  que  le  Cç^r 
tft  un  grand  Homnae ,  annonce  tout  au 
plus  un  Ouvrage  de  commande  ,  &  ne  peç- 
{uaderoit  pas  la  fupériorité  du  Héros ,.  s'il 
n'avoir  pas  lui-mcme  d  autres  titres  pour  la 
faire  fcntir. 

Nous  nç  parlerons  pas  du  Tableau  du 
Genre  humain ^  de  \[H'iftoire  du  Parlement j, 
de  la  Philofophie  de  VHïfioirey  ni  de  tant 
Vautres  Ouvrages >  prétendus  hiftoriques, 
qui  ne  (ont  capables  de  piquer  la  curio- 
Até  que  par  la  bardielfe  &  la  licence  y 
qui  y  attaquent  les  objets  les  plus  rcfpec- 
tables.  Il  fuâït  de  dire  que  les  fautes^ 
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les  erreurs,  les  bévues,  s'y  cntrechoqucrt 
à  chaque  page  ,  &  que  FEcrivain  y  ré- 
pète, répète,  répète  fans  cefle  les  mcn- 
fonges  qu'il  avoir  déjà  répétés  en  mille 
endroits. 

Et  cependant  il  a  grand  foin  d  afTarer, 
dans  toutes  fes  Préfaces,  que  la  vérité 
•cft  fon  objet  principal.  Et  cependant  tou- 
tes les  fois  qu*il  abufe  de  la  crédulité  pu- 
blique, il  ne  manque  jamais  de  lancer 
de  terribles  anarhêmes  contre  les  impof- 
teurs.  A-t-il  prétendu  en  impofer  par 
cette  Tufe  I  Telle  a  pu  être  foh  intention» 
«nais  on  Ta  furpris  fi  fouvcnt  en  coiitra- 
didkion  avec  cette  intrépide  vérité,  qui, 
félon  lui ,  îe  paflîonnoit  j  il  a  fi  mal  fou- 
tenu  tant  de  combats  contre  des  Critiques 
plus,  véridiques  Ôc  mieux  inftcuits ,  que 
fes  aTfurances  8c  Ces  proteftarions  font  un 
fignal  de  défiance ,  &fes  réponfes  aux  cen- 
fures ,  de  nouveaux  motifs  d'incrédulité. 

Après  avoir  été  Hiftorien  Romancier, 
M.  de  Voltaire  2l  voulu  être  Romancier 
Philofophe.  Pour  s*épargner  la  peine  dl- 
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tnaginer,  il  a  puifé  chez  les  Etrangers  des 
fajets  &  des  plans  ^  qu*il  a  habillés  en- 
fuite  à  fa  modci  Zadig^  MemnoUy  le 
JMonde  comme  il  va  y  font  préfque  entiè- 
rement tirés  de  TAnglois  :  mais ,  il  faut 
Tavouer ,  la  manière  dont  il  s'eft  approprié 
CCS  fujets,  dont  il  les  a  enluminés;  mais 
les  réflexions  ingénieofes  Se  pleines  de  fcns 
dont.il  les  a  enrichis;  mais  les  traits  fins 
&  agréables  dont  il  les  a  aflaifonnés,  l'en 
rendent  comme  le  Créateur. 

Nous  Conviendrons  que  Candide  ôc  le 
Huron  font  de  fon  inTenrion^  Se  que  Tin- 
vention ,  du  premier  fût-tout ,  eft  origi- 
nale ;  maïs  nous  fommcs  obligés  d  ajouter 
que  ces  deux  Romans ,  dépourvus  de  ma- 
chines &  de  noeuds,  n'offrent  qu'une  fuite 
d'évcnemens  découfus  bc  le  plus  foûvcnti 
invraisemblables  ;  que  la  hardieffe  &  lobf- 
cénitc  en  forment  l'intérêt  principal  -,  Se 
que  ces  défauts  ne  fauroicnt  être  rachetés 
par  l'agrément  des  détails  Se  les  grâces  Si 
ftyle.  Nous  ne  parierons  pas  de  la  Prin- 
cejffe  de  Baêylone^  Roman  plus  fatiriquc 
€[uc  moral ,  plus  ordurier  qu'ingénieux  : 
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Je  défœuvrcmcnt  &c  le  libertinage  peuvcuc 
feuis  procurer  dcs^  Lc<3:eurs^à  cette  Pro- 
duction indécente  8c  médiocre. 

En  qualité  d'Ecrivain  Moralifte  Se  k 
Philulophe ,  il  eût  pu  acquérir  des  droiîs 
fur  la  reconnoilïknce  des  hommes,  fi  les 
vérités  utiles  qui  percent  de   temps  en 
temps  dans  fes  Ouvrages,  n etoicnt  cclip- 
fées  p^r  les  erreurs  nuifibks  qui  y  font 
répandues.  Pour  quelques  traits  de  lu- 
mière ,  quelques  vues  bienfaiflmtes,  des 
réflexions  faines ,  des  tranfports  d  huma- 
nité,  qui  décèlent  plutôt  une  compaflîon 
orgucilleufc   qu'une  véritable /enfibilité> 
combien  de  contradidions  ,    d  mconfé- 
qucnces  x  d'emportcmeiis  >  d'abfurdités ,  Se 
de  délires  l  Prcfquc  toujours  ,  fous  pré- 
texte de  combattre  les  abus ,  il  fe  pici- 
pite  dan,s  les  excès  de  L'indépendance.  S'il 
fe  déchaîne  contre  le  FanatiCmc  religieux, 
€  eft  en  montcanc,  Ôc  pour  £ûre  naître  un 
fanatifme  plus  dangereux  encore ,  celui  de 
Pirréligion.  S'il  attaque  certains  préjuges, 
aflez  indifFéreiis  aiu  yeux  de  la  lâiue  Phi- 
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lorophic,  c'eft  pour  y  fubftitucr  tout  le 
travers  des  opinions  arbicraircs.  Quel  Phi- 
losophe, que  celui  qui  prcconife  tantôt 
la  Religion ,  &c  tantôt  rincrcdulitc  y  qui 
tantôt  donne  des  règles  de  morale,  &  tantôt 
cft  I  ccho  du  libertinage  >  qui  tantôt  nie 
Viftimortalité  de  lamc^  tantôt  admet  un 
Dieu  Rémunérateur  I  Quel  Philofophe  , 
qu'un  Rai{bnneur  toujours  en  oppofition; 
avec  Tes  principes ,  toujouirs  ennemi  de 
fes  propres  fyffêmcs ,  toujours  verfatil  8c 
fans  aucune  forme  déterminée  !  Il  recom- 
mande la  tolérance ,  8c  fe  peint  comme 
le  plus  intolérant  des  Hommes  ;  il  vante 
le  pardon  des  offenfes ,  &  s^cff  livré  à  tous 
{es  reflcntimens  y  il  réclame  en  faveur  de 
Thonncteté,.  de  la  décence,  &  il  a  oublié 
jufqu'aux  moindres  égards,.  Quel  Philo- 
fophe ,  qu'un  Auteur  qu  ou  ne  peut  ni  dé- 
finir ni  fuivre ,  qui  laifTe  fes  Ledcurs  dans 
un  doute  perpétuel  fur  (es  vrais  fcntimens  ! 
Quel  Homme ,    que  celui  dont  les  cir- 
conhances  ont  dirigé  toutes  les  affe<3:ions  5 
qui  croit  ou  rejette,  qui  loue,  blâme,, 
flaue  ou  déchire^  félon  les  impreiïîons  qu  ii 
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éprouve,  Se  dont  les  imprcflîons  font  tou- 
jours le  produit  des  plus  petits  reÛbcts! 

Dans  la  Littérature ,  il  a  porte  le  racmc 
cfprit  &les  mêmes  variations.  Après  avoir 
donne  de  bons  préceptes.  Se  plus  fouvçnt 
encore  de  bons  exemples,  Tamour  duPoiMr 
&  du  Contre,  une  inquiétude  continuelle, 
dfes  idées  paffageres ,  aflujetties  aux  difpo- 
fitions  du  tempérament,  de  l'humeur,  de 
la  vanité,  égarent ,  embrouillent  fes  opi- 
nions -,  lui  font  oublier  qu'il  décrédite  fes 
jugemens  par  les  contrariétés  les  plus  pal- 
pables, qu'il  condamne  ce  qu'il  avoit  prcf- 
crit,  &  qu'il  rejette  les  principes  qu'il 
avoit  fuivïs  :  femblable  à  ces  Tyrans  qui 
renvcrfent  les  Loix  au  gré  de  leurs  ca- 
prices, &  en  établirent  fans  ceîfe  de  nou- 
velles, pour  appuyer  leur  domination. 

Il  n'a  rien  de  véritablement  décidé  que 
l'ambitieufe  manie  d'avoir  voulu  pafler 
pour  le  dépofitaire  du  Génie  d^  tous  les 
Arts,  pour  un  Littérateur  univcrfel ,  pour 
un  Homme  unique.  La  plupart  de  fes  Dif- 
fcrtations  littéraires  font  un  tribut  d*bom- 
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mag€s  qu'il  fc  paye  à  lui-mcme ,  ou  dci 
arrêts  prononces  contre  fes  Rivaux  -,  fcs 
ohfervations  fur  la  Tragédie ,  une  jufti- 
fication  de  fes  Pièces ,  &  la  fatirc  adroite 
de  celle  des  autres  j  fon  Effaifurla  Poéjîe 
épique  j  une  Apologie  de  la  Hcnriadc,  & 
une  cenfure  injufte  des  autres  Pocmes  \ 
la  cormoijfance  des  beautés  *&  des  défauts 
de  la  Poéfie  &  de  V Eloquence  j   dans  la 
Langue  Françoife^  donnée  fous  un  nom 
emprunte,  l'apothéofc  de  fes  Produélipn^; 
mille  autres  Ouvrages  de  fa  façon,  fonc 
autant  de  trompettes  fonprés  qu'il  confignc 
à  la.Rcnommce ,  pour  préconifer  fon  mé- 
rite en  tout  genre. 

S'il  s'eft  prodigué  les  éloges,  il  n*a  pas 
négligé  les  moyens  de  s*en  procurer  de 
la  part  des  autres.  Quantité  d'Auteurs  mé- 
diocres ont  été  honorés  de  Ots  fufFr^ges, 
&  transformés ,  par  cette  adreflc ,  en  au- 
tant d'adorateurs.  Mais  pour  avoir  déprifé 
les  Hommes  de  tous  les  Siecks,  en  faveur 
de  ceux  du  Siècle  nouveau  *,  pour  avoir 
voulu,  comme  un  ^mtcEnceladcj  chafler 
les  Dieux  de  l'Olympe ,  afin  d'y  régner  fcul 

X  vj 


y  Google 


49^  Siècles 

avec  de- petites  Divinités  de  (à  crcatloftr 
enfin  ,  pour  avoir  loué  fans  mefurc  les 
à*Alembcrtj  les  Marmontel^  les  Thomas^ 
les  St.  Lambert  ]y  les  Dclaharpe^  les  Con- 
dorcet ,  &c.  il  a  décrié  également  fes  élo^- 
Çcs  &  fes  critiques^  Etre  affez  mal-adroit 
pour  réduire  le  mérite  de  Voiture  à  quatre 
pages ,  celui  de  Lafontaine  à  trente  Fables; 
n'accorder  à  Roujfeau  que  trois  ou  quatre 
Od€s  &  quelques  Epigrammcsj  reprocher 
à  Corneille  les  défauts  de  fon  Siècle,  & 
lui  donner  le  nom  de  Declamauur;  qua? 
lifier  les  Tragédies  de  Racine  j  d' Idylles 
en  Dialogues  bien  écrits  &  bien  rimes  ; 
traiter  celles  de  Crébillon.j  de  Rêves  d'R- 
nergumene  &  de  lieux  communs  ampoulés  ^ 
accufer  Boileaw  de  n'avoir  jamais  fu  parler 
au  cœur  pi  à  Timagination  j  Fénélorij 
d'avoir  écrit  d'une  manière  foible  i  Bofr 
fuet  y  d'avoir  fait  des  Déclamations  capor 
blés  d'^mufep  des  enfans;  Montefquieuj 
de  n'avoir  fu  qu'aiguifer  des  Epigrammes. 
&  accumultr  de  fauflcs  citations  j  s'ef- 
forcer enfin  de  dépouiller  tous  nos  Grands 
Hommes  de  la  gloire  ^i  leur  apparticnc» 
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pour  cil  revêtir  des  Pygmées  que  cette 
gloire  ccrafc  :  n eft-cc  pas,  rf'nn  côté, 
relTembîer  à  cet  Empei;eur,  qui,  pouf 
avilir  k  Sénat,  fit  partager  à  fon  cheval 
les  honneurs  confukircs  ?  N'eft-ce  pas, 
de  lautrc,  fe  jouer  des  inftruinens  de  fâ 
propre  vanité  ?  Car,  après  tout,  ces  Pyg- 
mées n'en  paroifTent  que  plus  Pygraécs  fuc 
le  haut  picdcftal  pè  il  lés  a  élevés. 

Quant  aux  autres  Ecrivains  qui  ont  eu 
le  malheur  de  lai  rféplaije  ou  de  le  con- 
tredire ,  il  a  eu  la  bonté  de  fe  mettre  an 
^eflbus  d'eux ,  par  la  manière  dont  il  les 
a  traités.  Auflî  amateur  de  la  difpute,  que 
les  Scaligerj  les  Garaffij  les  Saumaifcj 
il  les  a  laiflcs  bien  loin  derrière  lui ,  tou^ 
tes  les  fois  qu  il  a  fait  couler  de  fa  plume 
des  torrens  d'injures ,  de  fàrcafmcs^  Se  it 
groflîeretcs.  Quel  fpcdlacle  !  que  celui  du 
plus  grand:  Bel-Efprit  qui  ait  paru  parnû 
nous,  fi^roulann»  fans. égard  pour  lui- 
même,  dans  un  cercle  perpétuel  d'exprc^ 
fions  les  plus  baffes  &  les  plus  odicufes^^,. 
&  ne  répondant  ^  ks  adverfarres  quli 
'^alde  des  épithetos  les  plus  atroces  >  tellcrS' 
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que  celles  ai  Encrgumtne  j  de  Radouur^ 
de  Cuijlre^  de  Polijforij  de  Gredirij  d'EJ- 
crocj  de  F'olcurj  àt  Pédérafte ^  &  de  tant 
d  autres,  que  nous  rougirions  de  répéter! 
Quel  objet  de   comparaifon  l  entre  les 
fcntences,  les  nîaximes,  les  tours  fins  & 
délicats ,  les  expredions  ingénieufes  »  les 
beaux  fentimens  qu'il  exprime  (l  énergi- 
quement  dans  plufieurs  endroits  de  Tes 
Ouvrages ,  &  ce  débordement  de  fiel  & 
de  malignité,  ce  tifTu  d'indécences,  de 
menfonges,  de  calomnies,  répandues  Tat 
tant  d'Ecrivains  de  mérite.  Etrangers ,  Na- 
tionaux,  Prélats,  Militaires,   de  tous  les 
Ordres  &  de  tous  les  Etats,  qui  n'ont  eu 
d'autre  tort ,  à  fon  égard ,  que  de  n'a- 
voir pas  penfé  comme  lui ,  &  d'avoir  ofc 
réaire!  Quels  feront  les  fentimens  de  la 
Poftcrité,  quand,   après  avoir  adrniré  la 
Henriadcj  Mérope ,  Al\ire^  &c.  elle  verra 
paroître,  à  leur  fuite,  la  Guerre  de  Ge- 
nève j  la  Défenfe  de  mon  Oncle ,  les  Hon- 
nêtetés^ Littéraires  ,   &  une  infinité  d'au- 
tres   Libelles  ,    qui  fuppofcroient  dans 
elle  le  plus  grand  degré  de  perverfité,  { 
elle  ne  Us  rejetoit  avec  horreur  I 
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Nous  n  mfifterons  pas  davantage  fur  ce 
tableau  fi  humiliant  pour  la  Littérature  , 
pour  la  Philofophic,  Se  pour  rEfprit  hu- 
main en  général  :  nous  lavons  mis  dans 
le  plus  grand  jour  dans  le  Tableau  phi- 
lofophique  de  VEfprit  de  cet  Ecrivain  y  ôc 
nous  nous  faifons  un  devoir  de  ne  pas  nous 
recopier. 

C  cft  ici  le  licâ  d'examiner  comment , 
avec  des  travers ,  des  foiblclfcs ,  des  dé- 
fauts y  des  excès  fi  révoltans ,  cet  Auteur 
a  pu  fe  procurir  un  fi  grand  nombre  de 
Partifans.' 

Ses  Admirateurs  ne  peuvent  fe  diffi- 
nmler  que  quantité  de  Tes  Pièces  de  Théa* 
tre  n'aient  éprouvé  des  chutes  humiliantes» 
Tes  Hiftoires  fourmillent  d'erreurs  ,  de  bé- 
vues, &  de  fauffctcs  i  fes  Mélanges  ^litt^ 
îaires  offrent  une  infinité  de  faux  prin- 
,  cipes ,  de  faux  jugemens  >  de  critiques  in^ 
jnftes  j  fes  Productions  polémiques  font 
odieufcs,  comme  nous  l'avons  indique, 
par  de  fauflcs  imputations ,  des  menfon- 
gcs,  des  calomnies.  Et  cependant  on  le 
lit,  il  amuferon  ferou  n^me  tenté  de  le 
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croire ,   fi  on  pouvoir  fc  rcfufer  à  Ybfi^ 
dence  &  à  i*cquicc ,  qui  le  combattenr^ 

Ce  problême  n  eft  pas  difficile  à  réfoi*- 
drc.  Qu'on  retranche  certains  de  fes  Ou- 
vrages ,  qui  fonr  d'un  ftyle  de  la  dernière 
claflc  r  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'oublie  pas , 
il  fait  éblouir  le  Ledeur  &  le  difpofei ,  par 
ks  charmes  d'une  diâion  toujours  fimplc 
6c  brillance  »  à  adopter  ks  idées,  à  approu- 
ver ce  qu'il  approuve,  à  condamner  ce  qu'il 
condamne.  Comme  les  chofes  ne  faifilfenc 
les  Hommes  que  felon^Ia  proponioa 
qu'elles  onr  avec  leur  intelligence,  &  que 
ks  lumières  de  la  multitude  ne  font 
ni  juftes  ni  profondes  >  comme  la  ta2r 
niere  d'exprimer  une  pçnféc  décide  de 
tout  chez  la  plupart  des  Leâeurs;iln'eft 
|>as  «tonnant  que  par  l'art  de  fe  mettre  à 
la  portée  du  cotnmun  desefprits,  de  ren- 
dre fes  idées  avec  agrément ,  ilnefefalTc 
goûter»  &  n'enlevé  des  fuffrages. 

Au  talent  de  féduire  par  une  fupcrfieic 
agréabk  ,  il  joint  une  attention  plus  ef- 
fentielle  encore ,  celle  de  mettre  ks  paf^ 
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fions  dans  fes  intérêts.  L*amottr  de  lin- 
dépendance  qu'il  prêçliedans  fes  Ecrits, 
amour  qui   flatte  naturellement  tous  les 
Hommes  i  l'apologie    qu'il    fait  fouvent 
des    folblelFes  humaines*,  la  tolérance  6c 
Iliamanité,  qu'il  ne  cefle  de  recomman- 
der ,   Se  dont   tout  le  monde  a  befoin^, 
n  ont  pas  peu  contribué  à  décider  en  fa 
faveur  les  Hommes  de    tous  les   états, 
de  tous  les  âges ,  aflez  foibles  pour  croirç 
fur  parole ,  &  trop  peu  réfléchis  pour  rien 
approfondir.  Les  Jeunes-gens  fur-tout,  que 
le  moindre  joug  importune  j  les  Efprits  lé*- 
gers,  à  qui  lanouvcautéefttoujoarsaflTuréc 
de  plaire  j  que    les   plus    minces  faillies 
perfuadent  dès  qu'elles  les  amufent ,  n'ont 
pas  eu  de  peine  à  palFcr  du  goût  à  l'cnr 
thouîîafme,  &  de  rcnthoufiafmc  à  une 
cfpece  de  fetanifme; 

Ajoutons  à  toutes  ces  raifons ,  qu'il  n'eft 
aucuh  Auteur  plus  agréable,  plus  varie, 
plus  commode.  On  le  lit  fans  fc  fati- 
guer i  il  ne  préfente  que  la  fleur  des  fu- 
mets v  il  réveille  par  des  antithcfesj  il  vol* 
tige  d'objet  en  objet  y  il  a  Tatt  de  falûr  Les. 
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contraftcs;  de  fe  jouer  avec  la  faillie,  de 
remplacer  le  raifonnement  par  répigrammc-, 
enfin ,  il  aime  mieux  mentir  &  déchirer» 
que  d'être  froid  ou  ennuyeux.  J^aut-il 
s'ctonncr,  après  cela ,  qu'il  ait  trouvé  le 
fecrçt  d'en  impofer  à  tantTde  Gens,  de 
leur  faire  adopter  fes  idées  ,  à  peu  près 
comme  le  fubtil  Charlatan  qui  amufe, 
fait  achetçf  fa  drogue  à  ceux  même  qui  n'y 
ont  pas  de  foi  î 

Qu  oppofent  à  tous  ces  tours  d'adrcffc, 
à  ce  torrent  d'approbation,  les  Gens  de 
goût  &  les  Hommes  fageiî  Ils  font  té- 
moins de  la  féduâion ,  ils  en  calculent 
la  durée ,  ils  en  prédifent  le  terme.  11$ 
favent ,  d'après  des  principes  invariables, 
fortifiés  par  une  expérience  confiante, 
que  le  beau  feul  &  l'honnête  peuvent  fou- 
lenir  les  épreuves  du  temps.  Ils  convici>- 
«ent  que  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de 
Voltcàrc ,  il  y  en  a  quelques-uns  d  cxccl- 
lensi  mais  ils  foutîennent  {on  commence 
\  les  croire,  &  on  les  croira  de  plus  en 
plus]  qu'il  yen  a  beaucoup  de  médiocres 


y  Google 


LlTXéRAlRSS.        499 

&  un  grand  nombre  de  mauvais  :  que 
le  talent  de  faiiir  les  rapports  éloignés 
des  idées  >  de  les  faire  contrafter,  femble 
lui  être  particulier  ;  mais  qu'il  y  met  trop 
4'aâèâation,  Ôc  que  les  produdUons  de 
Tart  font  fujettes  à  périr  :  qu'il  n  a  que  l'é- 
loquence qui  condfte  dans  Tarrangeinent 
des  mots ,  dans  leur  propriété,  &  non  celle 
qui  tire  fa  force  des  penfées  &  des  fen- 
tiînens,  qui  cft  la  véritable  :  qu'il  n'a 
aucun  fy({cme  fuivi  ,  Ce  n'a  écrit  que 
félon  les  circonftances,  6c  prefque  jamais 
d'après  lui-même  :  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  (es  Ouvrages  ne  font  faits  que  pour 
fon  Siècle,  &que  par  conféquent  laPof- 
térité  n'en  admettra  que  très-peu  :  que  (I 
la  gloire  du  génie  n  appartient  qu'à  ceux 
qui  ont  porté  un  genre  à  fa  perfeâion  > 
il  eft  déjà  décidé  qu'il  ne  Tobtiendra  ja- 
mais, parce  qu'il  reifemble  à  ce  fameux 
Athlète,  dont  parle  Xcnopkon ,  habile  dans 
tous  les  exercices ,  Se  inférieur  à  chacun 
de  ceux  qui  n'excelloient  que  dans  un 
fcul  :  que  fon  efprit  eft  étendu,  mais 
^peu  folidc  y  fa  leâure  très-variée  ,  mais 
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peu  réfléchie-,  fon  imagination  briHantt», 
mais  plus  propte  à  ptinAie  qu'à  créer  :  qu'A 
a  trop  fouvent  traité  fur  le  raànc  ton  le 
Sacré  &  le  Profane,  la  Fable  &  l'Hiftoire, 
e  Sérieux  ôc  le  Burfcfque,  fc  Morale  de 
le  Polémique  ï  ce  qui  prouve  h  ftérilité 
de  fa  manière,  &  plus  encore  le  iéfm 
de  ce  jugement  qui  fait  proportionner  les 
couleurs  au  fujet  :  qu'il  néglige  trop  dans 
(es  Vers,  ainfi  que  dans  fa  Profe,  l'ana- 
logie des  idées  &  le  fil  imperceptible  qé 
doit  les  unir  :  que  Ces  grands  Vers  rom- 
dent  un  à  un,  ou  deux  à  deux,  &  qu'il 
n'eft  pas  difficile  d'en  compofer  de  brif- 
lans  &  de  fonores,  quand  on  les  fait 
jfolcs  :^  enfin  ,    que  k  révolution  qujl 
.a  tentée  d^'opérer  dans  les  Lettres,  dans 
les  idées  Ôc  d.>ns  les  raœiirs ,  n'aura  ja- 
mais fon  entier  accomplilTcment ,  parce 
que  les  Littérateurs  qu'il  égare,  &  lo 
Difciples  qu'il  abufe,  en  fcs  amufant, 
peuvent  bien  reflembler  à  Charles  Fil, 
à  qui  LaAire  difoit  _,  On    ne  peut  perin 
plus  gaiement   un  Royaume;  mais  qu'il 
s'en  trouvera  parmi  eux,  qui,  comme  ce 
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Prince,  ouvriront  les  yeux,  chafleroiit 
r-Ufurpatcur,  &  r«cabliront  l  otdre/ 

Nous  venions  d'examiner  rEcrîvain ,  il 
ne  s'agit  plus  que  d'analyfer  THomme, 
Nous  ne  renouveUerons  pas  ici  les  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  tant  de  fois ,  repro^ 
ches  dont   la  difcuffion  feroit  fi  capable 
d'enfevelir  la  gloire  des  talens  ,  fous  i  op^ 
probre  des  travées  de  Tefprit  &  du  cœur  : 
ce  détail  n  eft  pas  de  nôtre  reffort.  Notre 
intention  eft  de  le.  reprefemer  tel  qu'il 
^'eft  montre  dans  (es  propres  Ouvrages  y 
Se  quel  vafte  champ  n'y  offrc-t-il  pas  aux 
réflexions   du   vrai   Philofdpbc  l  Jamais 
Homme  fut-il  plus  le  jouet  de  fon  amour- 
propre,  de  fon  éfprit,  de  fon   imagina- 
tion ,  de  fpn  cœur ,  &  de  fa  fauffe  raifon } 

Entraîne  par  l'amour  de  la  gloire  à 
tous  les  genres,  &,  par  une  vive  fenfi* 
bilité ,  à  toutes  les  paffions,  ces  deux  ïôOî- 
biles  font  devenus  le  rcflbrt  principal  de 
Ces  talens ,  ôc  la  règle  du  diiîérenr  ufage 
qu  i}  en  a   faif,    Modcitc ,    s'il  eût   été 
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univcrfcllcmcnt  cnccnfc;  doux,  s'il  tfcut 
point  été  contredit i  religieux,  &  zéla- 
teur du  Culte  dans  lequel  il  eft  né»  pour 
peu  que  ce  chemin  eût  pu  le  conduire 
à  la  fortune  ou  à  la  célébrité  :  on  leut 
vu  le  modèle  &  le  dcfenfeur  des  vrais 
principes ,  en  tout  genre  j  fi  Tintérct  de 
fa  vanité  eût  pu  s'accorder  avec  aucune 
efpece  de  dépendance.  Mais  l'ardeur  cx- 
ceffive  &  l'impétueufc  dclicatefle  de  foti 
amour-propre,  ont  été  la  caufe  de  fes 
variations  9  de  fes  égaremens,  de  l'alté* 
ration  de  fes  idées ,  de  fes  goûts,  &  de 
fes  fentimens.  De  là,  ces  tranfports  d'^f- 
time  &  ces  haines  implacables  contre 
tant  d'Hommes  de  Lettres,  qui,  tour  à 
tour ,  ont  été  comblés  de  fes  éloges  ou 
accablés  de  fes  farcafmes,  félon  le  cas 
qu'ils  ont  paru  faire  de  fon  mérite ,  ott 
félon  l'opinion  du  Public  fur  le  leur.  De 
là ,  d'abord  ami  Se  âatteur  du  grand  Rouf^ 
fcau ,  il*  cft  devenu  fon  ennemi  le  plus 
acharné,  &  n'a  ceffé  de  le  pourfuivre  fous 
la  cendre  qui  couvre  fon  tombeau.  De 
là,  ami  icA^iitMïét^daupcrtuiSy  la  pré- 
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fcrence  éclairée  d'un  grand  Roi  le  fou* 
levé  contre  ce  Philofophc ,  &  l'engage 
dans  des  démêlés ,  qui  lui  ont  été  (i  hon- 
teux 5^  fi  funeftes.  De  là ,  anu  &  admi- 
rateur de  Crébïllon ,  il  a  publié ,  du  vi-» 
vant  de  ce  Po'ete,  des  Critiques  anony- 
mes contre  lui ,  parce  qu'il  étoit  jaloox 
de  ia  gloire  -,  &  des  Libelles ,  après  fa 
mort,  parce  que  le  Monarque  lui  éle- 
yoit  un  monument.  De  là,  ami  &  pro- 
tCiStear  foi-difantde  Desfontaines ^  il  a 
lâché  de  le  couvrir  d'opprobre ,  pour  n'en 
avoir  pas  été  toujours  loué,  &  pour  en 
avoir  éprouvé  de  juftes  ccnfures.  De  là , 
ami  &  admirateur  de  /.  /.  RouJJeau^ 
il  a  infulté  plus  encore  à  Tes  di(graces 
qu'à  Tes  erreurs ,  à.caufe  de  la  fupério- 
rité  de  fon  éloquence ,  &  du  peu  de  ca$ 
qu'il  a  paru  faire  de  la  Philofophie  &  de 
/es  Difciplcs.  De  là ,  ami  &  défcnfeur  de 
Montefquieu^  il  s'eft  permis  les  Critiques 
les  plus  minutieufes^  &c  les  plus  injuftes 
contre  (f  s  Ouvrages ,  aHn  de  s'élever  au 
deflus  de  lui»  De  là,  ami  Se  défenfeur  de 
M.  Hclvédus  9  il  a  attendu  le  moment  de 
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fa  mort ,  pour  le  méprifcr  &  le  rendre 
ridicule.  De  là  enfin,  le  Recueil  de  fcs 
Ouvrages  ofFre  un  choc  perpétuel  de 
louanges,  de  blâmes,  d'applauJiflcmcns, 
de  farcafmes ,  de  flatterie ,  &  d'emportc- 
mem. 

Il  a  traite  le  Public  de  la  mcme  manière. 
Après  .avoir  d'abord  gardé  quelques  *mc- 
fiires ,  il  a  méconnu  toutes  les  bicnféan- 
ces,  &  a  itifulté  fa  Nation,  ou'plurôc 
t?outes  les  Nations  ,  des  qu'il  en  a  été  me- 
content  :  on  peut  en  juger  par  fon  Dit- 
cours  aux  Welches ,  (es  Stances  fixr  fcs 
I<alicns ,  fcs  Satires  contre  les  Allemands, 
fcs  Plaifanterie^  fur  les  Efpagnots  &  lc5 
Portugais.  Les  Anglois  mêmes,  fi  foiivcnt 
loués  dans  fes  écrits,  font  devenus y^oramc 
les  autres  Peuples ,  le  jouet  de  fcs  plai- 
f^mcries^ 

L'humeur,  dont  il  n'a  jamais  fit  fc  ren- 
dre maître,  a  auilî  beaucoup  influé  fur 
fes  éternelles  variations.  Son  imapnatioû 
€n  a  fuivi  tous  les  mouvemcns ,  ic  porté 
toutes  les  empreintes.  Tantôt   fcnfiWc, 

tantôt 
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t;mtot  délicat,  tantôt  cauftique  >  félon  les 
différentes  dirpotitions^e  Ton  ame  >  tantôt 
finccrc  &  tantôt  artificieux-,  tantôt  ama- 
teur du  vxai,  &  tantôt  oppofé  à  la  vé- 
rité i  tantôt  modéré  &  tantôt  exceflîf ,  il 
a  toujours  cté  >  comme  nous  lavons  déjà 
remarqué ,  l'Homme  du  temps,  de  la  cir- 
conftaiice,  du  moment.  Ses  penfées,  Tes 
cxpreflîons ,  Tes  jugemens  ,  ii  on  les  com- 
pare les  uns  les  autres  à  mefiire  qu'ils  fc 
préfcntent,  font  moins  de  lui,  que  du 
Génie  qui  Ti^ifpiroic  alors  :  peu  d'Auteurs, 
W  ftylc  pr^s ,  paroiffènt  moins  apparte- 
nir en  propre  à  eux-mêmes  :  à  force 
d'avoir  tous  les  caradcrcs ,  il  n'en  a  au- 
cun. 

Qu'a  produit ,  dam  fa  raifon ,  cette 
inquiétude  turbulente?  Des  lumières,  des 
vérités  couragcufes,  des  contradidions, 
des  kiconféquençes,  des  abfurdrcés.  Cette 
r^foH  n  a  jamais  vu  les  objets  qnc  comtne 
ctte  pouvait  les  voir,  c'eft-à-diic  avec 
Vœ'û  du  préjugé  j  variant  fans  cefle  félon 
Vimpulfion  momentanée.  Dans  les  Lettres, 
Tome  IF.  Y 
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dans  la  Philofophie,  dans  THiftoire,  lorf- 
qu  il  çft  défintcrefle ,  le  vrai  échappe  ra- 
rement à  fa  vue  ;  mais  iç  plus  petit  inté- 
rêt robfcarcit ,  Taltcrç ,  le  dçnaturç ,  dans 
fon  cfprit. 

Cette  morale  bîenfaifantç  qu'il  a  pu- 
bliée  avec   un    ^ele  fi   apparent,  étoit- 
elle  dans  fon  cœur  ?  N  a-trelle  point  été 
un  fyftêrae?  Qu'oji  rapproche  ce  qu'il  dit 
dans  dç  certainçs  oçcafions  ,  dç  ce  qu'il 
débite  dans  d'autres  ;  qu'on  rapproche  fcs 
fcntimcns  d'hums^nité,   du  mépris  qu'il 
témoignç  pour  rhun^anitç  en  gçncral  5  fcs 
déclan^ations  contre  Jcs  vices ,  dei  peh^ 
tûtes  féduifantès  qu'il  en  fait  ^  fon  enthou- 
ifiafme  pour  les  vertus ,  d\i  ridicule  qu'il 
leur  donne  \  (es    élans  afFçdûeux  pour 
la  tolérance,  dçfes  rigueurs impitoy^fcto 
Contrç  les  abus  :  &  on  fera  à  ponée  dç 
juger  j  quç  s'il  a  çté  quelcjuefois  réelle- 
ment pénétré  d^  belles  maximes  qu^ 
énonce  ,  il   ne  i'a   p4s  tnoins    çté  des 
inaximes  qui  leqr  font  (Contraires,  puifquc 
celles  -  ci  paroiffcnt  auifi  fcnrics ,  aulE 
yjvçs^  5f  quelles  font  auûî  fonçmcm 
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énoncées  &  plus  fouvcnt  répétées  que 
les  autres. 

Qu'on  accorde,  s'il  fe  peut,  tant  de 
difparates  avec  l'idée  de  la  Philofophie. 
La  véritable  doit  également  agir  fur  Tef- 
prit  &  fur  le  cœur:  fur  l'efprit ,  par  des 
principes  éclairés,  folides,  &  invaria- 
bles ;  furie  cœur  ^  par  des  fentimcns  hon- 
nêtes, fupérieurs,  &  à  l'épreuve  de  tout  ; 
c'dl  par  ce  rapport  des  penfées  &  des  fen- 
timcns qu  elle  élevé  l'Homme  au  deflTus 
àc  la  clafle  ordinaire. 

La  marche  du  Philofophc ,  quand  il 
3cft  ce  qu'il  doit  être  ,  eft  toujours  lumîr, 
îieufe  j  conféquente  ,  égale,  pleine  de 
francîiife  &  de  dignité.  Pourquoi  donc 
ces  incertimdes,  ces  erreurs,  ces  contça- 
<îi<9:ions?  Pourquoi  ce  mélange  d'élévation 
Se  de  petits  moyens ,  de  hardieflc  &  de 
petites  rufes ,  de  dédains  8c  de  petites  pré- 
tentions? Pourquoi  fyftématifcr  fans  prin- 
cipes ,  moralifcr  fans  mœurs ,  dogmatifer 
fans  million ,  retracer  dans  un  temps  ce 
qu'on  a  avancé  dans  un  autre  ^  y  revenir 
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enfuitc  après  les  défevcux  les  plus  for* 
mels? 

Le  c^rafterc  du  Philofophe  eft  fupç' 
rieur  à  toutes  tes  foibicffcs.  Pourquoi  cou* 
-rir  fans  cefle  après  la  louange ,  &  fe  dc- 
concetter  au  moindre  trait  de  comradic^ 
tion?  [Pourquoi  encenfer  la  grandeur, 
outrager  la  médiocrité  ou  les  cendres  des 
Morts }  Pourquoi  employer  tant  de  ma^ 
néges ,  prendre  fi  foùvent  le  mafquc ,  fc 
traveftir  en  mille  manières ,  emprunter 
^ant  de  faux  noms^  Pourquoi  le  Pror 
fcflcur  en  vérités  ,  par  eYccUence ,  n  a- 
cil  ofé  paroître  que  fous  la  fauvegarde 
.  dtt  F'adcj  des  Carre\  des  Akakia  ^  des 
Zapataj,  des  Baiirii  des  Efcarbotlery  des 
Rujian ,  des  Ramponneau ,  &  d  une  infi- 
nité [d'autres  noms ,  dpnt  le  burlefqiie 
annonce  plutôt  THittrion,  que  le  Dif- 
fertateur  éclairé  \ 

Le  but  dii  Philofophe  eft  de  déçouvqî 
&  de  faire  çonnoître  la  vérité.  Eft-çe  à 
travcts  des  faillies ,  des  épigrammes  y  des 
|eux  de  mots ,  des  plaifantcries  indéccn- 
^^^  qu'elle  fç  f>laît  à  lajaçer  fçs  wyçW 
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êc  à  faire  entendre  Ton  langage  >  Eft-c6 
en  attaquant  la  Religion  par  des  farcaO- 
mes ,  en  la  défigurant  par  de  faufles  im- 
putations ^  en  la  noirci(Tknt  par  des  ca^- 
lomnies ,  qu'on  peut  efpérer  d'en  rcnvcr- 
fer  les  fondemens  ?  N'eft-cc  pas  au  coif- 
traire  lui  rendre  hommage  par  l'excès  de 
fa  dcraifon  8c  de  fa  mauvaife  foi? 

Le  fruit  des  travaux  du  Philofophe  eâ: 
nnftrudion  &  le  bonheur  'des  Hommes. 
Que  pouvoient  produire  ceux  d'un  Ecri- 
vain /qui ,  d'un  côré,  tantôt  philantrope, 
tantôt  ennemi  du  Genre-humain ,  toujoucsr 
occupé  de  fes  intérêts  ^  ne  s'eft  guère  at- 
tache qu'à  entretenir  le  Public  de  luir 
même,  à  le  faire  confident  de  fes  avions  » 
de  fes  fcrviccs  ^  de  Ces  libéralités ,  de  fes 
aumônes  ;  qui  ^  de  l'autre ,  s'eft  fait  un  ♦ 
jeu  d'attaquer  les  principes ,  de  corconv; 
pre  les  fources  ^  de  franchir  les  bornes  , 
de  renverfer  les  Loix  ,  d'avleugler  les  E(* 
prits.  Qu  ont-ils  produit  en  effet?  Ce  que 
la  faine  Philofophie  ne  fauroit  avouer 
pour  fon  ouvrage»  l'indépendance,  1« 
4éfordre ,  la  corruption  >  le  boulevcrfc*. 
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ment  de  toutes  les  idées.  Qu  on  Técoate 
&  qu'on  le  fuive  ;  qu'en  rcfultera-t-il  ?  Les 
Jeunes  gj:ns  apprendront  à  fon  ccple  à 
fecouer  le  joug  du  devoir ,  à  répéter  des 
blarphêmes  »  à  triompher  de  leurs  déié- 
glemens  :  les  Gens  de  Lettres  ^  à  peuref- 
peâer  les  modèles ,  à  déguifer  leurs  lar- 
cins» à  violer  Mes  règles  ^  à  oublier  les 
bienféances,  à  Te  déchirer  fans  égard: 
les  Nations  à  abandonner  leurs  principes, 
leurs  loix,  leur  caraâere ,  pour  fe  repaî- 
tre d'idées  frivoles ,  de  vues  chimériques, 
de  goûts  fantafques  Se  paifagers  -,  à  pré- 
férer  à  leur  intérêt  ^  à  leur  gloire,  à  leur 
repos  ^  l'attrait  du  plaifir,  les  hoiuieurs 
du  perilâage ,  6c  les  charmes  de  la  conf- 
tance. 

Tel  eft  cependant  l'Homme,  dont  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  a  fait  fon 
Jdole ,  Se  qu  on  a  cncenfé  >  fur  fes  der- 
niers jours ,  au  point  de  ne  pas  craindre 
de  le  rendre  ridicule,  en  le  couronnant 
&  lui  décernant  fur  un  Théâtre  public, 
les  honneurs  de  TApothéofe  y  tel  eft  ce- 
pendant THommc  qu'on  aprcconifé,  ce- 
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lébrc  j  honore  avec  cnthoufiafme ,  &  à 
qui  on  s  cft  propofc  très  -  fcrieufement 
d*élever  des  ftacues,  Tans  {ongcr  que  dans 
l'Antiquité ,  &  chez  tous  les  Peuples  fages , 
cet. honneur  n'a  jamais  été  que  le  prix 
des  vertus  héroïques  ,  ou  des  fervices 
rendus  à  la  Patrie.  Seroit-ce  donc  à  ce 
titre  que  M.  de  Fokaifc  jouiroit  d'un  pri- 
vilège que  les  Turenne  ^  les  Luxembourg^ 
les  Cadnat  j  les  l'Hôpital^  Us  Daguef- 
feau  J  ont  fi  bien  mérité  8c  n'ont  point 
obtenu  ?  Si  les  Bojfuet  j,  les  Fénélon  j 
les  Corneille  ,  les  Racine  ^  les  Defpréaux^ 
n  ont  eu  jufqu'ici  d'autres  monumens  éle- 
vés à  leur  gloire,  que  les  fruits  de  leur 
génie,  plus  durables  que  le  tnarbre  ic 
l'airain  :  il  faut  qu'on  fe  défie  bien  db 
génie  de  M.  de  Voltaire  ^  puifqu'on  a 
cherché  à  fubjuguer  la  Poftérité  par  les 
hommages  du  Siècle  préfent.  Mais  la 
Poftérité  juge  les  Auteurs  &  les  Siècles  : 
elle  réduira ,  d'un  coté ,  TEcrivain  à  fa 
jufte  valeur  :  de  l'autre ,  elle  faura  que 
fon  Apothéofe  n'a  pas  été  louvrage  de  la 
Nation,  mais  l'efiTcc  de$  intrigues  de  quel- 
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qucs  Gciis  de  Lettres,  qui,  pcmr  lors; 
fciont  vraifcmblablcment  inconnos. 

VOUGL  ANS  ,  [Pierre -François 
MuY  ART  de]  Confeiller  au  Grand Confçil, 
ne  à  Morance,  en  Franche-Comte,  cniyi }. 

Nous  ne  parlerons  point  de  fes  Ouvrages 
de  Jurifprudence ,  fouvent  cites  dans  les 
matières  criminelles ,  &  qui  font  même 
autorité  aupfès  des  Tribunaux  ,.  honncdi' 
dont  peu  d'Auteurs  ont  joui  de  leur  vivani: 
ces  Ouvrages  ne  font  pas  du  rcffort  du 
nôtre-,  mais  fa  Réfutation  des  principes 
hafardcs  dans  le  Traité  y  d'ailleurs  cftima- 
ble,  des  Délits  &  des  Peines ,  traduit  de 
ritalien  ,  lui  donne  autant  de  droit  de 
îîgurer  parmi  les  Littérateurs  ,  que  parmi 
les  Jurifconfultes.  Un  ftyle  fimple^  mais 
énergique  &  corred  ,  une  érudition  adroi- 
tement ménagée ,  de  Texaétitude  dans  les 
citations ,  de  Thonnêteté  dans  les  criti- 
ques ,  de  la  fagacité  darns  les  difcuffions, 
de  la  folidité  dans  les  principes ,  de  la  prcci^ 
(îon  &  de  la  juftefle  dans  les  raifonnemcns; 
voilà  ce  quicaradérifctTettcProdudlion^qui 
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mérite  d'être  placée  à  la  fuite  du  Traité^ 
pour  fervir  de  corredlif  à  ce  qu'il  offre 
de  défcdueux. 

On  doit  encore  à  cet  Auteur  un  petit 
OuYragc  en  faveur  de  la  Religion ,  qui 
fe  fait  lire  avec  intérêt  :  il  a  pour  titre. 
Motifs  de  ma  Foi.  Les  Italiens  &  les  Alle- 
mands Tout  fait  paflfer  dans  notre  Langue, 
&  il  a  été  accueilli  en  France  »  des  Ef- 
prits  qui  tiennent  à  la  Religion  &  aux 
mœurs.  Nous  ne  connoiffons  pas  d'Ecrit 
moderne  plus  capable  que  celui-ci  d'af- 
fermir dans  leur  foi  les  âmes  chancelantes, 
ic  de  ramener  au  Cbriftianifme  celles  qui 
en  ont  fecoué  le  joug.  C'cft  '  dommage 
que  M.  de  Vouglans  n'ait  pas  donné  plus 
d'étendue  à  fes  idées.  Quand  on  défend 
une  mauVaife  caufe,  on  gagne  (ans  doute 
à  être  fuccinâ;  \  mais  la  vérité ,  plus  ^le 
eft  développée  &  approfondie ,  plus  elle 
plaît  &  intérefle.  Il  auroit  dû  faire  fcntir 
davantage  le  ridicule  &  l'impuiffance  dés 
efforts  des  Cdfes  ôi  des  Porphyres  de  nos 
jours  ,  contre -une  Religion  qui  fc  fouticnt 
depuis  plus  de  dix*£epc  fiecless  une  R^ 
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ligïbti,  k  plus  ferme  appui  des  Troncs, 
la  fauve-garde  des  propriétés,  la  confo- 
lation  des  malheureux ,  le  feul  frein  des 
méchans  adroits  ou  puilTans.  Ilauroitdâ 
fur-tout  mettre  plus  en  évidence  Tineptic 
des  raifonnemenj  de  nos  Philofophes  nu- 
térialiftes  ,  de  ces  efprits.auilî  vains  qu'in- 
iconfcquens ,  qui  ofent  fc  dire  les  bienfai- 
teurs du  genre  humain ,  lorfqu'ils  s'effor- 
cent de  le  dégrader  ,  en^cherchant  à  le 
dépouiller  de  la  plus  précieufe  de  (es  pré- 
rogatives, Ocer  à  l'homme  fon  immorta- 
lité ^  c'cft  non  feulement  Tiufulter,  lavî- 
Uf ,  c cft encore loutrager dans  cette raifon 
même ,  dont  la  Philofophic  moderne  pté- 
tend  fe  feivir  pour  Téclairen 

ÛSSIEUX,  [Louis  D  Ide  1* Académie  des 
Bolles-LetUes  de  Montauban ,  né  à  Angott* 
Icmc  en  1 747, 

Avec  les  talens  qu'il  paroît  avoir,  il 
«ût  pu  choiifir  un  autre  genre  que.  celui 
auquel  il.  s'eft  attaché  i  mais  enfin  fes 
petits  Romans,  connus  fous  le  nom  de 
Nouvelles^  ont  un  but  honnête  >  la  mor 
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aie  y  cft  mifc  en  a<5fcion  avec  inrclli- 
cncc,  avec  fenfibilité  ,  &  c  en  cft  aflez 
our  le  juftifier  d'y  avoir  confacré  Ton 
;mps.  La  manière  de  ce  Romancier  mo* 
ilifte  n'cft  pas  de  la  première  élégance, 
i  d'une  énergie  bien  frappante  >  mais 
le  eft  fimple,  naturelle  j  elle  va  droit 
:  cœur,  &  y  laiflc  de  douces  impref- 
»ns.  S'il  veut  s'appliquer  dans  la  fuite 
mettre  plus  de  precifîon  dans  (on  ftyle, 
dégager  les  événemens  de  certains  dé* 
Is  fuperflus  qui ,  rcfruidiflènt  Ja  narra- 
n  &afFoibliirent  l'intérêt  principal»  nous 
promettons  du  fticcès ,  même  pour 
Ouvrages  d'un  genre  fupérieur.  .Sc$ 
nieres  Nouvelles  prouvent  que  les  d6- 
rs  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  font 
nt  incurables ,  &  peuvent  être  regar- 
;  comme  le  fruit  d'une  plume  qui  fait 
ncr  par  le  fentiment  les  ricKeffes  4c 
agination*  . 

ULSON ,  [Marc  de  ia  Colombibre] 

Grenoble ,  mort  dans  un  âge  avancé , 

658  i  Auteur  inconnu  à  prefque  tous 

Y  vj 


,y  Google 


Jlé  S  I   B   C   L   £  s 

nos  Lexicographes ,  ôcqui  ne  mcritoîtnnl* 
lenient  cet  oubli  pour  les  fervices  qu'il 
a  rendus  à  notre  Hiftoire,  Nous  n'avons 
rien  de  plus  détaillé,  ni  de  plus  inftruâi^ 
fur  ce  qui  concerne  la  Chevalerie ,  que 
les  recherches  qui  compoCenc  fon  Théâtre 
d* honneur  y  en  deux  volumes  i/2-yi>/fo.  L'Au* 
teur  y  expofe  tout  ce  qui  a  rapport  aux  an?- 
ciens  exercices  fi  chers  autrefois  à  la  Na^ 
,tion,  conome  les  joutes,  les  combats,  les 
triomphes,  les  tournois,  les  carroufcls, 
les  courfes  de  bague;  il  y  parle  auffi  des 
cartels,  des  duels ,  des  dégradations  ^ti 
noblcflc,  de  chevalerie,  &  de  mille  au- 
tres autres  objets  aufli  curieux  qu  intércf- 
fans.  Cet  Ouvrage  cft  d'ailleurs  écrit  avec 
méthode  ,  nohieire ,  {implicite ,  attunt 
qu'on  pouvoir  le  faite  dans  fon  temps. 
Ceux  qui  voudroient  n'en  prendre  qu'une 
légère  idée,  peuvent  confulter  le  Confcr- 
vateur  y  où  l'on  en  a  inféré  quelques 
chapitres  qui  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a 
de  moins, précieux  dans  cette  CoUedion, 
Nous  connoiflofls  encore  de  Fulfon  un 
autre  Ouvrage  à  peu  près  dans  le  metue 
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^èntCy  intitulé,  de  l'Office  des  Rois 
d'Armes  y  des  Hérauts  &  des  PourfuivaaSj 
de  leurs  antiquités  &  privilèges  ^  des  cé^ 
rémonies  oh  ils  font  employés  par  les 
Princes  y  &c.  i  vol.  in-folio.  Aujourd'hui 
toutes  cts  matières  ont  été  prcfentécs  d'une 
manière  plusprécife  Acplus  agréable  ^  mais 
on  ne  doit  pas  être  ingrat  pour  cela  à 
regard  des  Ecrivains  laborieux  &  atten- 
tifs ,  qui  nous  ont  confervé  les  traces  de 
ces  connoiûTances  dont  nous  ferions  privés 
fans  eux. 

Le  même  Auteur  aroît  commencé  Une 
Géographie  Hi/lori-Politique  de  l' Allema- 
gne ^  dont  il  parle  dans  fun  livre  de  l'Of- 
fice  des  Rois  d'Armes;  -&  Ton  doit  peu 
regretter  qu'il  ne  Tait  point  achevée,  de- 
puis que  M,  l'Abbé  Courtalon^  Précep- 
teur des  Pages  de  Madai^e  ,  a  publié  un 
Atlas  élémentaire  de  cet  Empire,  où  Ion 
voit  fur  des  Cartes  &  des  Tableaux  fa 
defcription  géographique  >  &  l'état  acluci 
de  fa  conftitution  politique.  Comme  cet 
Ouvrage ,  qui  fuppofe  autant  de  connoif- 
.  fances  que  d'application,  peut  être  iaânî- 
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ment  utile  à  la  jeune  NoblefTe  &  ï  xéh 
les  Militaires  curieux  d'avoir  une  )u(le  idée 
du  Corps  Germanique ,  nous  faififfons 
cette  occafion  de  le  faire  connoître;  bc 
nous  ne  pouvons  mieux  y  réuflîr ,  qu  en 
rappoaant  la  Lettre  d'un  Ambairadeurde 
l'Empire  d'Allemagtie,  adreflee  à  rAutear 
même  qui  lui  en  avoit  envoyé  un  exem- 
plaire. *»  Je  fuis  très-fenfible ,  Monfieur, 
M  à  l'attention  obligeante  que  vous  avez 
w  bien  voulu  me  marquer  en  m'envoyant 
w  votre  Ouvrage,  Je  ne  dois  pas  vop$ 
f>  laiilér  ignorer  la  fatisfïétion  qu  il  m'a 
n  donnée.  Le  plan  en  eft  neuf,  &  l'cxc- 
w  cution  y  répond  parfaitement.  Vous  ren- 
»  dez  par  cet  j4tlas  un  fervice  eflentid 
>•  à  tous  ceux  qui  défîreront  avoir  une 
n  idée  jude  dé  la  conftitution  de  l'Aile- 
>*  magne ,  &  les  notions  élémentaires  que 
»>  vous  en  donness'faciliterorit  les  moyens 
>>  d'en  faire  une  étu^e  fuivie,  en  remon- 
>9  tant  aux  fources  où  vous  avez  puifé* 
M  Lés  difficultés  fans  nombre  que  vous 
»  devez  avoir  rencontrées  dans  votre  mar- 
•I  che,  &  que  vous  avez  bturcufcment 
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>mées,  ajoutent. un  nouveau  dc- 
1  mérite  d'avoir  raflenablc ,  prcfquc 
un  feul  point  de  vue,  tout  ce  que 
Dire,  la  Politique  ôc  la  Géogra- 
préfentoient  d'intéreflant  &  d'cf- 
A  à  la  connoiiTance  exadle  de  ce 
Corps.  Je  ne  doute  pas,  Klon- 
,  que  cet  Ouvrage  n'obtienne  lap- 
ation  de  tous  les  Connoifleurs  :  il 
:â  de  guide,  dans  un  labyrinthe 
l'ici  impénétrable  aux  Etrangers.  La 
iplfcité  des  Loix ,  leurs  Commen- 
rs,  fouvcnt  divifés  d'opinions  & 
érêts ,  des  prétentions  oppofccs  , 
iplient  à  l'infini  les  difficultés  dans 
de  du  Droit  public  &  de  la  conf- 
ion  de  cette  partie  de  l'Europe  :  dans 
:  Ouvrage,  tout  rentre  à  fa  place; 
Ire  qui  en  facilite  les  recherches  , 
âge  la  nicmoire  en  fixant  des  épo- 
î ,  &  prévient  le  dégoût  prclque  in- 
rable  de  ces  forces  d'études,  La  réu- 
\  de  tous  ces  avantages  doit  rendre 
e  travail  précieux  à  tous  les  Ania- 
:s,  &  particulièrement  aux  Inftiîu- 
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M  teurscIelaNoble(re,deftinc€auxempl(À 
M  politiques  8c  militaires. 

t9  Ccft  avec  un  vrai  piaifir,  Monficur, 
»  que  je  donne  ce  témoignage  de  votie 
M  Ouvrage ,  très-flatté  d'avoir  cette  ocoh 
m  fion  de  rendre  juftice  à  vos  ralens,  & 
•>  de  vous  marquer  le  parfait  6c  finccrt 
w  dévouement  avec  lequel  j'ai  Thonncur 
w  d  être ,  &c.  « 

Outre  ce  fuffrage  Ci  flatteur  de  la  pact 
d*un  homme  en  place,  .&  Tur-tont  duo 
Etranger  qui  s'exprime  fi  bien' dans  notre 
Langue ,  M.  F  Abbé  Courtalon  a  réuni  les 
éloges  des  plus  célèbres,  Géographes  Alle- 
mands, de  M.  Bûfcingj  entre  autres,  qm 
a  confîgné  dans  Tes  Ecrits  Polémiques, 
publiés  à  Berlin,  leftime  particulière  qui! 
;fait  de  Ton-  Jtlas  :■  il  le  regarde  comme 
le  meilleur  Ouvrage  de  Géographie  & 
d'Hiftoire  Politique  qui  ait  paru  en  France 
fur  rAUemagne.  Ces  fuffirages  font  d  au- 
tant plus  glorieux  pour  M.  TAbbé  Couf- 
talon  j  qu'il  ne  les  a  point  follicités.  Nous 
pouvons  aiTurer ,  d  après  la  conndiffauce 
que  nous  avons  de  fon  caraâere ,  que 
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Ton  travail  n'a  eu  d'autre  but  que  Tutilité 
publique.  Un  Auteur  qui  ne  cherche  que 
le  bien»  quand  il  croit  Tavoir  trouvé,  s'in- 
quiece  peu  de  la  gloire  7  ce  qui  ne  difpenfe 
aucun  de  Tes  Lecteurs  de  lui  rendre  la  jufticc 
qu  il  mérite« 
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WaILLI,  [Noèl-François  de]  né  à 
Amiens  en  17..  ^  connu  par  une  GraM- 
maire  Ffançoife ,  où ,  parmi  quelques  ob- 
fervations  aflcz  juftes ,  &  des  règles  aflez 
bien  développées ,  on  trouve  des  chofes 
minces ,  des  définitions  obfcures ,  des  pria- 
cipes  mal  conçus,  &  quelquefois  ce  quon 
appelle  du  galimatias.  Le  peu  de  bon  qu'on 
y  rencontre ,  eft  tire  des  Principes  de  la 
Langue  Francoife  de  M.  l'Abbé  Girard j 
des  Agrémens  du  Langage  de  M.  Gamor 
che^  de  la  Grammaire  du  P.  Buffier,  de 
celle  de  M.  Rejlaut,  L€\  nouveau  Gram- 
mairien auroirdû  au  moins  répandre  quel- 
que jour  fur  les  connoilTànccs  que  nous 
devons  aux  Auteurs  qu'il  a  mis  à  con- 
tribution \  m^is  il  szn  faut  bien  qu'il 
fc  foit  donné  cette  peine,  fi  indifpenfa- 
ble  quand  on  travaille  pour  les  Jeunes 
gens,  La  méthode ,  la  clarté ,  la  prcci- 
fion ,   font  abfolumenc  néceilâires  dans 
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les  Ouvrages  d'inftrudion.  L'Auteur  de  la 
Grammaire  Françoife  n'eût  pas  dûj'oublier. 
Peut-être  s'en  reflouviendra-t-il  dans  une 
nouvelle  édition,  quil  paroît  être  en  état 
de  rendre  Supérieure  aux  précédentes,  s'il 
veut  y  donner  fcs  foins. 

WATELET,  [Claude-Henri^  Rccc- 
yeur-Général  des  Finances ,  de  l'Académie 
Françoife ,  de  celle  de  Berlin  ,  &c,  ne 
en  i7„' 

Un  goût  décidé  pour  les  Beaux-Arts ,' 
a  fixé  (ts  délairemens  fur  la  Poéfîe  &  la 
^Littérature.  Il  fera  toujours  honorable  pour 
les  Lettres ,  que  des  hommes ,  occupés 
par  état  à  des  Emplois  qui  exigent  une 
attention  férieufe  ,  '  trouvent  encore  le 
moyen  de  confacrer  aux  Mufcs  la  plus 
grande  partie  ,du  temps  dont  ils  peuvent 
difpofer,  ^ 

V Art  de  peindre  ^  eft  un  Ouvrage  qui 
afTure  à  fon  Auteur  une  place  parmi  lés 
Poètes  unlrs.  Ceux  dont  le  goût  eft  un  peu 
févcrc ,  n'y  trouvent  pas ,  à  la  vérité ,  une* 
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vctfification  aflez  châtiée.   Quand  klciî 
même  on  <ionvicnclroit  avec  eux  que  cette 
vcrfificaticm  n*éft  pas  tout-à-fait  auflî  gra- 
cieufe,  auflî  exafte,  aiiflî  noble  qu'elle  poùr- 
roit  être,  il  fattdroit  toujours  rendre  juftic^ 
à  renchaînement  irigcnieux  qui  lie  toutes 
les  parties  du  Pocmc.  M,  WattUt  cft, 
tout  à  la  fois ,  Peintre  &:  Pocte  -,  fes  pré- 
ceptes font  auflî  folides  ,  que  fes  defcrip^ 
tions  font  juftcs  &  naturelles.  Si  Von  fait 
attention  aux  difficultés  du  fujet  qu  il  à 
entrepris  de  traiter  dans  une  Langue  telle 
que  la  nôtre,  &  combien  la  Poéfie  Fwn^ 
çoife  fe  prête  peu  aux  cxpreflîons  techni* 
'  ques  d'un  Art  dont  la  plupart  des  règle» 
font  fondées  fur  l'Optique  &  rAnttoraie, 
on  lui  faura  gré  d'avoir  furmonté  de  tek 
obftacles,'  &  on  paflera  fans  peine  fur  le 
défaut  d'intérêt  &  d'élégance,  qu'on  lui 
reproche ,  en  lui  tenant  conipte'des  vraies 
beautés  qu'il  a  lé  plus  fouvent  répandue* 
fur  une  niatiere  ingrate  par  elle-même. 

M.  Jl^are/^r  s'occupe  aduellemcnt  d'une 
Traduction  en  Vers  de  la  Jérufalcm  dâh: 
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L  Taffe*  Ce  Pocmc  lai  fournira, 
urç,  un  champ  bien  plus  avança» 
:  bien  plus  vaftc,  pour  déployer 
Lcflcs  de  fon  imagination  &  la  vi- 
le fcs  talcus*  On  peut  fc  Iç  pro* 
,  d'après  quelques  Chants  de  cette 
iion,  lus  avec  beaucoup  d'applau'' 
:ns ,  dans  difîcremes  Séances  de  TAt 

peut  dire  encore ,  à  U  gloire  de  fon 
k  de  fes  connoiirances ,  que  le  Pu^ 
iffçroit  de  Çz  plaindre  des  négligence^ 
bcvyes  tant  reprochées  aux  Editeurs 
ic  Coopérateurs  du  Didtionnaire  En- 
pidiquc  y  fi  tous  les  Articles  y  iuflenc 
aités  »  chacun  (l^ns  leur  efpcce ,  par 
crivains  tufli  inftruitSj  ^xxSi  métho^ 
s ,  auflî  précis ,  que  lui*  Lef  Articles 
)nt  pour  objet  la  Peinture ,  le  DcC* 
c  la  Gravure,  font  de  M.  Wàtelet^ 
en  font  que  n>ieux  fentir  les  défaut^ 
lUttes  Auteurs  qui  ont  concouru  à  cet 
rage,  fans  avoir  le  talent,  ou  fans 
Oit  fe  fiopnp r  1^  peine  d  y  fournir  ynç 
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tache  cligne  de  renthoufiafme  avec  lequel 
on  i'avoit  annoncé* 

WILLEMAIN  D'ABANCOURT. 
royei  ABANCOVRT. 
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[iV.]  Avocat  au  Parlement  de 
patrie,  flç  en  17., 
iltivi  les  Lettres ,  de  manière  à 
qwe  les  fuccès  n'accompagnent 
urs  le  mérite.  Ses  Comédies  rcn- 
d'excellentes  chofçs,  ainfi  que 
s  autrçs  Produdions ,  qui  n'en 
îté  plus  accueillies  pour  cela.  M, 
:  en  Profe  avec  facilité ,  avec  no- 
ie quelquefois  avec  chaleur.  Il  eft 
que  fes  Ouvrages  né  foient  pas 
indus,  U  f  aifon  de  cette  indiffé» 
ut  être  attribuée  au  goût  domi- 

Siècle.  On.  chcrcherojt  en  vain 
ce  ton  prétendu  philofophique, 
t  que  hardi.  On  y  trouve,  en 
î,  beaucoup  de  courage  &  de 
à  s'élever  cojratre  la  Philofophie, 
:s  fois  que  l'occafioh  s'en  préfente; 
lofophcs  &  les  Incrédules  font, 
ij?  »  upe  Se^ç  que  l'ignorance. 
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##  admire,  que  le  libertinage  protège,  que 
t#  l'ambition  de  rèfprit-forr  prône ,  avec 
V  laquelle  il  faut  tâcher  de  n'avoir  rien 
t>  à  démêler,  parce  que  c'eft  uneScftc, 
^  Se  qu  elle  en  a  l^mportenient  6ç  rcfprit 
w  de  vengeance  ".  S'exprimer  ainfî ,  n'eft* 
ce  pas  faire  expix^^r  les  fufFrages  dans  roos 
.  les  Bureaux d*efpritoii  les  Chefs  du  Philofo- 
phifmc  dominent?  Ou  plutôt,  n'eftce pas 
ouvrir  cei^t  bouches  au  perfiâage  o^  à  U 
çalonu>ip^ 

YVON ,  t  -ZV:]  Abbé ,  HiftariogçapJ^ 
de  Monfei^neur  IjC  Contre  d'Artois ,  né 

Les  Articles  Dieu,  Amcj  Athée ^  in* 
férés  par  lui  dans  les  premicjrs  volumes  du 
jpicîionnaire  Encyclopédique  i  O^ix^uels  il 
a  coopéré ,  .es^çiterent ,  avec  raifon.  Ici 
murmures  des  Théologiens  ôc  de  toius  les 
Hommes  fenfés.  Poiir  peu  qp  on  life  ces 
Articles  avec ,réBexion,  il  eft  évident  qu'ils 
fendent  )l  fayorifcr  Iç  matérialifme ,  SC 
^qu'ils  combattent  l'^xiftence  de  Dieu.  L'Att- 
UuXj,  par  une  rufe  aiTc^s  co^nmune  aux  Fbi- 

lofophcs , 
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s ,  s'eft  plu  à  raflcmbler  les  ol^cc- 
5  plus  fortes ,  &  à  accuiîîuler  une 
de  fophiûncs  cooirt  rimmortalité 
2  &  çn  faveur  de  lathéifme.  Il  les 
avec  une  complaifançc  marquée^ 
;  lies  avair  préfentés  dans  un  jour 
Lix  que  fédmCmty  U  fe  contente 
ondanincr  firpidemcfnt  &  en  très- 
mots.  Cett^  manière  de  procéder 
:u  conforme  à  la  droiture  &  à  la 
,  que  les  Efprits  les  plus  bornes 
içlc^fans  peine  rintention  Coupable 
teur.  VainciBçnt  M.  d'^^/w^crr  a- 
ilu  profiter  de  cette  inculpation , 
ftifier  la  Compilatioa  Encyclopédie 
:  prouver  la  mauvaife  foi  de  ceux 
ont  reproché,  fi  juftemcnt,  tant 
%  tMt  d'erreurs,  &:  tant  dimpiétés  ; 
:>ns  de  c^  Géomètre  font  auflî  mal- 
ment  employées,  que  peu  confor- 
la  tonne  logique.  »  On  prétend» 
^,  que  les  Articles  Jme  Se  Dieu 
des  Traités  de  Matécblifme  &  d'A-  ^ 

-fice  des  Mélanges  4e  Uttér.  (CHift,  &c. 
me  ir.  Z 
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w  ihéifmc ,  quoique  ces  Articles  folcnc 
»»  lires  en  entier  des  Ouvrages  de  MM. 
u  Clarke  8c  Jacqucloty  les  meilleurs  que 
t»  nous  ayons  contre  les  Matérialiftes&le$ 
»*  Athées  'K 

Que  prouve  cette  façon  de  iraifonncr, 
abfolument  dépourvue  de  juftefle  &  de 
vérité  î  Quand  il  fcroit  vrai  que  les  Ar- 
ticles qvi'il  défend  auroicnt  été  tires  en 
entier  de  Clarke  Se  Jacquelot^  s'èhfuivroit- 
il  qu'ils  ne  farorifent  pas  le  Matérialifoie, 
qui  y  eft  fi  pofitivcment  énoncé  \  N  cft-il 
pas  poffible  d'extraire  les  objedtions  com- 
battues par  ces  Auteurs ,  &  de  laifler  ï  l'é- 
cart les  argumensqu  i}s  y  ont  oppofés^  Otj 
c  eft  précifément  ce  qu'a  fait  en  paftie  M. 
l'Abbé  YvQTt. 

Il  eft  faux»  en  fécond  lieu ,  que  ces 
Articles  foient  extraits  en  entier  des  Ou- 
vrages du  Doâ;eur  Anglois  &  du  Miniftte 
Proteftant.  On  a  pu  y  fondre  quelques- 
unes  de  leurs  idées  »  mais  le  tout  ne  leur 
appartient  pas^  L'expofitioïi  du  fyftcnjc  àt 
Spinofa ,  par  exemple ,  ne  fc  trouve  point 
(îajis  içurs  Ecrits.  C'cft  ^»^ç  a44it|pff  (}? 
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ir  des  Articks>  copiée  prcfquc  mot 
d'un  pctic  Recueil  de  Pièces  préteh- 
hiiofophîques ,  où  Ton  attaque  avec 
>n  &  fans  pudeur,  les  vérités  les  plus 
;  ôc  les  plus  refpcétables. 
ifiémeraent,  il  cft  abfurde  de  donner 
fércnce  fur  tous  les  Ouvrages  Théo- 
les  &  Métapihyfiqucs  à  ceux  de  Clarkc 
3acqudot.  M.  de  Fénélon  eft  infini- 
fupérieur  au  MiniftrePrpttflant,  dans 
raité  fur  Texiftcncc  de  Dieu,  fans  par- 
placeurs  iiutres  Ecrivains  qui  lui  font 
rabks  te  préférés. 
TAbbc  Tvon^  de  meilleure  foi  que 
Vpologifte,  en  ccflànt  d'être  Philofo- 
,  a^  fenti  la  foibleffe  de  ce  laifonne- 
:.  il  a  pris  le  fagc  parti  dcrécrader 
rrcurs,  &  d'employer  fa  plume  à  la 
ife  de  la  Religion ,  qu  il  avoir  paru 
battre  pendant  qu'il  étoit  £ncyclopé- 

faut  néanmoins  fconvenîr,  par  cfprit 
ipartiâiité,  qu'il  n'a  pas  été  plus  hcu- 
L  dans  la  défenfe  que  dans  l'attaque. 

Lwres  contre  /.  J.  Roujfeau  font  (i 
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foiblcs ,  qu'elles  n'ont  pas  trouvé  de  Lcc^ 
teurs'}  êc  ce  qui  à  déjà  paru  de  Ton  Ou^ 
vrage  ,  intitula:  /*Jfcprd  fU  la  Philofophk  • 
avec  la  Religion  ,  nous  femble  plus  pro- 
pre à  augmenter  qu'à  diminuer  le  nom^ 
bre  deç  Incrédules,  L'Auteur,  qui  s'ypro- 
pofe  de  combattre  cette  clafle  d'Ecrivains, 
qui,  ay;ant  fecoué  le  joug  de U,  Religion, 
fe  croient  Philofophcs  pour  avdir  déclarai 
contre  cUe  y  y  feit  continuellement  l'é- 
loge de  CCS  mem^s  PlMlofophcs  \  il  y  vantç 
Icpjrs  lumiere$,  leurs  connoiflances  phy- 
^ques  &  morales,  |eui:s  talens  &  leurs 
découvertes  :  il  y  expofc  avec  prolixitç, 
Jc|irs  principes ,  jïeurs  dogijaes ,  leurs  fyf- 
ternes  les  plus  dangereux  ^  &  ne  les  ré- 
fute' jamais  d'une,  manière  fatisfaiCante  i 
c  eft  toujours  avec  upe  timidité,  avec  unç 
nonchalance  qui  dépite  ^  indigne  les  Lec- 
teurs les  moins  zélés  pour  la  g^\x(ç  dont 
iL  a  ehtrcpris  la  défenf^.  On  diroit  quç 
(c'eft  un  Ouvrage  de  commande ,  9c  que, 
forcé  d'écrire  contre  les  Apôtres  de  Tln-r 
(Crédulité ,  l'Auteur  s'eft  fait  un  fyftérag 
jde  les  ménager  ,  de  les  cafeiTçr  fnpjnç  pf) 
l^ç  çpmj>^tt^ftr^ 
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Koùs  fommcs  trcs-éioîgnés  de  vouloir 
lui  ruppofer  de  pareilles  vûêà-,  tnais  nous 
ne  pouvons  diflîniuler  que  ce  n'cft  pas 
en  cherchant  à  prouver  l'accord  de  la  Phi- 
lofophie  avec  la  Religion  ,  par  foixantc 
&  trçizt  Difcours  hifloriques  &  critiques  ^ 
fur  la  Révélation  ,  le  Polytéifme ,  la  Loi 
Mofaïque  ,  les  divers  fyftcmes  des  anciens 
Philofophes ,  &  fur  d'autres  fujets  fcm* 
bkbles,  traités  avant  lui  ^  que  M.  l'Abbé 
Yvon  pourra  fe  flatter  d'arrêter  ]^s  progrès 
de  la  Philofophie  moderne  ^  &  de  rame- 
ner aux  principes  religieux  les  efprits 
qui  s'en  font  écartés.  A  un  mal  auffi 
Contagieux  &  auflï  funcfte ,  il  faut  des 
remèdes  plus  direds  &  plus  efficaces. 
Les  Ecrits  philofophiqucs  fe  font  fi  fort 
multipliés  de  nos  jours ,  la  Philofophie  ou 
rincrédulité  cft  tellement  devenue  à  la 
niode  parmi  nous,  que  la  feule  manière 
aujourd'hui  décrire  avec  fruit  pour  îa 
Rêligbn  ,  eft  de  chercher  à  diiriinuer,  à 
détruire ,  s'il  eft  polfîble  »  l'autorité  que 
les  prétendus  Philofophes  ont  acquifefur' 
1  opinion  publique.  Le  plus  sûr  moyen  d'y 
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patvcnir  ,  cft  de  dévoiler  leur  charlata- 
xiifme  »  &  le$  reiTorts  qu'ils  ont  mis  en 
œuvre,  pour  féduire  les  efprits^  de  faire 
connoître  )eurs  u/urpacions ,  leurs  injof* 
tices ,  leur  mauvaife  foi  ^  rabfurdité  de 
leurs  principes ,  les  dangers  de  leur  doc- 
trine ,  &  la  fauffeté  de  leurs  raifonne- 
mens  v  de  prouver ,  en  un  mot  ^  à  la  mul- 
titude qui  les  admire ,  qu'ils  ont  corrompa 
le  goût  y  perverti  les  genres  ,  dénaturé 
Us  fentimens ,  dégradé  les  amcs  >  &  rendu 
les  hommes  plus  malheureux. 

C'eft  de  quoi  nous  nous  occupons 
nous-mêmes ,  dans  un  Ouvrage  qui  fcrok 
déjà  fait  >  fi  notre  fortune  nous  eut  pet^ 
mis  de  fuivre  les  mouvemcns  du  zde  qui 
nous  anime.  En  attendant  que  nous  nous 
procurions  les  fecours  qui  nous  manquent 
pour  l'achever ,  nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  terminer  celui-ci  >  que  par  quelques 
réflexions  contre  les  Dctraâevirs  de  la 
Religion ,  qui  ofent  lui  attribuer  la  plus 
grande  partie  des  maux  qui  aâligent  le 
genre  humain.  Ces  Réflexions  ne  fau- 
roient  être  déplacées  dans  un  Ouvrage; 
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nt  le  but  principal  de  T Auteur,  en  le 
blianc,  a  été  de  ramener  aux  vrais  prin« 
)es  de  la  Motale  ôc  du  Goût ,  les  cf- 
ics  que  les  déclamations  de  la  Philofo^ 
ie  ont  égarés.  D'ailleurs  ^  M.  TAbbé 
on  Se  les  autres  Apologittes  de  la  Rc- 
îon,  ne  lont  vengée  de  ces  imputa- 
ns ,  que  d'une  manière  foible  ôc  fuc- 
de.  Ils  ne  pouvoient  cependant  igno- 
que  c'eft-là  le  plus  grand  fujcr  de 
)mphe  pour  les  Philo fophes,  le  fonde-, 
nt  fur  lequel  ils  appuient  leurs  décla- 
rions contre  le  Chriftianifme  j  le  prê- 
te dont  ils  fc  fetvent  pour  décrier  fes 
mes  ôc  condamner  fa  morale.  C'étoic 
ic  fur  ce  point  qu'ils  auroient  du  furtouc 
fter.  Il  leur  eût  été  facile  de  prouver 
:  dans  tous  les  Siècles  &  chez  tous  les 
tple^  ,  la  Religion  a  été  le  premier  lieu 
[a  fociété ,  qu'elle  a  prcûdé  à  la  for- 
ion  dé  tous  les  Etats ,  qu  elle  feule 
t  les  foutenir,  que  tous  les  Légifla* 
*s  l'ont  employée  comme  un  fupplé- 
it  à  l'imperfeâion  des  Loix  civiles» 
ne  peuvent  arrêter  ni  punir  les  crimes 
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Iccrctî.  Sans  parler  de  l'Egypte ,  qui  Jonfla 
fes  Dieux ,  avec  ks  Arts ,  aux  autres  Na- 
tions ,.  on  fait  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ayoiènt ,  dans^  le  temps  même  qu  ils 
furent  le  pltk  s  tolérans  ,  un  Magiilrat  pour 
veiller  à  la  conferyation  de  la  Religionr 
Ces  Peuples  fcntoienr  donc  la  neccflk^ 
d'un  culte!  Comment  peut^on  y  après  cela> 
méconnoitre  les  avantages  de  la  Religicn 
Chrétienne,  dom  perfonne  ne  contefte 
la  fupérioritc  fur  le  Paganifmc?  Il  fuffit 
de  h  confîdérer  en  elle-même  ,  atftrac- 
tion  faite  de  fa  vérité ,  pour  demeurer  con- 
vaincu ^  que,  loin  d'être  la  fourbe  des 
maux  qu'on  lui  impute ,  elle  en  cft  le 
remède.  Se  le  plus  sûr  prcfcrvatif  >  e'cft 
ce  qu'il  eft  facile  de  démontrer. 

Quel  eft  en  effet  le  but  de  cette  Re- 
ligionl  D'éclairer Thomnae  fur  fadîgiiitc» 
de  lui  faire  aimer  fes  devoirs  Id^  plus 
pénibles  ;  de  reprimer  ks  égaremcns  d'une 
raifon  indocile  y  d'enchaîner  les  moatc- 
niens  des  cœurs  corrompus  our  près  de 
fe  corrompre  j  de  faire,  en  un  rttot  j  de  tous 
les  hommes  une  fodcté  d'amis  ou  de  fttr 
^rés ,  une  feule  &  même  familk- 
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Quels  font  fcs  moyens  ?  La  douceur , 
pcrfuafion,  les  bons  exemples  ^  le  panc- 
^rique  &  rapotheofe  de  ceux  qui  fe  font 
gnalés  par  la  pratique  de  fes  préceptes. 
Quel  cft  fon  terme }  Le  repos ,  &  Ta 
risfadion  de  Thonncte  homme  dans 
vie  prcfentc,  Ta  gloire  &  fa  béatitude 
ns  Icternité. 

Or,  la  Philofophic,  nous  ne  parlons 
s  de  celle  d'aujourd'hui ,  nous  difons  la 
ûlofophiè  la  plus  pure ,  a-t-ellc  jdiîîais 
:vé  fcs  vues ,  dirige  fes  dognies ,  exercé 
}  lumières  far  des  objets  àuflî  fublimes  ? 
s  a-t-ellc  même  jamais  connus  ni  foup- 
nncs  ?  Qu  on  fe  rappelle  quelles  ctoiènt 
vertus  Païennes  -,  qu'on  pcfe  celles  d«tà 
is  gtahds  Philofophcs ,  &  l'on  cônvien-^ 
i  que ,  malgré  la  continuelle  af)plita- 
n  de  quelques-uns  à  cohnoître  le  bicii 
à  le  pratiquer,  ces  vertus  n'ctoient  que 
5  vices  déguifcsj  ou  ^  tout  au  plus,  des 
(fions  modifiées  par  un  intérêt  perfonnel 
Qjetti  i  la  décence  ^  ou  ennoblies  pair 
mour  de  la  gloire  Se  de  la  célébrité. 
Combien  le  Chriftianifmc  n'élcve-t-il 
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pas  THommc  audcflusdcccs  vcriusat 
culées ,  &  à  qael  degré  de  grandeur  & 
de  perfcûion  fon  amc  ne  fç  porte-t-cUc 
pas  ,  lorfqu'ellc  fe  pénètre  de  fon  cfprit, 
Se  qu'elle  le  fuit  !  L'intérêt  particulier, 
quel  qu'il  foit ,  eft  profcrit  par  fa  morale, 
ôc ,  avec  lui ,  non  feulement  les  aâions 
qui  ont  quelque  vice  pour  principe  >  niais 
toutes  celles  qui  n'ont  pas  la  vertu  pour 
objet.  Or ,  l'Homme  étant  ainfi  enlevé  à 
lui-même ,  quel  mal  a-t-il  pu  jamais  rc- 
fulter  de  fa  croyance  k  la  Religion  &  de  fa 
fbumiffiôn  à  fon  autorité?  Car  les  travers 
de  la  fuperftition  6c  du  fanatifme  ne  àoir 
vent  pas  être  imputés  à  la  Religion  ^  puif* 
qu'ils  ne  font  que  Tignorancc  ou  Tabus 
de  fes  piéceptes. 

Poiir  )uftiâer  lears  déclamations  ami- 
Chrctiennes ,  l'Auteur  du  Syjlêmc  de  la 
Nature j  Se  celui  du.  livre  de  l'Homme  & 
de  fes  Facultés  j  prétendent,  d'un  côté, 
que  le  )oag  de  la  foi  contredit  Se  ha* 
milie  la  raifon  j  & ,  de  l'autre ,  que  fa 
morale  flétrit  Se  endurcit  le  cœur  :  ils 
rejettent  la  Doârine  comme  incroyablCi 
&  les  pcéceptes  comme  impoflîbles. 
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D'abord,  en  quoi  font- ils  condfter  cette 
raîfon»  qu'ils  regardent  comme  avilie  pat 
la  foumiffion  de  fcs  lumières?  Qa'cft-cc 
que  celte  raifon  ,  dont  ils  fe  montrent 
fi  jaloux?  Seroît-ce  cette  inquiétude  de 
penfées ,  qui  marche  au  hafard ,  ne  ref- 
peâe  aucun  frein,  voltige  fur  tous  les 
objets,  s'cpuife  en  qucftions,  en  conjec- 
tures%  en  raifonnemens  fur  tout  ce  qui 
s'offre  à  fa  curiofité?  Seroit  ce  cette  in- 
docilité d  efprit ,  qui  n*admet  que  fes  pro- 
pres conceptions  ,  abonde  dans  fon  pro- 
pre fens ,  &  rejette  tout  ce  qui  s*oppofc 
à  fa  turbulente  fagacité?  Seroit- ce  enfin 
cette  fttpériorité   d'intelligence,  qui  ne 
veut  rien  voir  au  deflus  d*élle,  qui  fou- 
met  tout  à  fes  recherches,  qui  dégrade 
ce  qu'elle  ne  peut  concevoir,  &  qui  fini»» 
par  ne  rien  admettre,  parce  que  tout  de- 
vient problématique  à  fon  tribunal?  Ccft 
bien  là  la  raifon  dont  fe  piquent  nos  Phi- 
lofophes^  mais  ce  neft  certainement  pas, 
&  ce  ne  fut  jamais,  la  véritable  raifon. 
Ces  indécifions  ,  ces  inquiétudes,  ces  ca- 
prices, cet  orgueil ,  étoient  en    effet  le 
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partage    de   la    raifon'  humaine  ,  atâiti 
que  le  flambeau  de  la  Foi  vint  diriger  Tes 
lumières 3  lui  montrer  les  bornes  quelle 
devoir  refpcdcr>  &  lui  circonfcrirc  Tcf- 
pace  abandonné  à  fon  cnipire.  Telle  ctoit 
la.  raifon  des  anciens  Philofophes,  de  ces 
Sages  qui  ont  dominé  quelque  temps  les 
cfprits:  Se  que  nous  a-t-elle  appris?  Que 
leur  ayoit-elle  appris  à  eux-mêmm  Ils 
jfe  font  cpuifés  en  recherches^  en  médi- 
tations, &  Taveu  de  leur  ignorance  a  été 
le  féfultat  dçs  travaux  des  plus  habiles 
d'entre  eux.  Des  découvertes  étrangères  aa 
bonheur  de  l'Homme  -,  des  fyûémes  op»* 
pofés  les  un^  aux  autres  ^  dont  aucun 
n'explique  Torlginc  des  chofes  ;  une  mor- 
«aie  incertaine  &  dollentatron:,  cfcs  fcnr 
timcns  vagues,  dt&  notions  ftériles,des 
méprifcs ,    des  erreurs  -,  voilà  à  quoi  fc 
fcduit  leur  Philofophie  fagemem  analyfée» 
Ce  qu'on  trouve   de  mieux  dans  leurs 
Ouvrages^  n'eft  qu^nne  cfquiffe  groâiere^ 
que  le  crépufculc  du  jour  vivifiant ,  quf 
la  Religion  Chrétienne  devoir  répandre 
fur  l'efptiE  humain.   Piatofi^  le   dtm 
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Platon^  n'a  été  diftingué  par  ce  fumom  de» 
autres  Philofophcs ,  que  parce  qu  il  avoit 
vu  de  loin ,  comme  à  travers  un  nuage, 
quclqucs-unçs  de  ces  vérités,  qne  l'E- 
vangile devoir  nous  développer  d*unc 
façon  fi  lumineiffer  Socracè  n  a  été  regar-. 
dé  comme  k  plus  fagc  des  Hommea, 
que  parce  qu'il  avoir  fu  fe  dégager  des 
erreurs  Philofophiques  &  populaires  der 
(on  temps ,  pour  s'élever  à  la  connoif- 
iance  de  TEtre  fuprcme. 

Nous  ne  craignons  par  de  le  dire ,  nou9 
k  difons  finns  craindre  d'être  démentis  pat 
cette  raifon  qui  entend  (ts  véritables  in- 
térêts, le  joug  de  la  Foi  étoit  nécefTaire 
à  laraiibn  humaine.  Que  peut-elle,  quand 
die  cft  abandonnée  à  elle-même  ?  Toujours 
aftive,  toujours  changeante,  toujours 
prête  à  s'élancer  au  delà  de  fa  fpherç-^ 
d'ailleurs  foumîifc  aux  inégalités  de  la  Nar 
ture,  aux  illufions  des  palBons,  s'épuifanr 
&  fc  détruifisnt  pour  ainfi  dire  cllc-mcmev 
par  le  defic  de  coîmoître  &  d  approfon»- 
dir,  il  falloir  oppofer  à  Cts  agitations, 
à  ks  inquiétudes,  à  fes  méprifes>  une 
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<ligae  qui  la  réprimât  &  k  contint  dUm 
une  affietce  qui  prévint  Ces  écarts*  Li 
Religion  a  fu  pofer  fagement  Tes  limites» 
En  laffujettiflant ,  elle  l'élevé  y  en  la  con« 
tenant,  elle  ta  fonifie)  en  la  goidant» 
elle  Tcclaire.  La  raifon  {^hilofopliique  a 
beau  murmurer  Se  fe  plaindre  >  la  rai- 
fon Religieufe  rend  hommage  à  cette  fage 
contrainte  \  elle  avoue  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Etre  fuprême  qui  pût  connoîcce  &  le  terme 
où  Ton  aveuglement  commence  >  &  le  bat 
qui  doit  diriger  Se  affermir  Tes  opérations; 
elle  le  remercie  des  gtandes  vérités  qa  il 
lui  a  apprifes,'' comme  s'il  eût  voulu  la 
dédommager  du  joug  qu'il  lui  a  iropofé. 

Seroit-ce  donc  dans  le  pouvoir  de  tout 
penfer,  de  tout  contredire  »  de  toutre^ 
ter,  que  confifteroit  l'ufage  Se  lagloiredcla 
raifon  ?  Eft-ce  dans  le  pouvoir  de  fe  nuire  à 
foi-mcme  Se  de  fe  donner  la  mort ,  qu  ou 
doit  placer  la  liberté  de  l'Homme  ?  L'in- 
fenfé ,  que  des  liens  falutaires  retiennent» 
cft-il  en  droit  de  fe  plaindre  de  ne  poB? 
voir  donner  un  libre  eflbr  à  fa  folie  ?  La 
r^on  de  l'homme  le  plus  fage ,  n'cfc 
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elfe  pas  continuellement  cxpofcc  à  s'éga- 
'  ter  ?  Il  ne  faut  qu'une  paflîori  ,  qu'une 
coupe  de  vin  pour  rintcrccptcr  -,  la  vue 
d'un  chat  y  d'un  rat  y  Vécrafemtnt  d'un 
charbon  fuffit  pour  l'emporter  hors  des 
gonds  j  comme  Ta  dit  Pafcal. 

La  fageflTc  confiftc  dans  un  jufte  équi- 
libre. Cet  équilibre  eft  lefoUtien  de  l'ordre, 
dans  le  moral,  comme  dans  le  phyfique; 
or ,  la  Religion  Pctablit  ce  jùfte  équilibre , 
&  la  raifon  qui  le  méconnoit  6c  voudroir 
le  rompre  ,  n  eft  plus  une  raifon  ^  c  eft 
une  phrénéiie. 

Bayle^  que  nos  Philofophes  regardent 
comme  l'honneur  de  la  raifon  humaine -y 
Bayle ,  dont  les  Ouvrages  ont  alimenté 
le$  froids  raifonnemen^  denosDifcoureurs 
irréligieux  \  Bayle ,  cet  exemple  fi  frap- 
pant de  Tinconféquence  humaine ,  par  Ici 
concradiâions  où  il  fe  précipite  fans  ce(Ie  : 
comment  appeloit-il  cette  raifon  qu'on 
croit  humiliée  par  fa  foumiffion  à  la  Foi 
rcligieufe  \  Il  l'appeloic  un  principe  de 
dejlruclion  &  non  d'édification  qui  ne  fert 
qu'à  douter.  Eft-cc  donc  pour  douter ,  que 
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THomme  à  reçu  des  lumicres?  Teleftc(| 
pendant  le  terme  oà  vont  aboutir  touta 
les  méditations  philorophiques*  Raifonner 
beaucoup,  chercher  éternellement  lavé" 
rite,  &  terminer  fcs  recherches  par  avouer 
qu'elle  eft  eachée  au  fond  d'un  puits  ^ 
voilà  ce  qui  réfulte  de  cette  prétendue 
fupériorité  de  raifon ,  qui  ne  veut  s'en  rap*. 
porter  en  toutes  chofes  qu'à  elle  feule. 

N'eft-il  pas  plus  fage  ,  plus  digne  de  fa 
deftination ,  d'apprendre  de  la  Divinité 
même  ce  qu'elle  doit  croire,  ce  quelle 
doit  refpedcr ,  que  de  fe  repaître  de  chi- 
mères ,  &:  de  voguer  dans  le  doute  \  Et 
peut-on  appeler  un  frein  aviliflànr ,  ce  qui 
devient  le  préfervatif  de  fes  chutes  &  le 
principe  de  fa  folide  élévation^ 

Il  n'y  a  rien  de  (i  conforme  à  la  raifon  i 
-que  l'aveu  de  fon  impuiflancc  dans  te 
chofes  qui  la  furpa^Tent;  fon  impuiffance 
entraîne  la  ncccilîtc  de  fa  foumiflion  ;  s'il 
faut  qu'elle  fe  fourriette  &  s'humilie,  n'eft- 
il  paf  plus  glorieux  pour  elle  de  pliera 
de  fe  taire  fous  l'autorité  d'un  Dieu,  qut 
fous  celle  des  Hommes  l 
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Dans  Tordre  de  la  Nature ,  les  connoif* 
fances  font  imparfaites ,  les  vérités  incer- 
taines, les  erreurs  fréquentes,  les  expé^ 
riences  trompeufes,  les  raifonnemens  abu< 
fifs;  tout  eft  équivoque  ,  rien  n'cft  alfurc: 
cependant  Icsfyftemes  de  Talés  ^  de  Py* 
thagùfe ,  ^Epicurcj  de  Peolomeej  de  Def- 
canes  j  ont  eu  leurs  partifans  y  Se  ceuib 
de  Copernic  j  de  Newton  j  de  Ltibnit^  ^ 
de  Néedhan  y  de  Buffon  ^  ont  aujourd'hui 
les  leurs.  C'cft  fut  la  foi  de  ceux  qu'on 
fuppofc  plus  inftruits ,  plus  éclairés ,  qu  ofi 
fe.  forme  \^s  différentes  idées  deschofesj 
celui  qui  croit  favoir  moins  qu'un  auBtrc^ 
quelque  pénétrant  qu'il  foit  d'ailleurs ,  s'en 
rapporte  volontiers  à  des  lumières  qu'il 
}uge  fupérieures  y  Se  c'eft  fur  cette  adhéfip» 
aux  idées  d'autruî,,  que  fe  font  établies 
les  différentes  perfuafions  qui  ont  donné 
cours  à  tous  les  fyftemes  adoptés  depuis 
*e  commencement  du  nïonde, 

fea  raifon  commune  s'eft  donc  fouJI 
wifc  dans  tous  les  temps  à  une  raifon 
qu'elle  recorinoiflbit  fupérieure  &  préfé- 
rable à  elle-mémej  &t  en  matière  de  Rc*^ 
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ligion ,  THommc ,  fi  fouvent  trompe  par 
fes*  femblables  ,  balotté  depuis  fi  long» 
temps  par  tant-  de  fyftcmes  plus  abfar* 
des  les  uns  que  les  autres  ^  refurecoic  cie 
s'attacher  à  une  règle  invariable ,  de  s'en 
rapporter  à  Ton  Dieu  !  Le  plus  raifoo- 
nable  des  hommes  peut -il  fe  croire  pias 
humilié    de  plier    fous  lautorité  divine» 
que  de  ramper  fous  les  idées  de  fi:s  pa- 
reils, fouvent    prévenus,  mais  toujours 
foibles  ôc  faillibles?  Puifque  les  Philqfo- 
phes  les  plus  habiles  fout  convenus  de 
rimperfeâion  de  notre  raifon ,  ne  vaut-il 
pas  mieux  en  faire  Taveû  aux  pie^is  da 
Sanduaire  de  la  lumière  éternelle ,  que  de 
goûter  une  liberté  coupable  en  s'égarant 
avec  les  efprits  vains  &  orgueilleux,  qui 
n'enfeignent  que  des  erreurs  ? 

Rien  n'eft  donc  fi  faufiement  fuppofé» 
que  cette  humîUatioa  préteiidue  de  k  rai- 
fon devant  les  Q|:acles  de  la  Foi.  Ce  qm 
prouve  combien  cette  Foi  eft  nécefTaicei 
c'eft  le  befoin  que  nous  avons  d  être  fixés  s 
car  notre  efprit  n  eft  p^  deftiné  à  fe  Aoa^ 
rir  de  doutes  9c  d'inçenitude  i  c'eft  ic 
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bcfoin  d'une  Morale  fixe  Se  invariable  , 
d  ane  Morale  qui  agifTe  fur  refprit  Se  fur 
le  cœur.  Ce  qui  prouve  combien  cîctte  Foi 
eft  fupérieure  aux  idées  de  rHomme  »  c'eft 
le  dcfinccreflcmenr  qu'elle  exigé'  de  lui 
dans  routes]  Tes  adions ,  Se  la  fublimiré  da 
but  qu'elle  lui  propofc.  Si  cette  Foi  ctoic 
de  l'invention  de  rHonrme ,  THommô 
n'auroit-il  pas  gardé  pour  lui-mêine  uii 
hommage  qu'il  eft  obligjfe  de  faire  remon- 
ter jufqu'au  Dieu  dont  il  eft  la  créature  t 
Ne  fe  feroit-il  pas  au  moins  réfervé  le 
mérite  de  Ces  travaux  Se  celui  de  Ces  vertus  i 
Les  premiers  Apôtres  de  cette  Foi  fi  iiâ- 
tiuelle,  n'exigeoient  pas  la  croyance  des 
peuples  pour  leurs  propres  difcours  :  la 
Doâirine  qu'ils  prcchoient  n'ctoit  pas  d'eux; 
ils  le  dcclaroient  avec  candeur  >  ilsrecon- 
noillbient  hautement  qu'ils  n'étoient  que 
les-  organes  de  l'Efprit  divin  qui  les  ani- 
moit.  Quels  Philofophes  n'auroient  pas 
tiré  vanité  des  grandes  vérités  qu'ils  cnr 
feignoient  ?  Diaprés  leurs  prédications  , 
l'Univers  teconnoit  un  feul  Maître  :  le 
monde  n*eft  plus  qu'une  figure  qui  paCTc» 
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(es  biens  qu  une  vapeur  qui  fe  difflptfî   , 
la  vie  qu'un  paflagc  à  un  autre  plus  du- 
rable ,  &  dont  rufâgc  de  la  première  fixeoi   . 
le  fort  :  THommc ,  cet  être  auparavant  fi   ■ 
foible,  -triomphe  de  ce  que  le  monde  a 
de   plus  Batteur  &  de  plus  redoutable  : 
les  combats  qu'il  eft  contraint  de  livrer 
à  Tes  paflions,  font  la  fource  de  Ton  repof 
Se  de  celui  de  Tes  femblables  ;  le  roa^ 
riage  eft  rappelée  à  Ton  înftitution  primi^ 
tive  :  les    Loix  qui  n'arrêtoicnt  que  la 
main  y  agiflent  fur  le  cœur  :  la  bienfcancff 
devient  un  devoir  général ,  même  à  l'é- 
gard des  ennenûs  :  le  difciple  d'Epkure 
cmbrafTe    cette   morale    mortifiante    & 
auftere  :  on  ne  reconnoîc  plus  l'Homine 
dans  l'Homme  ,  comme  l'a  dit  Bojfuà; 
mais  dans  cette  étonnante  révolution ,  on 
reconnoît  le  doigt  de  Dieu. 

En  matière  de  Religion  &  de  Culte  >  b 
Divinité  feule  peut  apprendre  aux  Hommes 
ce  qu'elle  en  exige  &  ce  qui  leur  con- 
vient. Si  y  dans  le  phyfique ,  on  ne  peut 
afligner  de  point  fixe  &  abfolu  pour  bien 
Yinr  les  objets  5  copiment  les  Philofophcs 
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|)Ourroieût-ils  en  allîgncr  un  pour  les  ob- 
i€ts  qui  font  du  rcflbrt  de  la  Morale?  Qui 
ignoxç  que  les  yeux  de  Jefprit  font  en- 
coxe  plus  variables  &  plus  varias  qjXQ  ceuj^ 
éa  corps?  Qui  nous  afl^rpra  qu'ils  ont 
{aifi  la  yeriïc ,  dians  une  matierç  fi  impor^ 
tante  ,  lorfque  la  v^rit^  leur  échappe  dans 
mille  rencontres  plus  à  leur  portée  ?  Il  y 
0,  donc  plus  de  baflèfle  fie  d'humiliation 
à  Ce  foumettrc  aux  idées  altiçrcs  &  4éfor- 
4ofin4es  de  ces  Maîtres  faftueux  >  de  cçs 
tyranniques  Dominateurs  des  cfprits,  qu'à 
icottcer  les  leçons  d'une  fagefle  Supérieure 
qui  fait  taire  l'Horome  dçvant  THonime } 
Ce  n^çft  q^' à  l'école  d'un  Dieu  qu'un 
Homme  fagc  peut  apprendre  l'ufage  de 
fa  raifon  y  c'cft  de  Dieu  (eul  qu'il  peut 
irecevoir  Icfrçin  qui  doii:  régler  fes  pen^ 
/ces  Sf  fes  adions» 

Eft-il  plus  vrai  qne  la  Morale  duChi^if^» 
jtianifn^c  flétriffe  &  çndurcilTe  le  cœur  ? 
Que  fes  préceptes  foient  inçon^patibles 
avec  les  devpirs  de  Citoyen  ?  Un  Sauvage, 
qui  n  autpit  lu  que  les  Ouvrages  de  nos 
Pl^ilofophçs  j  qui  apprendroit  pgr  eux  I4 
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Jicciîce  qu'iis'permettcnt,  les  vkcs  qulb 
prcconifcnt,  les  devoirs  qu'ils  profcrivcnt, 
ics  fcntimcns  qu'ils  dégradent  ^  l'indcpcii- 
datiez  qu'ils  affichent ,  $c  qui  prendroic 
çt%  Ouvrages  pour  aos  Livres  rçligi(nix» 
pourroic  avec  raifon  avoir  une  foEt  vm- 
vaîCe  idi^e  de  la  Morale  Chrétienne.  Mais 
qu'un  cfpnt  impartial  &  non  prévcM 
jjarcoure  tous  les  préceptes  de  n.oW  Rc^ 
ligion  9  il  n  y  trouvera  au  ecmtrajrt  que 
ce  qui  peut  adoucir  l'ame  ,  la  fortifier 
ïcontre  les  ^iferes,  l'ennotlir  &  laiirigcr 
vers  le  bien.  Tels  font  les  effets  qjKla 
Loi  Chrétienne  a  produits  chez  les  Peih: 
pies  les  plus  barbares ,  lorsqu'on  leur  a 
annoncé  les  règles  de  perfèâion  qs'jcllc 
enfeigne.  L'onâion  de  fpn  langage  adV 
bord  commencé  par  aa^oUir  les  cœurs  fé- 
roces» &  cesrtres  auparavant  dépoumu 
d'humanité ,  ont  d'd>ord  commencé  par 
devenir  Hommes  avant  d'être  Chrétiens. 
Qu'on  life  les  relations  de  tous  nos  Voya- 
geurs :  on  apprendra  par  elles,  que  tous 
les  Peuples  policés  >  ceux  où  la  Reltgios 
CJjrétipnne  a  pénétré ,  fojit  les  plus  iï^ 
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taaîns  Sç  les  plus  sûrs  dans  le  commerce 
de  la  Société.  Sans  parler  de  la  l>arbàrîc 
oà  étoit  plongée  toute  rEuropc  avant 
quelle  eût  abjuré  les  faux  Dieux  Se  la 
ibpetftition ,  il  Aiffit  de  fixer  fcs  regards 
fur  le  tableau  aâuel  de  la  Société ,  pour 
fcntir  les  avantages  que  la  Religion  lui  pror, 
cure. 

Où  régnent  leplusThonnêteté,  ladou^ 
c«ur,  la  condcfcendance,  Jagéncrofîté,  le 
JéfintcreflTement  î  Eft-cc  parmi  ces  Hommes 
•Jiceiicicux,qui  n'icoutent  que  leurs  goûts, 
kurs  caprices,  leurs  paflîojis ,  leurs  pcn- 
chans,  Ôc  qui  taxent  d'imbécillité  les  Hom* 
jxies  qui  leur  facrifient  les  leurs  ?  Eft-cc 
fumi  jces  cara£teres  philofophiques  , 
-parmi  ces  âmes  enivrées  d'ellesTmêmes , , 
concentrées  dans  lents  propres  intérêts,  & 
prêtes  à  tout  facrifieî  aux  mouvcmens  im- 
périeux qui  les  dominent  ?  Non  :  les  âmes 
religieufes  font  Seules  capables  d'offrir  le 
tableau  de  ces  vertus  réunies.  L'expérience  ' 
journalière  prouve  cette  vérité.  L*Homme| 
abandonné  à  la  Nature,  à  la  Philofophic, 
^  lui-g)cpiç»  eft  ^.ccfiraircpiçnt  igoïftç^^ 
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endurci,  &  devient  bientôt  inutile  &  même 
à  charge  à  la  fociécé^  par  Tabus  qu'il  fak 
de  fes  facultés:  l'Homme  religieux  au  cou-  ^ 
traire  s'occupe  de  tous  les  befoins  de  fcs 
femblablcs ,  ôc  multiplie  fes  (acrificcs  & 
(es  privations,  pour  les  foulager:  L'Homme 
Philofophe,  s'il  eft  conféquent ,  fe  fait  le 
centre  de  tout ,   ne  s'occupe  des  aurres 
que  par  rapport  à  lui  •,  dans  ce  qu'il  bâ- 
tit,'  au  phyfique  comme  au  moral ,  fa 
propre  commodité  eft  le  premier  &:  fou- 
vent  même  l'unique  objet  de  fcs  foins: 
l'Homme  religieux  étend  les  Cens  fur  tous  " 
lés  membres  de  la  Société  >  fon  zèle  fe 
porte  jufque  fur  les  générations  fuivantcs: 
de  là  ces  Monumens  de  charité  qui  pou^ 
»  voient  à  toutes  les  efpeces  de.  mifères  hu- 
maines. Ce  n'eâ  pas  un  fentîment{>a(rager 
qui  produit  la  bienfaiiknce  du  Chrérien-, 
ce  n'eft  pas  la  vue  feule  de  l'objet  qui 
excite  fa  compaflîon^  c'eft  la  prévoyance, 
c^t(k  le  défit  du  bonheur  général,  c'cft 
un  amour  profond  de  l'Humanité  entière 
On  ne  fera  point  ici  l'énumération  de 
tous  les  bienfaits  que  ia  fenfibilité  relir 
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é^fe  a  répandas  dans  la  Société  :  on  Ce 
bornera  à  défier  les  Zélateurs  de  la  Na- 
ture de  montrer  un  fcul  genre  de  mifcre 
auquel  la  Religion  n'ait  pas  tâché  de  re- 
médier. Nous  ne  prétendons  pas  dire  qu'elle 
Icmlagc  tous  les  maux  :  le  tableau  de  la 
jxe  ne  nous  en  préfente  que  trop  qui  ne 
font  pas  foulages  i  mais  nous  foutcnon* 
quclefpritdc  la  Religion  les  adoucit  & 
que  fi  cet  efprit  étoitfuivi,  ils  difparoî- 
itoient  tous  de  la  furface  delà  terre.  Ceft 
ce  qm  a  feh  *re  à  itfb«e/^^„;  q„^^. 
Reàgton  CkrctUnnefone  ies  hommes  à  être 
heureux ^même  dès  cette  vie. 

Ofer  avancer  que  f»  Morale  flétrit  8c 
«ndurcit  lé  tAm.'  n'cfl^e  pis  le' comble' 
Jl  effronterie   &'  de  la  côntradidion  »  ^ 
Où  a-t^n  donc  puifé  l'idée  àcs  vertus  ht 
ïcgIe'xKs'feitintens,  fc 'principe  des  de- 
voirs,'!* hoble  &  utile  ufagc  de  toures 
ws  faouleés?  Oà  les  Calomniateurs  de  la 
«e%î6n  oht-ils  puîfé  eux-mêmes  fés  maxi- 
ïflto  fi£.l«s  fages  leçons,  qu'ils  ont  quel- 
<!«irfoi5fcméfcsdansleursOttv«ges,  cofnmè  ' 
fwr.fetvir  de  pi^-f6n  à  leurs  knp\itési^ 
Tome  IF,  A  a 
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N  cft-cc  pas  à  la  Morak  chrétienne  qu  ik 
en  font  redevables  ?  f  levés  daiw  le  fcin  de 
la  Religion ,  il  ne  leur  a  pas  été  diflScile 
de  s'en  approprier  les  préceptes.  Ce  quils 
çnfeignent  d  utile ,  la  Rdigio»  nous  Tavoit 
appris  avant  euxj  &  d'unematricre  plus  mo- 
djpfte  &  plus  ûmple. 

Qu'on  fuppofe  une  Société  yraimcnt 
Tcligieufe  ;  quel  genre  de  vices  pourroicnt 
fubfîfter  dans  fon  Tei^  ?  QucUes  ohliga-- 
rions  ^V  fcroiicuit  p^xcropliçs^  Qu^l  prin- 
cipe d<;  dirpQ^4e  PU  vde  ài^^^ioa  pourroie 
eA  trpuWejç  h  pai<  .>  Yaipemcnt  h  politi- 
que s'çÀforcçroit:cUe  4^  {iii|ïpl^er  i  {es 
iBaxitmp^  Se  à  lafcçnda^  4e  fcs  infpira* 
tious  :  \3L  po^ique  humaÀu^  ^â;  q^iance* 
l^te  &  fujette'^  r^r^c^ur;» il loiiautiin^bu? 
tipn  jpiour  la  ^iflgcr  ççws^ftaowwcni;  vers  Ja 
juftice  ^.la  »epu^  &:,l^  Religion  fculç 
p^ut  le  lui  fou;i;oir.  U  eft  aifé  4ç  ctpn^er 
r^tprité  .^  la  fqrc^,  par^e  qu'elles  font 
fan^.  UC^T9ir  for.  V^e^i^t  ,Sc  for  Je  looeur  % 
il  jfaut  i^;:çflîbi;t,qj*i  ^^^sfuq  V^s^^i  ç%t 
cleft  da^îs  ran3,e  où  réiîd^  fc  frinicî^e^dç 
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|;i<)n  feule  pc^t  pjrpcurcr  ce  rdfort  &  fom 
efficacité.  Son  principal  objet  eft  dap* 
prendre  aax  Honunes  de  touc/an|;  6c  de 
cçii;  âge,  que  le  bQnheuçneAj^oitxon-* 
âfter  (^ae-d^is  la  pcaci<|ue.de  leor^^çyoirs^ 
Va  GouverAetnreoc.'Ccl^fé  auu  bien  Iç 
fnefan,e  ^uc»  iiipais  û  ne  rn^ptieodjra  Itordre 
6c  la  fubor4inatiQn  Ac  chaquis,  individu^ 
<fazm9knt  que  la  ^  Religion  lui  prêcicra.roa 
(ecpucs^  carj U|i^u(  nfictlXaitç^ncttm  i'af^on 
d  une  I^ui(&|Mie  flui  influe,  £uf^  ^  ^ms^ 
<g^  ^  .^dimcifl^,,  1^  ç^B^inKî^  ik?.fomn 
pofe  a^.^^épar^jlqfipaflîon^Wïm^m^afe^ 
dom  1  iiBpéçuofi^  J^l^^îcrfe  \e$  plus  ibir 
ii4csétal)lijBfemws^I^^  j^juxilç  U  durée 
*  ,vijtr4  Jiopire  &^^  fapl?*|ew  4e  yQ$ 
(ujUts  >ifi'^«bli»  iiVï«i«  wp,  Iç^  4ogt^ç;ç 
4a  fc|il^i<r«*Tf  ,!^pi3c$*TOiç  çorr^rapujâfc 
«cwfirfé  |(»is  Je^  Bwfô  Ae  la  Çpfice,.caa-! 
fi^encia^uinc4e  lajl^put^^P  ftotnaifte. 
^i  avekiféûfté  a^K  artofS^yiâQrîeiires.^es 
Ç^nloisi  tfxVmblÎOTi*nW^5lueJ[qç  Gouver- 
f^emem  k$.  plv$  iàge$  ont  tpiaiwvs  pto- 
«égé  &:  dé&a^  rki  iklieiion ,  &:  que  de 
^wmk^,  Relijgipiis,  la  Cbrctiemie  eft  celle 
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dont  les  principes  &  la  morale  font  Ici 
pUis  propres  à  foutenir ,  entre  vous  &  vos 
peuples ,  cet  amour  réciproque  qui  foit 
le  bonheur  de  tous.  »  Nous  fommes  de 
*;  tous  vos  Sàjcts>  difoit  à  TEmpcrcur  An- 
ii  (bnin  tni  Apologifte'duChiriftianifnae, 
0  ceux  qui  vous  aidons'  le  pltis  à  mm^ 
u'  tenir  la  tranquillité  publique ,  en  cnfci^ 
M  gnant  aux  Hommes  que  nuj  d'entre  eux, 
fi  foit  méchant,  foît  vc«ucux,  ne  peut 
♦♦  fe  dérober^  aux  regards  de 'Dieu,  &qiie 
îi  tous  Irotit  recevoir,  après  leur  mort. 
If'  la  réconi|>enre  ou  la  punition  de  Icors 
i»  œuvres  les  plus  fecretes.  Sî  cette  vérité 
ff  étoit  profondément  gravée  dans  1  efpric 
ir  de  toufi^  1e^«  Hommes  ^  aucun  A^  piéfê* 
n  reroit  lé  Vkt^  à  la  Vertu,  durafat  cette 
i  courte 'vie,'  dans  k  crainte  4*étrc-étcr- 
>>  nellément  puni  dans  Taurre  ^  maisrle 
»  défîr  de  fe  procurer  les  biens  que  Dieu 
if  promet,  &  d'éviter  les  chatimens  dont 
i>  il  menace ,  les  porteroit  tous  à  répritner 
h  leurs  paflîdns  dérégtôes,-  (c  à  enrichie 
•ff  leur  ame  de  toutes  tes  'Wttus.  Vos  lobe 
i#  ^  k$  peines  ^ttaçhçe$  à  leur  irao^^r 
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fion  ,  font  de  foibles  digues  pour  ar- 
rêter les  mccKans-,  refpoir  de  (ourtwird 

»  leurs  crimes. î  la  connoiHance  des  Kfa^ 
giftfacs  y  tes  enhardit  à  tes  comiïiectreV 

»  Maïs  s'ils  avoient  appris,,  6c  slls  ctoicnt 

►  fermcmem  pcrfuadcs  qu  ils  ont  le  ïou-» 
»  vèrain  Juge  pour  témoîn  de  leurs  adiôns 
»  &  dt  leurs  pehfées  les  plus  ftctctes", 

>  ne  douter  pas  que  la  plupart  ne  furent 
»  retenus',  par  la'crainte  des  fupplices  de(^ 
«*  tinés  à  là  m^c^iancetc  "  ** 

Cruels  frûiis  ctiuîlitc  la  Relîgioù  ne  pro^ 
du it- elle  pas  en  effet  ?  Par  elle  les  Souvc- 
fairis  (ont  aflurés  de  la  foûmiilîon  fiiicertf 
de  leurs  Sujets, &  les  Sujets,  de  la  jufticc 
&  de  lariiour  de  leurs  Souverains.  Pat 
elle  feule,  le  Maître  peut  s'affurer  de  la 
fidélité  de  Ces  Serviteurs  j  le  mari ,  de 
celle  de  fa  femme  y  le  père ,  du  refpeét 
de  fes  cnfans  5  le  Commerçant,  de  la 
probité  de  fes  Commis î  le  Client^  de 
ïintégrité  de  Ton  Juge  >  Se  tous  les  fu- 
bordonnés,  de  lajuftice  de  leurs  fupérieurs», 

*     ■  «ni  II  .  > 

♦  S,  Jufiitt^ApoUg.  I .  ad  Anton,  Plum,  n,it^ 

A  a  i^    - 
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Par  elle ,  les  ééCixs  coupables  font  étouffés, 
&  les  féntimcns  forte  réglés' fur  1  utilité 
pûbliqîie*  &  particuriere.  Elle  eft  lepW 
efficace  contrepoicfs  de  Taoïour-proprc , 
de  cet  amour  de  rîotis- mêmes ,  fi  avide , 
fi  altier ,  fi  exij^eant  ,  fî  inhumain ,  Se 
quelquefois  fi  rampant ,  fi  aveugle  &  fi 
'abjeft.  Elle  feule  peut  porter  THommc  à 
détacher  de  lui- même' ce  qu'il  juge  né- 
^ceflaire  ^  à  Ton  femblable  ^  à  lui  reftitucr 
le  bien  ou  l'honneur  qu^'ilTui  a  ravi.  Que 
de  familles  injuftement  flétries  par  Tigno- 
rance  ou  la  fcélératcflc ,  doivent  leur  réha- 
bilitation au  repentir  que  la  Religion  a 
Fait  naître  dans  Tame  des  vrais  Coupa- 

liiii     il  !»■  it  I  »  M  I  I     n  ir  I   T     -r     ir     t,r      r  <t  i  r  -mi  m     Y  ■      •■ 

5*^  Les  PMlofoplips  ,  poar  pioiircr  <jiie  I»  Rtls> 
^oa  Chrétieotie  fait  le  maîfaeur  de  l'Homme^ 
allèguent  les  facrifices  continuels  qu'elle  eiig^ 
de  nous.  Mais  ces  facrifices  ae  portent-ils  pas  avec 
icux  leur  dédommagement  &  leur  r&ompenfc  \  On 
façrifie  un  bien  pté^ent ,  îT  eft  vrai  i  mais  c*eS 
fsx  l*el^oir  d*uri  roeilleUf,  &  cet  cfpoîf  cft  uti 
i>îett  réel,  mêwe  lotfque  ToBjet  en  cff  fthagi- 
naire.  De  plus ,  compte-t-on  pour  rien  la  Cm%^ 
fadton  que  donne  la  vertu  à  ceux  qui  oat  ea  le 
courage  de  la  pratiquera  , 
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blcs  !  Les  Loix  civiles  ont  le  pouvoir  d'at-» 
rcter  les  înjuftices  ,  ou  da  moins  de  ré- 
mcdict  à  celles  qui»  font  {cnfibfcs  &*  coil- 
nues  :  la  Religion  fait  non  (cûlemcilt  dits 
Hommes  juftes ,  elle  vcilt  encore  que  la 
juftice ,  la  modération ,  la  bîenfaifânree  j 
foient  auffi  réelles  qu'apparentes  -,  clïe 
exige  que  lès  vertus  ne  fe  bornent  pas 
à  paroître,  mais  qu  elles  aient  leur  racine 
dans  le  cœur  j  qu'elles  exiftent  dans  toute 
leur  perfedion.  Dans  ce  deflcin,  cHe 
n'approuve ,  elle  ne  loue,  elle  ne  réconi- 
penfe  que  ce  qui  eft  aulli  pur  dans  Ol 
fource  ,  que  dans  fcs  effets.  En  un  mot , 
elk  oblige  THomrtie  à  fc  regarder  comme 
ennemi'  de  lui-même,  au  moment  qu'il 
fe  montre  le  plus  l'ami  des  autres  Hom- 
mes ,  fi  fcs  mo  tifs  ne  font  pas  auffi  nobles 
que  fcs  pétions. 

Ec  l'on  ofc  dire  que  cette  ïlelîgion  ren-' 
ferme  une  Morale  nuifîble  &  incompa- 
tible avec  les  devoirs  de  Citoyen  I  II  faut 
bien  compter  fur  l'indulgence  ou  la  cré-» 
dulité  publique,  pour  hafarder  dépareillés 
imputations. 

A  a  iv 
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Si  Ton  veut  fc  convaincre  davantage 
de  Taudace  ou  de  la  ftapidité  des  Détrac- 
teurs de  la  Religion,  qu'on  compare  les 
mœurs  &  les  temps.  Les  Philofophes  ont 
eu  grand,  foin  de  relever  avec  éclat  quel- 
ques traits  de  fuperftition ,  de  condamner 
avec  amertume  certains  excès  de  zèle  que 
la  ReligioD  condanmoir  elle-même,  de 
pefer  avec  jcomplaifance  fur  plufieurs  cri- 
mes commis  en  fon  nom ,  quoique  prof- 
crits  6c  anathimatifés  par  fa  morale.  Ils 
ont  ofc  même  lui  imputer  avec  aflurance 
des  dcfordres  dont  elle  n'aéréque  le  pré- 
texte ,  ôc  ont  pouffé  la  maavaife  foi  jttf- 
\  qu^à  mettte  fur  fon  compte  toutes  les  hor- 
reurs commifes  par  Le  Fanatifme..  Malgcc 
cela ,  comparons  les  Siècles  religieux  avec 
les  Siècles  philofophiques>  ou  plutôt,  fans 
remonter  ici  jufqu'aux  principes  de  la  dé- 
cadence de  tous  les  Empires,  connus,  qui 
n'ont  en  effet  commencé  à  déchoir  de  leur 
grandeur ,  que  lorfquc  k  Philofophie  a 
commencé  à  égarer  les  efprits ,  à  énervet 
les  âmes ,  à  fubftituer  Tégoïfme  à  Tefpnt 
patriotique  j  à  rompre  enfin  les  liens  les 
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|»Ius  folides  de  la  Société  >  >etons  un  coup 
a  œil  rapide  fur  les  funeftcs  effets  qu'elle  a 
produits  de  nos  jours. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir 
avilir  nos  Contemporains  :  mais  quelle 
comparaifbn  entre  ces  temps  de  gtandeur 
&  d'élévation ,  de  franchife  Se  de  bonne 
foi>  où  la  fouttiifllon  religicufe  contekiôit 
les  efprîts^  fixoit  les  fencimens,  régloit"' 
les  mœurs ,  Se  ce  temps  de  vertige  où  tour 
paroît  permis ,  où  l'on  n*eft  retenu  par^ 
aucun  frein ,  où  Ton  craint  plus  de  man- 
quer auxDietjfé^nCes  qu'à  la  vertit ,  où  le* 
tangs  décident  la"  /ufticc ,  où  l'intérêt  public 
cft  continuellement  facrifié  à  l'intérêt  par- 
ticulier l  Nous  fommes  plus  éclaif es ,  dit- 
on  /  depuis  qu'on  a  tout  fournis  au  crcufer 
de  la  Philôfophie  ;  mais  ces  ptérenduey 
lumières  dont  on  fc  glorifie,  ne  font-elles 
pas  comparables  aux  flammes  d'un  incendie, 
qui  ne  frappent  ta  vue  que  pour  mieux 
découvrir  leurs  ravages  ?  En  détruifant  de 
légères  erreurs ,  les  Philofophes  qm  dé^ 
trùit  les  principes  les  plus  utiles  î  en  pré^ 
tSmdaht  cïèîivrer  TeCprit  de  fes  préjugés^ ,- 
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ils  ont  dépouillé  Tamcclc  fcs  fcntîtnenslef 
plus  énergiques  >  en  cherchant  à  ccnfolec 
THommc  de  fes  miferes,  ils  Tout  avili  y 
dégrade,  &  n'ont  confolé  que  les  cœurs^ 
pervers.  Il  y  a  toujours  eu  des  vices  & 
de^!. crimes,  mais  jamais  ils  nom  été  fT 
multipliés  que  de  nos  jours ,  &  dans  aucun 
temps  ils  n'eurent  un  caradtece  plus  odieux. 
Autrefois  Tignorance  ôc  la  barbarie  cii 
ctoient  les  fources  ordinaires)  mais  alors, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  fi^ 
montrant  plus  à  découvert,    ils  étoient 
moins  dangereux.  Aujourd'hui,  plus  com- 
binés, plus  réfléchis  ^couverts  du  mafque 
de  la  décence ,  ils  (ont  devenus  très-com- 
muns ,  pc  Ton  n*en  blâme  8c  punit  que 
^  la  former  ai^ourd'hui  les  méchans  pnt 
acquis  l>rt  fui^efte  de  donner  un  libre  ef^ 
for  à  leur  pervcriîté  y  Yatt  de  là.  rendre  pli» 
aâivc ,  d'en  faire  mouvoir  pkis  (dément 
les  reflbrts.  Se  le  talçnt  plus  funcfte  en- 
core de  fc  dérober  a^l  glaive  vengeur  des. 
Loix»  De  là ,  point  de  confiance  dans  les 
femimens,  plus  de  fureté  dans  le  commerce, 
plus  de  liens  dans  les  familles  ^  plus  dV 
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mour  pour  la  Patrie,  plus  d'équité,  plus 
îl'honnear. 

De  ces  défordrcs,  dont  les  archives  de 
nos  Tribunaux  *  prouveroient  Texiftcnce, 

*  Il  fuffit  de  citer  VAttét  An  Confeil  d'Etat 
da  10  Janvier,  de  cette  année  177^,  conceriiant 
les  Enfans-Trouvés.  Suivant  cet  Arrêt,  il  vierk 
tpus  les  ans  k  U  Maifêndes  Enf ans  ^Trouvés  de 
Paris  plus  de  deux  fniite  Enfans  nés  dans  lis 
Provinces  tris*éloignies  de  la  Capitale.  Ces  Enr 
fans ,  que  les  foins  paternels  pourraient  à  peif^ 
défendre   contre  les  dangers  d\un   âge  fi  tendre, 
font  remis  fans  précautions ,  &  dans  toutes  les 
faifons  ,  à  des  Foituriers  puhlici  y  dxftraits  par 
Vautres  intérêts  ;  de  manière  que  ces  malkeureufes 
vi^imes  de  l'insensimizilê  dé  levas  pa* 
Ksirs  ,  fodjfrent  tellement  dun  pareil  tfaftfportj 
que  près  de  neuf  dixièmes  périment  avant  l-âge  dt 
trois  mois.  Il  cft  dit  dans  le  mime  Arrêt ,   fi 
flétriffant  pour  les  mœurs  a^hiclles ,  que  le  nombre 
des  enfans  expo f et  augmentoit  tous  les 
JOURS t  &  que  la  plupart  provenaient   aujout" 
dhui  de  KOLUDS  légttimjes  ^  de  manière  que 
les  afiles  inflitués  dans  l  origine ,  pour  prévenir 
les  crimes  auxquels  la  crainte  de  la  honte  pou- 
vait induire  une  mère  égarée  ^  de  riNoiEitr  pa:^ 

A  a  vj 
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'  ,fi  Ton  pouvoit  «aveugler  fur  les  autrcf 
preuves   de   ces    déréglemens  qui   aug^ 
mentent  chaque  jour ,  que  d'argumens  vic- 
torieux réfultent  en  faveur  de  la  Religioal 
Fut-elle  plus  auftere  que  nos  Philofophej 
le  prétendent.,  fonjoug  n'cft-il  pas  infi- 
niment avantageux,  puifquelle  ne  tend 
qu'à  diminuer  le  nombre  des  vices,  qu  à 
multiplier  les  vertus,  qu'à  établir  le  bonheur 
général,  en  mortifiant  les  intérêts  partîcu- 
liersf»»  Soutenir  que  la  Religion  ncft  pas  ua 
n  motif  réprimant ,  parce  qu  elle  ne  répri* 
>»  me  pas  toujours,  c'eftroutenîr,.ditrAa* 
H  tcnt de l'EJprit des LoiXj, que IcsLoïxci^ 
9t^  viles  ne  (ont  pas  un  motif  réprimant  norr 
9»  plus  'V  Nous   favons   qu'on  rencon.- 
trc  parmi  les  vicieux  &  les  ériminels , 
des  hommes  perfuadés  de  la  vérité  de  la 
Religion  :  mais  quelle  différence    entre 

JDEGMÉs  des  dépars  favorables  à.  L'iNDifii- 
RSNCE  criminelle  des  parsjxs.  Philorophes, 
ofez  vaatcr  encore  les  lumières  que  vous  avez  ré- 
pandues lElFcsn^ont  produit  que  régoïfmc,  &  ré- 
goïfme  cft  le  poifon  des  vertus  focialcs  5  il  étoufc 
même  les  femimcns  paternels; 
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ITionmic  qui  manque  aux  devoirs  de  fa 
Religion ,  en  confervant  dans  fon  cœur  le 
refpcd  pour  cette  Religion  même ,  8c 
l'homme  effréné ,  qui  fe  livre  p^r  principe 
à  fes  paffions  >  à  fà  pcrverfitc  naturelle 
ou  acquife  ,  parce  qu'il  a  déjà  alyuré 
au  dedans  de  lui  -  même  la  Religion  qui 
combat  Ces  mauvais  penchans  !  Il  y  a. 
toujours  de  la  redburce  pour  ramener  au 
bien  celui  qui  s'en  eft  écarté  >  tant  que 
la  voix  de  fes  devoirs  peut  fe  faire  en- 
tendre à  fon  cœur  y  au  lieu  que  le  mé- 
chant irtéligieux  e(l  inaccelUble  au  cri  de 
la  Juftice ,  comme  à  celui  du  remords» 
N'a-t-onpas  vu,  dans  mille  cirgMiftances , 
des  maux  occafionnés  par  la  rorruption 
des  penchans  dcfavoués  ettfuite  par  le  re- 
gret y  Se  réparés  par  un  fînccre  retour  vers 
le  bien»  auflî-iôt  que  la  Religion  a  repris 
fon  empire  dans_Ie  cœur  du  Coupable  l 
Lors  même  que  l'aveu  du  crime  fera  fté^ 
lile ,  n'eft-il  pas  toujours  un  hommage  à 
la  Religion,  &  en  humiliant  le  Criminel, 
cet  aveu  n  çft-il  pas  propre  à  retenir  par: 
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rexemple  ceux  qoi  feroient  tentés  dlmkcf 
fcs  forfaits  î  ' 

Dans  l'ordre  philofophîquc ,  tout  eft 
permis  >  rien  ne  réclame ,  point  de  morif 
qui  ramené  au  devoir  h  les  injuftices ,  les 
crimes ,  les  atrocités  fe  confommcnt  6c 
fubfiftcnt  fans  aucune  rétraftation  :  l'en» 
durcifTement  le  plus  abfolu  contre  toute 
cfpece  de  confidération  >  n'cft-il  pas  en 
effet  une  fuite  néce(faire  de  Tincrédulitc? 
Un  homme  qui  ne  tient  par  aucun  rap- 
port à  Ces  femblables,  ni  par  aucun  fujet 
de  crainte  ou  d'efpcrance  à  TAuteuc  de 
tous  les  êtres ,  ne  perfifte-t-il  pas  opiniâtre- 
ment daijtla  férocité  j  fourcc  de  fcs  at- 
tentats ?  Auflî  n  eft-ce  que  dans  ce  Siècle 
qu'on  a  vu  des  Criminels  braver  jufquc  for 
la  roue  les  menaces  falutaires  de  la  Religion, 
&  expirer  fans  avoir  déclare  les  complices 
de  leurs  forfaits. 

La  Religion  eft  auftere  de  gênante;  ccft 
avouer  qu'on  eft  incapable  de  porter  1« 
joug  des  vertus  qu'elle  commande  :  clic 
eft    nuiCble  i   c'eft  fermer  les  yeux  aux 
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avantages  les  phis  fenfibles ,  les  plus  in^ 
difpenfabks  qu'elle  procure  à  la  focicté  : 
^s  devoirs  excluent  ceux  du  Citoyen  *, 
c'eft  la  calomnier  manifeftement,  puifque 
fc  premier  de  fes  préceptes  cft  de  remplir 
fcs  obligations  de  fon  état  :  elle  favorifc 
le  defpotifnie  &  l'autorité  arbitraire  des 
Princes^  c'cft  méconnoître  fon  efprit,  puif« 
qu'elle  déclare,  dans  les  termes  les  plus 
énergiques,  que  les  Souverains  feront 
fugés  ^  au  Tribunal  de  Dieu  »  plus  fc* 
vêtement  que  les  autres  Hommes ,  &' 
qu'ik  paieront  avec  ufure  l'impunité  donc 
ils  ont  joiri  fur  la  terre  :  la  foi  qu'elle 
ci^îge  contredit  &  humilie  la  raifon  \  c'cft 
Infulter  à  l'ei^périence  &  à  la  raifon  mê- 
me.  que  de  regarder  comme  humiliant 
^  joug  qui  foutient  cette  raifon  toujours 
vacillante  >  toujours  inquiète  quand  elle 
cft  abandonnée  à  elle  feule,  aînfi  que  les 
ennemis  de  la  Foi  en  font  eux-mêmes  con- 
venus ^. 

*  J'ai  confulté  les  Philofophcs  ,  dit  /.  J.  Rouf- 
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Quedeviendroitdoncle  monde?  QatJo^ 
viendroient  ceux  qui  Thabîtenc,  il^parU 
douceur  de  Tes  çonfolatibnsypar  raurait  de 
ks  efpéranccs,  par  ks  con^nCations  inef- 
tim^les  qu'elle  offre  aux  malheureux ,  k 

^— — — —       ■       ■     y^^— — —     I     ■        ■     I      ■   ■   I     ■    I  ■ 

feau ,  dont  le  jugcracDt  fiir  les  Philofbphcs  cft 
d'an  fi  grand  poids  ,  puîfqu*il  a  été  long-  tempi 
leur  partifan  &  leur  confrère,  n  J'ai  confiiltf  les 
•»  Philosophes,  j'ai  feuilleté Icdrs  livres,  fiai  cxa- 
99  mifié  leurs  divcrfes  opinions  r  je  fcs  trouve  tdus 
«  fiers ,  affirmati£s,  dogmatiqties  ,  même  dans 
n-  leur  feptkifihe  prétcndï» ,  n'ignorant  rien ,  ne 
9»  pouvant  rien ,  fe  nioquant  les  uns  des  antres^ 
a»  &  ce  p^iot  cotncniin  m*a  paru  le  feui  Giz  lequel 
9»  tl$  ont  tous  raifon  :  triomphans  ^pand  ih  attar 
»  q^uent ,  ils  font  fans  vigjaeur  ea  &  défendant* 
»  Si  vouspefcz  leurs  rai&ns,  fls  n*cn  ont  qoe 
»  pour  détruire  :  fi  vous  comptez  les  voix ,  cha- 
»  cùn  eft  téduit  à  la  fienne  ;  ils  ne  s'accordcn» 
*r  que  pour  diïputcr.  Les  écouter  n^âcoit  pas  le 
»  moyen  de  {brtir  de  mon  incertitude.  Pai  conçcp 
^  que  linfuffifance  de  re{î>nt  humain  eft  la  pre^ 
m  miere  caufe  de  cette  prodigicufe  div.erfitc  .4^ 
»  féntimens^  &  4^e^  Torgueil  eft  la_fccondc  «^ 
Emil,  Tome  Jlh 
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Religion  n'adoucifloic  dans  cette  vie  les 
jmaux  inévitables  à  chaque  individu,   Sç 
plus  encore;,  aux  gens  de  bien  ï  C'cft  fur- 
tout  dans  Tinégalité  des  conditions ,  dans 
la  dirproportioii  des  fortunes,  dans  Ti- 
ncxaéle  diftribution  des  hooneurs  &  des 
récompenfes ,  que  cette  Religion  fait  coa- 
noitre  la   douceur  de  fon  empire  Se  la 
fagcfle  de  fes  loix ,  qui  tempèrent  &  rcr 
parent ,  autant  qu'il  eft  pofUble ,  les  ad- 
verfités  humaines.  Comme  l'ordre  de  Iz 
Société  exige  pour  (on  propre  fouticn  de 
la  fubordination ,  de  la  dépendance  ^  de 
la  fatigue;  comme  la  corruption  de  Tha- 
manité    répand  fur  le  général  &  fur  les 
particuliers  ,  des  affïiffions  ,  des  peines  ^ 
des  travaux  >  des  opprcflîons,  des  injuP- 
ticcs  :  quel  homme  pourroit  fe  foumettrc 
aux  rigueurs  d'un  partage  (î  cruel  à  U 
Nature ,  fans  une  lumière  qui  lui  apprit 
à  fupporter  les  amertumes  de  fon  fort  » 
fans  un  contrepoids,  qui  réprimât  les  fou- 
Icvcmens  d^une  fenfihilité  trop  fbuvent 
jufte;  fans  une  loi  de  foumifllon  qui  lui 
fît  accepter»  par  des  vues  fur-humaines  » 
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tout  ce  qui  peut  blcffer  fon  efprit  &  fé- 
voltcr  fon  cœur  ï  Le  mal  au  Chrétien  n  cfr^ 
aux  yeux  de  fa  foi ,    qu*un  mal  pafTagcr, 
&  toujours  profère  à  lui  mériter  des  ré- 
compenfcs  étemelles.  Le  mal  du  Philoro- 
phe  eft  un  aiguillon  pour  fa  malice,  un 
fujet  pour  fes  révoltes ,  un  ferment  pour 
fon  humeur,  un  motif  d'injuftice  &dl- 
niquité.  L'Homme  religieux  adore  tout, 
&,  malgré  (es  répugnances,  fe  foumetà 
toutj  dans  l'adverfité  ou  dans  la  maladie, 
il  dit  à  Dieu    ce  que  lui   dif oit  Pajcal  : 
w  Vous  m'aviez  donné  la  famé  pour  vous 
M  fervir,  &  j'en  ai  fait  un  ufagc  tout  pto- 
w  fane  :  vous  m'envoyez  maintenant  la 
m  maladie  pour  me  corriger,  ne  permettez 
»  pas  que  j'en  ufe  pour  vous  irriter  par  mon 
M, impatience.  J'ai  mal  ufé  de  ma  fanté, 
«  8c  vous  m'e»  avez  juftement  puni  -,  ne 
99  fouffrez  pas  que  j'ufe  mal'  de  votre  pu* 
"*>  nîtion  «*.  L*Homme  fans  Religion  ne 
cherche  qu'à  repoufler  ce  qui  le  bleife) 
il  s'impatiente^  il  murmure,  il  s'irrite, 
il  aggrave  les  coups  qu'il  éprouve  -,   rien 
ne  peut  adoucir  fon  mal ,  &  il  cft  tou- 
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jours  prêt  à  immolée  totit  ce  qui  renvi- 
connc  au  âê&r  de  s'en  déli'^ret.  Oui,  c'cft 
priucipalemetic  dang  radverfité'  g&t  Ik  Re* 
ligion  manifofte  toat  Jk  k  jBi^,  8ê  la  fu- 
pénorité  de  {es  v&cs^'^les  refToUrcesde 
Tes  conTolations  'y  par  elle  ieule>  les  maaac 
zcffcnt  d^être  ce  qa'ih  font  •,  par  elle  feule  » 
(buffrîr  eft  un  moindre  mal ,  que  de  gourer 
les  douceurs  d^  la  vie  au  préjudice  de  fa 
coi^cicnct  &  de  fes  devoirs  ;  par  elle 
feule,  THomme,  élevé  au  dcffiis  de  lui- 
même,  fe  dérobe  en  quelque  force  aux 
mauvais  rraitemens ,  à  la  perfécution ,  à 
l'iniquité,  pour  fe  repofer ,  fouffesauf» 
pices,  dan$  un  centre  de  bonheur  &  i^ 
paix ,  au  defliis  de  tous  les  revers. 

Noos  n'ignorons  pas  que  les  Philofo- 
phes  incrédules  traitent  cette  force ,  cette 
magnanimité ,  d'illufion  8c  de  fanatîfme  ; 
&:  c'çft  en  qw)i  ils  prouvent',  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente,  la  perverfité  de  leurs 
fentimens.  Si ,  par  fortune,  ce  prodige  de 
grandeur  qui  fubjugue  les  adverfités ,  n*é' 
toit  qu'une  méprife  Se  qu'une  erreur ,  quelle 
erreur ,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire. 
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plus  digne  de  notre  admiration  &:  de  nd 

hommages)  Qd^l  fanati&neiplus  ntile>  qut 

celui  qui  nt^intiendi^oit  l'ordre ,  au  miliea 

du  défocdre^i^iSpiît  i  qui  channcroit  les 

douleurs  ôc  les  n;£aux  lt$  plus  pénibles  i 

fupporrer^  Oà  h  nature  humaine  auroii- 

elle  été  puifcr  dés  erreurs  fi  fublimés  3c 

fi  magiques  ?  Mais ,   où  \^$  Philofopbes 

ont-ils  été  puifer  eux-mêmes  ces  fentimens 

.  qui  les  foulèrent  contre  des  vertus  aux^ 

quelles  ils  doivent  peutTCtre  leur  exiftencc 

Se  leur  repos } 

Il  n*cft  pas  difficile  d'en  deviner  la  foUfi- 
ce  :  efckvcs  de  leurs  p^ifions»  enotguci^ 
lis  de  leurs  prétendues  lumières ,  dominés 
par  leur  humeur  akiere  Se  chagrine ,  ils 
s'élèvent  contre  tout  ce  qui  les  gçne  >  8c 
incapables  d'atteindre  à  la  fublimité  des 
vertus  chrétiennes,  ils  les  déprifcnt  &  rur 
giflent  contre  l'autorité  qui  leur  en  a  feit 
un.  devoir.  Les  hommes  >  dont  k  conduite 
&  la  confcience  fefpnx  irréprochables^ 
n'ayant  aucun  intérêt  de  douter  de  la 
Religion  ,  étant  au  contraire  intéreflTcs 
qu'elle  foit  vraie»  ne  déclaiiKtont  jamais 
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Cionrrc  fcs  dogmes  ôc  fa  morale.  Cçtte 
réflexion  eft  puis  cjue  fuffifantc  pour  di^ 
voiler  les  motifs  du  déchamemcnt  des  Phi* 
lofophes  contre  elle,  &  n>ettrc  dans  le  plus 
grand  jbuf  tMkk  prix  des  richefles  ^  des 
doueeurs  qfu^l^rocurc  à  la  Société;  Il  f)« 
feiit  que  fûivirerc^rêUrdansfa  marche^dans 
i«s  détours,  dans  fcs  frcncfics,  &  I'obU  le 
nxiins  perçant  apprend  bientôt  à  la  connoî^ 
tre  &  à  la  déteftcr.   En  fuppofant  qxigi 
l'HbAime  foitT.féduk  par  fa  nature  à  là 
triftè  de^née  <le  choîfir  «ntre  les  erreurs^ 
P^fquoi  ces  préfendâs  Àpôrrcs  de  l'hu- 
manité, qui  n'en  font  que  les  ennemis^' 
s^obftinent-ik  à  fe  décider  pour  la  plus 
odicufe  &  la  ptus  funfeftc  }  Pourquoi  tou$ 
ks  fentîmenis  qu^ils  annoncent  paitrcipeht- 
îk  dcj5  derniers  degrés- <lfe  la  corni|)tion 
humaine?  'Pourquoi  vculè'nt-ife  que  les 
mechans  lefoient  fan^  aucun  préfervatif  ^ 
{ans  aucun  frein  ? 

four  peu  qu'il  refte  encéire  de  lumières 
atts  efpritss  mêmes  qu*its  ont  fubjugucs^ 
pit  leurs  iftiîdieufc^  déclamations, illeuf 
fera  fgcile  d^fentk  <juc  les  blafphem'cS| 
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la  ma^yaifo  £bi ,  l'audace  ic  la  conduite 
lies  Philofophes  font  autant  d'aveux  in- 
direâs  en  faveur  des  dogmes  Se  de  la  mo* 
cale  de  1^  Religion,  qu'ils  pourfuivcnt 
avec  tant  d'acharnement,  ^^'ils  fc  tai- 
fcnt  donc,  ces  ,HpiîM?iesHRi:u<aeurs  de 
tput  principe  &  de  xq\it  ifrejn  i  qfiils  ccoo- 
ccntj  qu'ils  fc  foumettent  à  la  voix  de  la 
droiture  6c  de  la  vraie  bumaniti  qui  les 
condamne*  Qu'itsiTe  t^ifenc,  pourllion- 
ncur  de  l^i  raifpn  rb^nîtain/e  /  ptttragée  par 
le  délire  4e  leur,?  raifo^icmçns ,  (&  par  Ict 
4angers;f)ui  rtfi4teii^  4e  leurs  confëqueor 
ces.;  qu'ils  écoutent,  afin  4c  s'înftruirc, 
de  fe  connoître ,  Se  d'abjurer  leurs  er- 
reurs, &  Jcurs^  ma^ifei  jqiji'ik  fe  foumet- 
tent^ ic^  bâeiilçin  de-trpu^ver4ans  laRc" 
ligion  un jougauftereJcnuiriblc^  ilsy  trou- 
veront ^  au  contrairjc ,  la  genc  de§  paffion^ 
remplacée  par  le  règne  de  la  vertu  ;  les 
factifices  de  l'amour -propre^  payés  pat 
les  douceurs  de  Jk  rmdéuvÀtaxry  Ta^ulcc- 
tiflçraent  ^cs  go^ts  &  4cs  caprices,  ac*- 
compagn^  de  la  paix  4e  l'amei  les  coi»- 
hâis  de  h  fcnfihilité,  contenues  ^ar  k 
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calme-,  les  agitations  de  la  révolte,  dit 
fipccs  par  la  fupériorité  dçs  fentimcns  -,  les 
tranfports  de  Tanimofité,  dçfavouçs  par 
U  fagcfle ,  &c  étouffes  par  la  fouiriiflîon» 
Qu'ils  ccflent  enfin  d'être  ce  qu'ils  font , 
&  la  Religion  qu'ils  déchirent,  devien» 
dra  le  préfcrvatif  de  leurs  doutes,  le  fpc-^. 
cifique  de  leurs  erreurs^  le  frein  de  leurs 
palfions,  la  matière  de  leur  culte,  l'ob^ 
jet  de  leur  amour,  &  U  fource  de  leur 
bonheur. 


Fin  4ç^  Trok  Sicçfqif 


y  Google 


Digilizedby  Google 


LETTRES 

DE   M.   VABBÉ 

SABATIER  DE  CASTRES* 

RELATIVES 

AUX  TROIS  SIECLES 

DE  LA  LITTÉRATURE  FRANÇOISE, 


Tom  IF.  '  1 

Digilizedby  Google 


%' 


Digilizedby  Google 


»i3Mj4xxxxxxxAXxfe^^^*xxxxxxxxxx*â^^ 
i  ^tîî^  Zxxxxxxxxxx^  ^trX  txxxxxxxxxx.Tî^*?^ 


LETTRES 

r>£    it/.    L'ÀBBÉ 

SAB AT-IER  DE  CASTRES» 

RELATIVES 

AUX  TROIS  SIECLES 

DE  LA  LITTÉRATURE  FRANÇOISE. 


c?= 


=5KSfc 


raQ 


LETTRE* 

A  M.   l'A  bb  ê    Avb^ rt. 

Paris,  Février  177J. 

JiN  attendant,  Monfieur ,  que  je  confonde  des 
impoftures,  &  que  je  réponde  à  des  gentillcfles, 
je  crois  devoir  défabufer  le  Public  fur  un  bruit 

■  *  Cette  Lettre  a  été  publiée  la  mîms  année  1775  » 
dans  le  Journal  du  Beaux  Ans  ,  dans  le  Mercure  4e 
franee ,  8c  dans  f  lulicuts  aunes  Feuilles  Kéiiodiiun» 
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qu*on  Si  fait  courir  au  fujet  des  Trois  Siulg 
de  notre  Littérature.  On  a  rép^du  que  MM. 
Fréron  y  Paliffoty  la  BeaumelU^  CUment»^ 
goley  <fe  Juvigny ,  &c.  avoîent  fQurni  plufîcuiS 
articles  à  cet  Ouvrage.  On  îa  même  infînué  daw 
un  Journal  *  oii  les  abfurditës  deyroient  étit 
fans  conféquence.  J'ai  crti  d'abord  qu'un  peu 
de  r^jflexion  fuffiroit  pour  détruire  UDp  iiitsfiS^ 
folle,  démentie  par  l'uniformité  de  ftylc,  par 
felle  des  principes  &  par  mille  autres  raifonsi 
mais  rien  n*cft  plus  ordinaire,  dans  un  certain 
mojnde,  que  de  tout  av^cer  &  de  tout  ftire  croire^ 
au  mépris  de  l'évidence  ;  &  c'eft  ce  monde  qo'oa 
iious  afTure  botYnemçnt  étrç  le  &ul  len  état  de 
penfer  &  de  raîfonner,  A  préfent  qu'il  ne  m'cft 
plus  permis  de  douter  que  ce  bruit  ne  foit  une 
rufe  philofppbiquq ,  imaginé^  pour  d&réditcrdç? 
cenfures  &  des  jugemens  avoués  par  la  plus  ûinc 
partiç  de  la  Nation,  en  les  attribuant  à  des  motifs 
étrangers,  je  déclare  qu'aucun  des  Ecrivains,  que 
je  viens  de  nommer,  n*a  eu  part  à  mon  travaiL 
Je  défie  de  plus  tout  Littérateur,  d'ofer  avancçt 
qu'il  m'ait  fourni,  par  écrit,  je  ne  dis  pas  ^ 
-obfervations,  mais  même  unejdéc  dont  j'ayc&it 
ufage.  *  ^ 

Que  ces  Auteurs,   dont  j'eftimc  les  talcnS| 

^  Le  Mcrçutc  cje  Frtncc» 


y  Google 


L  Ê  T  T  k  E  1  5S1 

aîcftt  attaqué  les  Philofophcs ,  ils  ont  fait  cou- 
tooître  qu'ils  ctoicnt  capables  de  les  corabattilc 
aveè  fucccs.  Pour  moi ,  je  n*ai  eu  befoin  ,  ni 
d'être  décidé  par  leurs  fuggefHoils,  ni  aidé  de 
leurs  fecours ,  pour  m'élever  contre  Une  morgue 
révoltante ,  contre  des  fyftémes  abfurdes  St  des 
manèges  odieux.  J'ai  vu,  j*ai  ht,  )*ai  cdouté, 
j'ai  réfléchi  ;  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  ex- 
citer &  féconder  le  zèle  que  tout  Honune  doit 
à  la  Religion ,  à  la  raifon ,  à  la  littérature ,  & 
à  l'équité.  Qu'on  attaque  mes  jugemens  par  des 
critiques  honnêtes  ,  je  tâcherai  d'y  répondre  ; 
mais  employer  de  petits  décours  pour  aiFoiblir 
le  bon  effet  d'un  Ouvrage,  dont  les  demi-Phi- 
lofophes  ont  été  forcés  de  reconnoître  la  droiture 
&  l'utilité ,  c'eft ,  Cn  fe  décriant  (bi-même ,  l'ac- 
créditer davantage,  &  confirmer,  s'il  cn  étoit 
befoin,  ce  que  ;*ai  avancé  contre  la  Philofophie 
inoderne. 

Je  n'ai  écrit ,  ni  pour  les  furieux  ,  ni  pouf 
les  focs ,  ni  pour  les  gens  de  mauvaifc  foi  ;  je 
n'ai  ambitionné  que-  le  fufïrage  des  Ames  hon- 
nêtes ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'obtenir.  Con- 
tent de  leur  approbation ,  j'aurois  raéprifé  en- 
core quelque  temps  ces  pitoyables  refTources  d'un 
amour-propre  déconcerté  ,  fi  des  Amis  ,  aulfi 
îc(pe^bles  par  leur  mérite  que  par  leur  rang, 
ac  m'enflent  faitfentir  la  néceffité  de  détromper 
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le  Public  qu'on  abij&  depms  fi  long-temps  &  Je 
tant  de  manières.  , 

Il  faut  efpérer ,  Monfîeur ,  que  ce  Public 
ouvrira  enfin  les  yeux  far  (es  prétendus  Maî- 
tres, 8c  que  des  lumières  plus  faines  le  force- 
ront de  reconnoître  cette  vérité ,  qjiie  jamais 
aotrc  Siècle  n*a  eu  plus  befoin  d'être  éclairé, 
que  depuis  que  les  Philofophes  nous  éclaiientr 

J*ai  rhonneur  d'être ,  Uc. 
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LETTRE^ 

Parîs^  i\  Mai  iTfh   ' 

.  J  È  viens  de  Voit,  Monfîçur,  nnProfpeâfu  S(% 
tribué  à  Lyon,  qui  annonce  une  nouvelle  Ei^-^ 
tion  des  Trois  Siècles ^  revue,  corrigée  fie  aug- 
mentée. On  patoît  infinuer  dans  ce  Prêfpelftus^ 
que  cette  Edition  f*e  fait  de  l'aveu  &  par  les  foins 
de  l'Auteur,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
part.  Je  Vous  prie,  Monfîçur,  d'inférer  dans 
vos  Fe^es  ma  proteftation  contre  cette  entre- 
prife  inouie.  On  a  déjà  pris  des  mcfures  pouf 
arrêter  un  brigandage  **  fi  criant;  mais,  comme 
le  Public  pourtoir  être  induit  en  erreur  par  quel- 
ques exemplaires  diftribués  furtivement,  je  crois 
devoir  l'avertir  qu'il  y  a  adhiellement  fous  prcfte 
deux  Editions  de  mon  Ouvrage,  les  feules  que 
»■ '  "'  '  »    iK 

*  Cette  Lettre  êc  celle  qui  fuit  ont  ctc  publiées  dans 
l'Année  Littéraire. 

*♦  Cette  nouvelle  Edition ,  prétendue  de  ma  façon  ,  n'a 
pas  lai^  de  paroître  en  trois  petits  volumes  in-ii.  Les 
Additions  que  l'Editeur  y  a  faites  fous  mon  nom  ,  font 
marquées  d'un  pied  de  mouche. 
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j'avoue  :  tune  cft  en  trois  yolumes  /iz-8*.  l'anoe 

Cft  quatre  volumes  i/Mi. 

C*eft  bien  affez  d*avô|f  ce  1  fupporter  èd 
Contrefadions  multipliées  &  fautives ,  de  mau^ 
vaifes  Critiques,  des^  D'belles  calomnieux,  dts 
clameurs,  £uis  qu'on  vienne,  contre  tout<lroic 
te  toute  décence  ^  ufurper  mon  travail ,  &  me 
mettre  dans  le  cas  qu*on  n'avance  peut-étie, 
Ibus  mon  nom ,  des  chofcs  que  je  n'auroîs  Yotda 
tti  pcnfer,  ni  écrire.  ' 

J*ai  rhonacur  d'^t^c*  &c- 


^«i^saj 
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An  même. 

S,  Clgudy   10  Avril  I774« 

J  £  n*ai  jamais  ^té  touché ,  Monfîeur ,  ded 
éloges  donnés  aux  Trois  Siècles ,  qu'autant  que 
j*ai  pu  y  reconnoîtrc  les  applaudi/Temens  de  l'hon- 
nêteté, delà  raifon,ou  rexprefGon  du  zèle  pour  les 
vrais  principes. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofition,  je  ferai  tou- 
jours fcnfible  aux  plus  légères  critiques ,  dçs 
qu'elles  pourront  jeter  le  mojndre  foupçon  fur 
la  droiture  de  mes  intentions  &  fur  Téquité  qu« 
je  me  fuis  prefcrite.  Un  Auteur  que  l'amour  du 
bien  public  a  dévoué,  comme  moi,  à  toute  l*a- 
mertume  ainfî  qu'à  tous  les  traits  de  Panimofîté 
philofbphique  &  littéraire,  peut  &  doit  même 
méprifcr  les  déclamations  atroces.  La  haine  qui 
les  enfante,  Tindéccnce  qui  les  avilît,  les  dé- 
créditent  aficz  par  elles-mêmes,  &  en  font  la 
meilleure  réfutation.  Pourquoi  s'abaifTeroît-îI  jus- 
qu'aux Ames  dépravées  qui  les  accueillent  ?  On 
tenteroit  vainement  de  les  éclairer.  La  feule  ma- 
nière d*y  répondre ,  fans  defcendre  au  niveau  de 
fcs  adverfaircs,  c'eft  lorfque  TEcrtvain  attaqué, 
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s*occupant  moios  de  ùl  propre  canfe  que  ic 
rintérêt  des  vérités  qu'il  d^end,  cite  au  triba- 
nal  de  la  raifbn  de  de  la  décence  les  pafEons  qaî 
le  combattent»  les  fuit  dans  leurs  détours,  met 
en  évidence  leurs  bafièfTes,  leur  perverficé ,  tue 
de  leurs  travers  6c  de  leurs  excès,  de  nouvelks 
lumières,  de  noirrelles  preuves,  &,  par  un  nou- 
veau genre  de  facrifice,  immole  à  rinftmôioa 
publique  les  dégoûts  de  fa  propre  juftificanon. 

Il  n'en  eft  pas  de  même ,  Monfieur,  des  ré^ 
damatîons  qui  ponent  avec  elles  une  apparence 
de  jufHce,  6c  font  accompagnées  des  égards,  in- 
difpenfkbles  dans  toutes  les  occaHons ,  6t  dus  a 
tout  Littérateur. 

Telles  font  celles  de  quelques  Per/ônnes  de 
Genève ,  au  fujet  de  l'article  de  feu  M.  ASau^lc* 
On  m*a  écrit  de  cette  Ville  plufieurs  Lettres  ano- 
nymes ,  oii  ,  après  m'avoir  prodigué  plus  de 
louanges  que  je  n'en  mérite,  on  Ce  plaint  de 
ce  que  j*ai  accufé  cet  Ecrivain  d'être  ennemi  du 
Chriftianifme.  J'applaudis  à  la  louable  dâîcatcflc 
de  fcs  concitoyens,  fur  un  point  eâenticl  au  vé- 
ritable honneur  de  leur  compatriote.  Je  les  rc- 
mcrgb  enfuite  de  l'eftime  qu'ils  témoignent  pour 
mes  fentimens  6c  pour  la  manière  dont  je  les  ai 
exprimés.  Leur  fufFrage  me  flatte  d'autant  plus, 
que,  plus  voifins  du  foyer  de  la  contagion  (de 
Fcrncy),  ils  paroi/Tent  avoir  mieux  réffllé  aux 
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inaKgncs  vapeurs  de  ratmofphcre  qui  les  envi- 
tonne,  &  en  avoir  fenti  plus  vivement  le  danger. 
Mais,  après  avoir  rendu  jufHce  à  leur  honnêteté, 
je  fi^is  fâché  de  ne\>ouvoir  trouver  (blides  les  plain, 
tes  énoncées  dans  leurs  Lettres  particulières,  & 
dans  le  Journal  Helvétique. 

Pour  défendre  en  peu  de  mots  ma  ccnfiirc  contre 
M.  A^oHiîtf  je  fbutiens  qu'on  ne  peut  la  regarder , 
ni  comme  per&rinellc ,  ni  comme  injufte ,  ain^ 
qu'ils  le  font  entendre. 

Comment ,  en  efFet ,  auroîs-jc  pu  attaquer  la 
perfonne  d'un  Ecrivain  qui  m'étoit  inconnu,  moi 
qui  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  juger  les  Au- 
teurs que  fur  leurs  Ecrits,  &  qui  l'ai  inviokblc- 
ment  obfervéc  à  l'égard  de  tous  les  autres  ?  11 
cft  vrai  que  je  n'ai  pu  m'empccher  de  marquor 
quelque  ctonnement  fur  l'admiration  excefïivc 
de  l'Auteur  de  la  Nouvelle  Héloïfe  *  pour  cet 
^Ecrivain  :  il  eft  vrai  encore  que  ks  réflexions 
que  cet  enthoufiafinc  m*a  fournies ,  ne  toufncrït 
pas  à  l'avantage  de  M.  Ahaui^t\  par  la  com- 
paraifon  que  j'ai  faite  de  (es  Omrrages  avec  les 
icntimcns  dé  (on  Admirateur.  Mais  s'çnfuit-îl 
de  4à  que  ma  critique  ait  été  perfonnelle  ou  în- 
jufte?  On  m'aflure  que  ce  Bibliothécaire  de  la 


*  Tom.   III,  pa^  30fy  édickwi    inA'*.,   chez   Di»* 
chcfiac*  X7<»4. 
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ville  de  Geaeve  a  tou^ouis  été  rempli  de  religioit 
&  de  probité.  J'adopte  volontiers  ce  témoignage  j 
mais,  après  tout,  a-t-il  pu  poroître  étonnant, 
à  ceux  qui  prennent  fa  défenfe ,  que  fon  Ejfd 
fur  tApoca/ypfi  qu'ils  conviennent  avoir  été  4é* 
favoué  avec  repentit  par  fon  Auteur  ^  que  (e$ 
Explications-  de  plusieurs  pafTages  de  la  Genefe, 
de  quelques  Chapitres  de  Daniel  »  dvL  Nouveau 
Tefiamtnt  ;  &  d'autres  Ecrits  inférés  dans  l'Edi- 
tion de  fes  (Euvres  (deux  volumes  //i^S®.  àlonr 
dres  1771  )^  Ouvrages  oii  le  Myftere  de  laTri-^ 
iiité  &  la  Divinité  de  JéfusXktift  £bnt  attaqua 
d'une  manière.  infidieufe3?  a-t-il  pu  paroître  étonr 
aanr,  dis-je ,  que  ces  Ouvrages ,  rejetés  même 
par  la  Cenfure  de  Genève ,  m'aient  autorifé  à 
placer ,  parmi  les  Ecrivains  ennemis  du  C/trifiia.^ 
nifine ,  un  Homme  que  je  ne  pouvx)is  juger  que 
par  fes  Livres  l 

Quelque  envie  que  j'eulïe  de  me  rendre  aux 
tonnctes  rcpréfentations  de  fes  Défenfeurs ,  il 
n'eft  donc  pas  pof&ble  de  rétrader  ce  que  j'ai 
,  dit  à-  fon  fujet.  Tout, ce  que  je  puis  faire,  après 
le  témoignage  rendu  à  La  religion  de  M..  AhauTiit^ 
cft  de  convenir  que  fes  erreurs  peuvent  être  rc* 
gardées  comme  involontaires  „  &  une  fuite  prcC* 
que  inévitable  de  la  démangeaifbn  indifcrete  de 
tout  approfondir  &  de  tout  commenter  ,  en 
matière  de  Religion.  Souç  ce  point  de  vue,,  elfcs 
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iôWtnt ,  quoique  ttcs-rcprâicnfibkî  en  cHcs- 
mémes ,  paroîcre  moin$  coupables  aux  yeux  de 
Tindulgence^  bien  dîfiFérentes ,  en  cela,  ^e  celles 
des  Incrédules  rydématiques  8c  de  profeiHon ,  qui 
font  aufK  odieufes  dans  leurs  motifs  que  pitoya* 
blés  dans  leurs  excès. 

Telle  eft,  Monfieur,  la  manière  diont  je  me 
ferois  exprimé,  fi  j*avois  eu  fur  le  perfonnel  de 
iA*  Abêiu^it  les  connoiflances  qu'on  me  fournir 
aujourd'hui  de  Genève ,  &  dans  le  Journal  Hel-- 
^itique  ;  telle  eft  celle  dont  je  m'exprimero^  » 
fi  j'avoîs  à  retoucher  fon  Article,  Je  promet^, 
même  de  le  faire  à  la  première  occafion.  Plut  à 
Dieu  que  je  fuiTe  dans  le  cas  d'en  faire  autant  à 
f  égard  de  tous  les  Auteurs  irréligieux  \ 

A  propos  du  Journal  Helvétique  i  permetter» 
Monfieur ,  que  je  réponde  à  un  autre  objet  qut 
«ic  regarde.  On  a  inféré  dans  ce  Journal  (  eh  l 
~oû  n'infere-t-on  pas  ,  eh  l  que  n*infcre-t-on  pa* 
contre  moi  l  >  une  Lettre  ^  dans  laquelle  on  me 
reproche  deux  petits  Contes  imprimés  dans  lei 
Et  rennes  du  Pamajfe  de  177*  j  &  Ton  s'efforce 
d'en  tirer  des  armes  vi^orieufes ,  en  les  met- 
tant en  oppofition  avec  lia  vivacité  de  mes  cem* 
furés  contre  les'talens  corrupteurs.  Quand  j''aurois 
fait  CCS  deux  Contes,  taxés  de  galanterie  &"dc 
UbeninagCy  au  moins  mon  zek  à  profcrire  dans 
fcs  Trois  Siècles  les  Ouvrages  licencieux,  poue* 
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roic-il  être  regardé  comme  l'effet  d'un  repentir, 
fans  exemple  parmi  tant  d'Auteurs  obfcenes  cpc 
nous  avons  aujourd'hui.  Mais  j'ai  une  meilleure 
raifbn  à  apporter  s  ces  deux  Contes  n'unt  ja- 
mais été  de  moi.  On  m'avoit  déjà  rendu  le  fer- 
vice  de  me  les  attribuer,  dès  la  première  poblica- 
cion  de  mon  dernier  Ouvrage.  Je  me  plaignisanlE- 
t6tde  cette  indignité;  5c  fur  mes  plaintes,  IcRé- 
dadeur  de  VJ/manach  ou  Etrtnnes  du  Parnâjfc, 
imprima  dans  fbn  premier  Recueil,  page  114, 
h  Note  fui  vante  y  que  l'Auteur  de  la  Lewe  aurok 
pu  comioître  audî  bien  que  les  deux  Contes* 
»  Nous  croyons  devoir  avertir  nos  Leâeurs, 
M  que  M.  l'Abbé  ëéthatier  de  Caftrts  n'eft  point 
»  l'Auteur  de  deux  Pièces  de  vers  inftrécs  lovs 
»  fbn  nom  dans  le  Recueil  de  l'année  précédente  , 
13  l'une  intitulée  la  Dame  fideïle  »  &  l'aotre  U 
«3  FilU  perdue  &  retrouvée.  Ces  deux  Contes, 
w  qui  lui  ont  été  attribués  par  erreur ,  font  cfc 
»  M.  C*** ,  Avocat  i  la  Cour  des  Aides  de 
99  Montpellier  «*. 

Que  pen(cz-vous,  Monfieur,  de  la  noble 
adivité  qui  s'épuifê  à  me  fulciter  de  nouvelles 
accufations?  Il  y  a  long-temps  qu'elle  enrichk 
mes  obfêrvations ,  (ans  effleurer  ma  paneoce. 
Mais  le  trait  dont  je  vous  parle  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  celui-ci.  Imprime^  ^  -difoit  der- 
nièrement à  un  Libraire  ,  un  des  plus  zclés  fcT' 
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vîtcars  de  la  Philofbphic ,  connu  dans  Paris  pour 
Tcfpion  du  Chef  de  la  Se<^e ,  imprime^ ,  fous 
ie  nom  de  l'Abbé  Sabatibr  »  un  Recueil  de 
Voifiu  le$  plus  libertines  ,  fr  dont  les  nomr 
font  inconnus  :  ce  "Recueil  aura  du  débit ^  je  vous 
jure.  Vous  vengerei  par-là  les  Philofophes  qu*iC 
a  maltraitée  \  vous  décriere:^^  fans  retour  la  caufe 
quil  défend,  lldéfavouera  ^Ouvrage  5  mais  avant 
que  le  Livre  foit  parvelhu  a  fa  connoîjfance ,  ii 
aura  *  produit  fin  effet,  La  proportion  ne  fit 
pas  rougir  celui  qui  la  faifôit ,  mais  elle  fit  hor- 
reur an  Libraire  qui  mefa  répétée. 

Apres  cela  ,  Monficur,  à  quoi  ne  dois-jc  pas 
fn^attendre  ?  Des  imaginations  (î  heureufes  s'arré- 
ceront-elîcs  dans  le  cours  de  leurs  dignes  inven- 
tions t  Aufli  je  ne  défêfpere  pas  que  quelque  jour 
«n  ne  m*impute  >  avec  bien  plus  de  vrai£êmblance  , 
d'autres  nouvelles  Produâions  5  par  exemple  , 
TApclogie  du  Syjiême  de  la  Nature  y  le  Pancgy- 
lique  de  M.  de  Voltaire ,  ou  rOraifon  fimebrc 
de  la  Philofbphie. 

J*ai  l'honneur  d'être ,  &c*. 

*  J,  Bm  Rwjfeau  a  ctès-biea  lenducetce  honnecc  &  noble* 
idée  : 

Quoique  gcoflier  qu'un  metUbogc  paHté  être» 
Ke  craignez  rien  \  calomniez  coujours.     ■ 
Quand  l*Ac6ufc  coj^foudroit  vos  difcours , 
La  plaie  efl  fàiee ,  &  quoiqu*â  en  guéiUTc , 
On  en  verra  du  moins  la  cicactice*. 
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^    A  M.  ixE  LA  Condamînè'^ 
de  V Académie  Françaife. 

Farit,  1}  Février  177 Ji 

M  ans  1  ^UR,. 

J'ai  écé  étonné,  pour  moi-même,   &  votm 
Lettre  ,  5r  je  ne  crains  pas  de  4irc  ^uc  j*cn  ai 
été  affligé  pour  vous.  Je  n^auroîs  jamais  cru  qu*u]i 
Homme  de  votre  mérite  &  fi  indépendant  àe$ 
petites  opinions  qu'on  ne  peut  fcmer  que  dans 
les  petits  esprits ,  eût  pu  fc  déterminer  à  me  faire 
un  crime  de  me  glorifier  de  (on  amitié.  Que 
fera-ce»  Monfieur,  fi  je«puis  vous  aflurer  <pt 
}e  ne  l'ai  pas  commis  ce  crime ,  &  que  j'ai  eu 
pour  vous  les  ménagemens  que  vous  me  demandes 
aujourd'hui ,  fans  prévoir  que  vous  me  les  de* 
mandaifiez  un  jour?  Je  me  fîiis  toujours  douté  que 
les  Gens  à  intrigues  ne  me  pardonneroient  pas 
un  Ami  tel  que  vous  :  c*cA  pourquoi  j*ai  eu  la 
difcrécion  de  ne  parler  ni  de  notre  Haifon,  ni  des 
Livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  prêter, 
rajouterai  même  que  ,  depuis  la  publication  de 
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1*0uvrage  oiJ  j*ai  maltraité,,  félon  vous,  tarte 
<t honnêtes  gens ,  tant  d'autres ,  qui  le  font  pte 
înconteftablement,  fe  font  déclarés  fi  tJuvertc- 
ment  €n  ma  faveur ,  que  le  facrificc  de  votre 
amitié  coutcroît  peu  à  mon  intérêt  &  à  ma 
vanité ,  fi  ces  deux  indignes  nlotïfs  avoient  été  le 
principe  de  mes-fcntimens  pour  vous. 

Je  vous  le  répète ,  Monfieur ,  je  ne  me  fuis 
vanté  nulle  part  des  bontés  que  vous  m^avez  té- 
moignées j  perfonflc  n*a  vu  vos  Lettres,  ni  les 
livres  en  queftion.  Ceft  plus  qtfil  n*en  faut 
pour  diflîper  vos  '  alarmes,  que  je  crois  devoit 
cacher  à  ce  Public,  dont  on  doit  véritablement 
ambitionner  Teftime ,  8C  quî  rie  vous  tes  par- 
donneroit  peut-être  pas  auili  facilement  que  moïi. 
levons  aurois  déjà  renvoyé  vos  Livres,  fi  j'eufle 
pu  regarder  la  Lettré  que  vous  m*avez  écrite 
comme  une  infpiration  de  votre  cœur,  plutôt 
que  comme  un  effet  de  la  fuggefHon  de  quel-^ 
qucs  Ames  baffes  &  noires ,  qui  ne  cherchent 
qu'à  furprendre  les  Ames  droites  &  honnêtes.  J'ai 
tant  de  peine  à  la  concilier  avec  les  politeffes 
que  je  reçus  de  vous ,  la  dernière  fois  que  j'eu$ 
l'honneur  de  vous  voir ,  que  j*en  attendrai  unô 
£èconde  avant  de  vous  les  faire  reporter. 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  de  faire  une  ré- 
flexion fur  les  motifs  qui  vous  ont  poné  à  agir 
à  mon  égard  comme  vous  le  faiçcs.  Vous  craigne^^ 
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de  voui  hrouiller  avec  vos  Amis.  Quels  Amii 
que  ceux  qui  ofcnt  vous  tyrannifer  ainfi,  & 
vous  engager  à  un  procédé  fi  propre  à  vous  faire 
partagpr  la  bonté  donc  ils  ne  ceffent  de  fe  com* 
vrir  ! . . . 

Non,  Monfieur ,  je  le  dirai  encore  ,  je  ne  ad- 
rai  jamais  que  votre  Lettre  fbit  Texpreffion  de 
Yos  vrais  fentimens  j    vous  fentez  trop  que  la 
foibleiTe  ne  conduit  jamais  à  cette  péù:iy  dont 
Vous  paroiflez  fi  jaloux,  eilcore  moins  quand  on 
lui  facrifie  des  Amis,  qui  vous  rcfpedtent  &  vouJ 
jument  véritablement,  pour  d'autres  prétendus 
Amis ,   qui  n'ont  que  l'odieux  mérite  de  fe  idkt 
craindre.  M.  iAUmherty  qiie  vous  m'avez  ^ris 
Vous-même  à  apprécier,  ne  Te  feroit-il  reconcilié 
.  avec  vous,  que  pour  avoir  le  droit  d'éloigner 
de   Vôtre  Société  les  Gens  de   Lettres   qui  ne 
fléchîiTent  pas  fpus  fon  defpotiûnel . . .  Vous  ca 
conviendrez ,  Monfieur ,  qu'après  avoir  afeonté 
les  Elémens ,  les  Climats ,  les  Sauvages  ,  c'eft  trop 
*    redouter  les  clameurs  d'une  petite  Horde  que  la 
raifon  &  le  fijmps  détruiront,  s'ils  ne  peuvent  U 
i;ontenir  &  la  civilifèr.  Je  me  feas  plus  de  coo- 
ragc  que  vous  v  je  penfcrai  toujours  de  même 
fur   le  compte  des  Philofoptes  ;  &,  quoiqu'il 
m'arrive  de  vdtre  part ,  je  n'oublierai  jamais ,  que 
depuis  dix  ans  vous  m'avez  jugé  digne  de  vos 
bontés,  malgré  la  Ratomanie  &,le  Tableau  plù"^ 
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lofophîque  de  VEfprit  de  M,  de  Voltaire  * ,  oiè 
hPhilofophîe  n*eft  pas  plus  ménagée  que  dans  les 
Trois  Siècles.  C*eft  ce  Souvenir  qui  ne  ccfTerOr 
de  m*in(pirer  des  égards  pour  vos  fcntîmens ,  & 
des  procédés  confornies  à  ma  reconnoiiTaoce^    ^ 

-J*ai  rhonncur  d*êtrc,  &c* 

»■    ^1     I  ■■  ■        ' Ml    II    ■■  ■  a 

%  Ottvfages^ue  j*ai  publiés  ayant  les  Tr^is  SiêtUu 
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A  Mé  le  Marquis  de  S.  MakC. 

Paris  y   1774, 

1  L  parofc  biett  ,  Monfieur ,    que  vous  n'avez 
^   pas  lu  la  nouvelle  Edition  des  Trois  Siècles,  Il  eft 
même  évident  que  \oUs  ne  la  conùoiffez  que  fur 
des  rapports  infidèles.  Tant  d'Auteurs  juftemenc 
critiqués  font  intérefTés^  à  répandre  la  contagion 
de  leurs  mécontcntûwens,  que  )ene  puis  attribuer 
le  vôtre  qu*à  l'honnête  fuggeftîon  de  quelqu'un 
d'eux.  Donncr-vous  la  peine  de  lire  vous-même 
l'article  oïl  voiîs  vous  croyez  bleffé  :  vous  ver- 
rez ,  Monfieur ,  qu«  k  ridicule  répandu  fur  le 
Chevalier  de  5,  Marc  demeure  fans  partage  à 
cet  Auteur ,  &  que  la  louange  donnée  à  la  Feu 
de  Flore   &  à  Adèle  de  Fonthieu ,  appartient 
toute  entière  à  l'Auteur  de  ces  deux  agréables 
Productions.  Le  doute ,   que  j'énonce  tout  ex- 
près ,  vous  diftingue  àvantageufement  de  l'Ho- 
monyme. Le  plus  léger  coup-d'œil  fuffit  pour 
faire  faifir  ma  diftinétion. 

Apres  avoir  juftifié  mes  motifs  aux  yeux  du 
Public ,  ferai-)e  donc  obligé  de  faire  mon  apo- 
logie vis-à-vis  de  chaque  particulier  ?  C«  n'cft 
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certainement  pas  mon  intention  ;  mais  je  mets  , 
MonfieuF,  une  très-grande  différence  entre  U 
modération  &  Thonncteté  de  vos  plaintes ,  fie 
les  aigres  déclamations  de  nos  Mtrmidons  litté-- 
paires.  C*eft  pour  cette  raifon  que  j'entre  volon»' 
tiers  en  juftification  avec  vous. 

J'en  ai  dit^  je  penfe^  aflez  pour  vous  fatif* 
faire.  Rendez-vous  donc  plus  de  jufUce  à  vous- 
même.  jLa  pufillanimité,  qui  par  amour  du  neposr 
reçbute  également  la  gloire  &  les  critiques,  n'eft 
pas  faite  pour  çntrçr  dans  un  caradlere  comme 
le  vôtre  :  Elle  eft  à  la  fois  le  poifon  des  takns 
&  celui  de  la  fociété.  La  célébrité  pendant  la 
vie  eft  un  but  honnête ,  &  le  plus  digne  prix  des 
bons  Ouvrages.  Après  la  mort,  elle  eft  peut-être 
quelque  choie  de  mieux,  puifqu'elle  devient  un 
objet  d'émulation  pour  la  Poftérité,  qui,  fans  elle» 
xetomberoit  dans  la  barbarie.  La  première  chute 
des  Arts  fe  fut  perpétuée  jufqu'à  la  £n  du  monde  ,; 
fi  de  petites  craintes  euffent  arrêté  ceux  qui  étoienc 
faits  pour  s'engager  dans  la  carrière  des  Lettres^ 
^  prétendre ,  comme  vous ,  à  fes  diftinâipns^ 

f*^  l'honneur  d'être,  &ç. 


y  Google 


LE  T  T  RE 

AU  ROI  DE    SARDAIGNE 
VICTOR   AMÉDÉE  111, 

En  lui  envoyant  V Abrégé  hijtoriquc  de  la 
Fie  du  Roi  Charlcs'Emmanud  IIIj  foa 
père. 

Paris,  9  Mars   1775» 
SIRE, 

JLsE  tableau  des  adîpns  de  votre  auguftc Pcrc, 
que  j*ofe  préfentcr  à  Votre  Majesté,  a  été 
ùàt  pour  être  inféré  dans  un  Ouvrs^  intinzJé 
Çalerie  des  Hommes  célèbres  dt  toutes  Us 
Hâtions.  Sa  mort  vient  de  me  ravir  Thonncut 
de  lui  offrir  à  lui-même  cette  image  d*un  règne 
aufH  glorieux  que  fage.  A  qui  puis-jc  mieux  Ta* 
drefTer  aujourd'hui,  qu'à  un  Monarque  formé  fur 
un  G.  grand  modèle ,  &  qui  peut  7  lire  ce  que 
la  Poftérité  dira  de  lui  à  fon  tour  ?  Avant  Ta- 
vénemomt  de  Voth»*  M^iaftti  à  la  Couronne, 
U  Renommée  nous  avoit  déjà  appris.  Sire,  que 
la  deftinée  de  fuccéder  à  un  grand  homme ,  ^ai 
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cft  communément  un  écueil  pour  le  plus  grand 
mérite ,  n*cn  feroit  pas  un  pour  vous.  V Abrégé 
hiftorique  de  la  VU  de  Charles- Emmanuel  n-çx« 
pofera  donc  à  vos  yeux  que  la  peinture  de  ce  que 
vous  poQvie^  dçfirçr  d*ctre,  &  de  ce  que  vous  éte^ 
en  efFer^ 

J'ofe  ,  Sire,  joindre  à  cet  hommage  celui 
d'un  tîvre  que  je  viens  dç  donner  au  Public ,  5c 
que  les  honnêtes  gens  de  ma  Patrie  ont  accueilli 
?ivec  efHme.  Ce  fuccès  eft  un  titre  qui  m'encous 
rage  à  le  préfenter  à  Votre  Majesté.  Voue 
^imez.  Sire  ,  les  Lettres 5  vous  les  aimez ,  non 
feulement  en  Prince,  mais  en  Littérateur  éclairé, 
capable  dp  f^ifir  aver'  ju^tcffe,  les-  beautés  de 
l'Art,  &,.cc  qui  eft  bien  fi^éricur,  en  Sage 
qui  en  fait  fentir  les  abus  &  les  détefter.  Sous 
ce  dernier,  ntre ,  Votre  Majesté  ne  pourra 
qu*applaudir  au  zcle  qui  m>  jnfpiré  dans  Tex- 
pofé  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature,  & 
dans  la  cenfiire  des  travers  philofophiques ,  qui 
dégradent  les  Lettres  parmi  nous.  La  fagefTe  du 
feu  Roi  ,  votre  Père ,  a  fu  préfervçr  vos  Etats 
de  cette  contagion  :  la  vôci  e  ne  fera  pas  moins 
attentive,  parce  que  fes  lumières  favent  égale, 
ment  en  difcerner  le  vicç  ^  en  prévoir  les  dan-« 
gers. 

Il  eft  doux,  SiHE,  de  pouvoir  offrir  fes  tra-* 
vaux  à  lin  Prince  capable  de  les  appréciçrj  il 
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eft  plas  doux  encore  d'ajouter,  par  ce  moyen; 
]es  témoignages  d'une  admiration  particulière  à 
Cf  ux  de  l'admiration  générale. 

Je  fuis  avec  le  plus  pro&nd  refpe A, 

SIRE, 

BE  Votre  Majesté 

|.c  trcs-hpxpblc  fie  trcs-obéiilant,  &Ci 
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A   riMPÉRATRICE'REIN^ 

DE     HO  N  <;  R  I  E. 

Paris,  i   Avril  177J. 
I^ADAME^ 

.Après  avoir  eu  l'honneur  d'être  choi/î  pour 
tracer  le  Tableau  hiftorique  des  adions  de  Votre 
Majesté  Impériale,  mon  premier  erapreffement 
floit  être  de  le  lui  préfenter.  Ce  Tableau  offrira 
à  la  Poftérité  TAbrégé  d'une  Vie  non  feulement 
trcs-intéreffantc,  mais  encore  la  plus  digne  d'être 
'yropo&  pour  modèle  à  tous  Jes  Souvçrains. 

J'ofe  join4re  à  cet  hommage,  Ma%vme>  celui 
d*un  Ouvrage  que.  Je  viens  de  mettre  au  jour ,  & 
jque  les  Hommes  zclcs  pour  les  vrais  principes 
ont  honoré  de  leur  fufFrage  &  accueilli  avec 
applaudiflemcnt.  Ce  fuccès  m'enhardit  à  Je  prc- 
fcnter  à  Votre  Majesté.  Quoi  de  plus  flatteur 
que  d'avoir  pour  juge  de  Tes  trîavaux  une  Prin- 
ccflc  Cl  capable  de  les  apprécier  ?  îTe  puis  donc 
tfpércr.  Madame,  que  Vo.tr*  Majesté  voudia 
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bien  agr^r  ce  témoigngge  d'une  admiration  panf^ 

culiere ,  que  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de 

joindre  aux  pftçç  fçntimcn$  de  l'admiration  pn^ 

blique. 

Je  fuis  avec  le  plus  profi>nd  refped  ^ 

MADAME, 

l>£  Votre  MAj^sri  ImpIrialb 

fie  très-humble,  8^(V 
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AU   PRINCE   CHARLES 

DE    JL  OR  R  AINE, 

OncU  de   l'Empereur  ^    Gouverneur    des 
PaysSas ,  &c. 

Paris  y  5  Avril  1773, 

MONSEIGNEUR, 

V^'  EST  préfcntcr  à  Votre  Ai.te»e  Rotaib 
sm  hommage  digne  d'elle ,  que  de  lui  offrir  le 
TaWeau  hiftoriquc  des  ^^ons  de  deux  Souve- 
rains ,  fi  dignes  de  ladmiration  de  l'Europe.  La 
gloire  de  Mailie-Thérese  &  celle  d'Emmanuel 
JII ,  ont  droit  de  vous  intérefler  autant  pat  les 
iiaifons  du.  fang  ^  ^ue  par  Jà  conformité  de  vos 
vertus  avçc  celles  qui  les  diftinguent.  L'Abrégé 
Jç  leur  Vie ,  que  je  mets  fous  les  yeux  de  Votre 
Altesse  Royale  ,  a  été  compofé  pour  être  in- 
féré dans^  la  Galerie  des  Perfonnes  célèbres  ac* 
fuelUment  vzvanfes  fike[  toutes  les  Nations,  Le 
xécit  de  ce  que  vous  avez  fait  vous-même ,  Mon- 
SEIGNEUR  ,  figurera  à  fon  tour  avec  éclat  dans 
ipcttc  intéreflantc  Cqlleâion.   On  y  verra  avec 

C  c  ij 
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fcnfibîlité  les  traits  mémorables  de  voçrc  W 
▼ourc  dans  les  combats,  &,  ce  qui  eft  plus  clH? 
fnable  jcncorç ,  les  éloges  4tts  i  la  bicnfaifancc, 
À  Vhum^ît^,  à  la  /agelTe  de.yptre  îidminiftra- 
don. 

Si  j*étois  aflcz  ficuireux  qi^  d'être  rhoifi,  parmi 
«os  Gens  de  Lettres,  pour  peindre  à  la  Poftérité 
tant  de  quiafités  prccicufes,  j'aurois  alors  un  nour 
vcau  fujet  de  ij^'appUudir  de  n'avoir  confacré 
ma  plume  qu'à  louer  des  Princes  vraiment  cfti- 
mables ,  après  l'avoir  exercée  jufqu'à  préfcnt  à 
|a  feule  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  famé  LjtT 
«ératurc^ 

RecevcK  du  mdbs  aujourd'iuû,  Monseusneuh, 

:KC  l^r  crâxit  d'uue  adaiiration  pardcnliere,  & 
ce  tâEndigtiagb  ài  aishpiofond  irefpçâ  avec  lequd 

Je  fais, 

MONSEIGNEUR, 

pj  Votre \Ai.T£$s«  Royali^ 

.  ^^ 
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A  Vîî  JOVRNÀLlStEi 

VtrfaîUts ,  16  Fivritr  ijjii. 


h 


VOUS  prie ,  Monfi^r  ,  de  m*accOr&r  Xia^ 
place  dans  votre  Journal,  pour  réclamer  contre 
les  faits  &  les  Pièces  citées  dans  une  brochure 
^U'oa  vient  de  publier.  Elle  a  pour  titre,  Pra^ 
hlirhe  Uttérai^i ,  8c  pour  but ,  de  prouver  qud 
les  meilleurs  Morceaux  des  Trois  Siecies  ionif 
de  la  façon  d'un  Vicaire  de  ParoifTe ,  nomm^ 
Martin i  ittort  il  y  a  environ  deux  ans,  av«^ 
lequel  j*ai  été  long-temps  fié  de  Famitié  la  plui 
étroite. 

Ce  n*éll:  pas,  Moàéeu'r,  qafe  je  (oîs  jaloui^ 
de  mes  Produd^ons.  L'utilité  pubKque  étant  k^ 
feul  prix  que  j'y  attache,  je  dois  peu  m'inquiéeer^ 
des  eâbns  que  font  mes  Ennemis ,  pour  me  ra-^ 
tir  le  foibb  mente  qu*eUbs  annoncent.  Mais? 
Ifuifqu'ils  m'ont  fi>rcé ,  par  leurs  caloiimies  ,  <k^ 
ihe  déclarer  pour  édre  le  ftid  Autew^  des  TroU 
Siècles ,  je  crois  devoir  réifuter  les  tmpuution^ 
qui  tendent  à  persuader  que  j'ai  eu  des  Coopé^ 
f  a«6ttrs^  C'eft  ce  que  j'ai  £ût  dsins  «ihe  Hottr^efi^ 
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Edition  de  cet  Ouvrage,  qui  paroitra  dans  moîo^ 
de  fix  femaines,  &  qui  auroit  dé)À  paru ,  û  l'im* 
pre(fion  n'en  avoit  été  fufpendue  pour  des  rair 
fons  étrangères  à  mon  travaîL 

£n  attendant  que  cette  nouvelle  Edition  Ibif 
publique,  je  vais  tranfcrire   ici  [une  Note  àl 
Discours  PniLiMiNAtRE ,  capable  feule  de  rar* 
mener  à  la  juftice  &  à  la  vérité ,  les  Efprîts  que 
l*Autçur  du  prétendu  Problème  auroît  pu  tromper, 
a»  Il  n*eft  pas  inutile  de  remarquer  qu'un  autre 
»  Abbé ,  qui  fe  pique  auflî  de  Religion  (je  ne 
»  te  nommerai  point,  pour  ne  pas   lui  mûre 
»  dans  la  place  de  confiance  qu'it  occupe),  me 
*>  pourfuit  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  avec  une 
M  haine  &  un  acharnement  d'autant  pfas  incon- 
»  cevablts ,   que  je  ne  lui  ai  donné  aucun  fujet 
»  de  fe  plaindre  de  moi  :  il  n'eft  queftion  de  lui 
»>  dans  aucun  de  mes  Ouvrages  5  je  ne  le  coa:-- 
»  nois^  même   point ,  &  je  puis  affurer  que  je 
•>  n'ai    entendu    prononcer   fôn    nom  ,    qu'i 
♦  Toccafion  de  fon  monftrueur  déchaînement. 
»  Il  veut  à  toute  force  m'enlever  le  peu  <fc 
m  mérite  que  ks  Trois  SitcUs  fiippoftnt ,  &  ne 
»  me  laiflcr  que  les  haines  qu'ils  m'ont  attirées; 
w  Rien  de  fi  comique ,  m'a-t-on  di^  que  de  le  voir 
•»  fe  démener  dans  les  Sociétés,  pour  prouver  qœ, 
•»  fi  M.  l'Abbé  Martin  (mort  E  y  a  enviroa 
%  quatre  ans^)  n'eft  pas  l'Auteu;  des  Trois  Sitda^ 


y  Google 


LETTRES.  6(57 

te  il  Teft  an  moins  des  làeîUeurs  Morceaux  de 
'^  cet  Ouvrage ,  ainfi  qu'il  Ta  donné  luî-mêm« 
«  à  ehcendre  à  plufieurs  Habitués  deParoiHe. 

M  il  ignoirc  donc ,  ce  charitable  Minière  dit 
t»  Dieu  de  paix ,  qiie  trois  ans  aVant  la  mort  de 
4»  ce  Vicaire ,  j'ai  déclaré  que  personne  n'avoift 
ï»  eu  part  à  moà  travail  *  &  défié  tout  littéra* 
^  tcur  d'ofcr  avancer  qu'il  m'eût  fourni  j*ar  écrit 
M  k  moindre  obrcrvation  dont  j'aye  fait  urage*- 
a>  On  ne  dira  pas  que  ce  défi ,  contre  lequel  M* 
«*»  l'Abbé  Martin  ^  ni  aucune  atitre  perfoiine  n'a 
to  réclamé  y  ait  été  fait  fecrétenicnt  j  il  a  été  pu-» 
^  blié,  en  1775,  dan^le  Mercure  de  France,  àstm 
M  le  Journal  des  BeàuX'Arts  >  dans  les  Annonces 
»  &  Affiches  pour  la  Province ,  &  dan»plufieur$ 
03»  autres  Feuilles  périodiques  c«. 

Ceux  qui  auront  lu  le  prétendu  Prùhlême  JJt4 
téraire ,  concluront  fans  doute  ,  qtte  le  Perfon-* 
nage  dont  il  eft  queftion  dans  -ma  Note ,  eft 
l'Auteur  dccetteProduéHonténébreufe  :  il  n'en  cOt 
que  le  Complice;  car  il  s'cft  contenté  d'en  fournir 
les  matériaux.  Quoiqu'il  ait  choifî,  pour  les  ré- 
diger, un  Littérateui:  *  dont  la  plume  eft  auflî. 
peu  propre  à  acctéditer  le  menfonge ,  qu'à  faire 
goûter  la  vérité,  je  cfois  devoir  cependant  m'inC* 
crire  en  faux  &  contre  les  faits  allégués  dans  te 
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libeller  êc  dbntre  la  plnputdes  Lettres  qu'on f^ 

japporte. 

Si  ma  réclamatkm  n^eft  point  fondée ,  fi  te 
libelle  eft  <fe  bonne  foi ,  comme  il  le  piétxmd , 
9c  qu'il  Veuille  doimer  da  poids  à  fés  raif<mae^ 
Aens ,  qu'il  (e  montre ,  qu'il  me  préfêntt  te 
origina»!  des  Pièces  fur  lelqUelles  il  s'appâter 
qu'il  tâche  de  me  confondre.  S'il  crame  de  paooke 
devant  moi ,  qu'il  éé^t  (es  Pièces  entre  fct 
mains ,  non  d'un  Oficier  public ,  mais  d'une  per^ 
fonne  dont  les  hmûeres  8c  la  probité  reoofl- 
mies  renderit  le  témoignage  Valable;  &  fi  je  n'en 
démontre  l'abus  fit  la  fauiTeté  »  )e  confeas  à  èao 
traité  moi-même  de  Calonmiateur  public.  Le  but 
de  Ton  impuution  étant  tans  doute  de  m'fiium- 
lier  ,  il  eft  de  fbn  intérêt  <le  la  fortifier  au  œoînr 
de  l'autorité  d'un  Homme  de  bien^ 

Qu'il  me  défignc  donc  le  Juge  <pc  je  ho  de« 
mande ,  &  je  pars  fur  le  champ  pour  l'aller  dé— 
fier  :  I  **.  De  me  convaincre,  ainfi  qu'on  l'avance 
baidiment  dans  k  Libelle,  d'avoir  jamais  éctîc 
i,  l'Abbé  Manm  aucune  Lettre  oii  je  lui  rade 
compte  des  Nouveautés  Littéraires  ;  aucune ,  quf 
puiAè  donner  à  encénfte  qui!  ak  fait  un  feul 
Article  des  Trois  Siècles;  aucuue ,  qu'il  ait  coo- 
péré à  cet  Ouvrage ,  autrement  que  pttf  des  oofi- 
feiis  6c  des  eorre^fens  verbaks  y  aucuac  enfin , 
^^  faife-  fbup^nner  ^'il  ak  ctt  le  plus  f«sc 
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ito\t  fur  le.  produit  du  plus  volumineuar  eomme 
^u  plus  mince  de  mes  Ecrits.  &^.  De  produire 
aucun  papier  figné  ou  feulement  iicm  de  ma 
main  ,  qui  contredife  ce  que  je  viens  de  dire? 
^u  fujct  de  mei Lettres,  j*».  De  me  préfcntcr  u» 
feul  témom ,  digne  de  foi ,  qui  ait  vu ,  ^ant 
la  publication  des  Trois  Siècles  ^  un  feul  Articlf  y 
mie  feule  phrafe  de  cet  Ouvrage  »  écrite  de  la^ 
main  de  cet  Abbé ,  ou  qui  m'ait  vu  éerî^  fbos^ 
fa  dié^e,  ou  qui  ait  entendu  cet  Abbé  dire V  en  ma^ 
préfence  ,  qu'il  ait  eu  d'autre  part  à  mon  travail  # 
que  de  m^avoir  aidé  de  Cts  confeils  &  quelquefois^ 
.de  fes  critiques ,  pour  les  Articles  concernant  les  Pré^ 
dicateurs&lesEcrivainsafcétlques»  4^.  Deprouveir 
qu'aucune  des  Lettres,  dont  on  cite  des  morceaux^ 
fag.  17,  1-8 ,  15  &  ftuv,  ait  été  écrite  audit  Abbé  ^ 
comme  FafTure  le  LibeUifle  :  |e  dis  plus  ^  de  ma 
flCLontrer  dans  toutes  ces  Lettres  une  feule  erpref^ 
«fion  ,  un  feul  mot  écrit  de  ma  main ,  qui  dé^ 
note  que  ce  foit  à  un  Ahhi  ^  oiikimAmi,  etf 
même  à  un  trarifois  qu'elles  ont  été  adreflées.. 

£t  moi,  je  prouverai  inconteftablement  à  la  per< 
.fonne  qu'on  aura  choifîe  pour  m^enteIidre  :  i  V 
Que  ces  LettrcsT  mutilcics ,  défigurées ,  &  difrân^ 
Cl  fies  (fi  l'on  peut  hafarder  ce  mot),  par  k^ 
malignité  la  plus  coupable,  font  partie  d'une  Cor^ 
jtefpondancc  littéraire  &  fuivie  que  j'ai  eue  avetp 
«a  Seigle»  de  k  Cour  de  Turin  :  %"".  Q«q  It^ 
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citations  qu'on  trouve  (ous  les  N*.  4  i"  y  &  rf 
du  Libelle»  ont  été  puifées  dans  des  Notes  que 
j'avoîs  faites  pour  les  Trois  Siècles  y  Se  qui  m'ont 
fervf  ou  qui  étoîcnt  deftinécs  à  compoftr  les 
Articles  des  Auteurs  qui  en  font  Pobjet  :  j\ 
que  les  Lettres  (Gins  date  »  comme  toutes  les  au-^ 
très) ,  dont  on  rapporte  des  morceaux,  pag.  jo/ 
ji ,  51 ,  37  &  45- ,  &  que  je  me  rappelle  trcs- 
bîcnmvoir  écrites,. font  un  monument  manifefe 
dé  la  mauvaife  foi  de  l'audacieux  Compilateur  »' 
puifqu'ellcs  renferment  précîfément  la  réfutaaoïr* 
de  ce  qu'il  avance  (ans  preuve  ;  réfuutîon  qu'il 
a'eft  bien  donné  de  garde  d'cxpoftr  aux  yeux  de 
fts  Leéleurs  :  4*^.  enfin,  qu'à  Texception  de  qucN 
ques  Billets  êc  de  trois  ou  quatre  Lettres  que 
l'ai  écrites  en  ma  vîe  à  PAbbé  Martin  y  tousks 
papiers  de  mon  écriture  qu'on  cTtc  ou  dont  ou 
parle  danV  le  Libelle ,  ne  (ont  que  des  broofl^ 
3ons  informes  ou  des  matériaux  d'Ouvrage ,  que 
Je  dois  avoir  laiffé  égarer  ou  qui  m^ont  été  me* 
^amment  dérobés. 

Voili  ce  que  j'offre  de  prouver  à  tout  Homme 
ionnéte,  qui  croira  pouvoir  fe  charger  de  h  ']vlC- 
tificatîon  du  Libelfifte ,  &  au  Lîbcllifle  lui-mcme> 
s'il  a -le  courage-  de  m'écoutcr ,  comme  j'ai  cdm 
de  hïî  pardonner  fa  Brochure. 

Il  fait ,  dît-îl ,  que  j'ai  des  Prote^ons.  De 
H&éme  que  je  n'ai  point  fblUcicé  Içur  crédit  pot^ 
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tff Jtcr  fon  Libelle  ,  il  n'a  pas  à  craîûdrc  que  jt 
le  follicîte  pour  lui  faire  expier  fon  audace.  Si 
j'étois  affez  foible  pour  défirer  d'être  vengé,  je 
n'aurois  befoin  que  d'invoquer  les  Loix.  Iln'eft 
point  de  Tribunal  qui  ne  condamnât ,  au  moins* 
à  une  réparation  {blennelle ,  un  Homme  qui, 
ikns  avoir  à  fe  plaindre  de  moi ,  n'a  pas  craint 
jàc  violer  le  droit  des  Gens  '&  toutes  les  bien- 
-f&mces  >  en  publiant  fous  mon  nom  &  fans  ma; 
participation ,  des  pa{Hers  dont  les  trois  quarts 
&  demi  ne  font  ni  fignés  ,  ni  avoués  ;  ^  qui  » 
-oCé  m'accufer  pi^bliquement  fans  fê  faire  con-^ 
iioicre»  de  fans  apporter  une  feule  preuve  irréfra-* 
gable  d'avoir  ufurpé  à  un  de  mes  anciens  Amis , 
qui  ne  vit  plus,  une  propriété  que  cet  Anû  ne 
m'avoit  point  difputéc  de  fon  vivant ,  quoique 
je  l'euffe  publiquemtnt  difiê ,  plus  de  trois  ans 
avant  fa  mort ,  de  foutenir  qu'il  y  eût  le  nv)indrc 
droit.  Je  le  répète,  le  Libellifte  anonyme  peut 
fe  montrer  fans  avoir  à  craindre  d'autre  ven^ 
gcance  de  ma  part ,  que  d'être  convaincu  de  foa 
injuftice.  S'il  s'obftine  à  demeurer  caché,  qu'il 
montre  du  moins  les  originaux  dont  il  a  fait 
ufage  j  &  s'il  craint  de  s'en  rapporter  à  la  déci- 
sion d*une  feule  Petfônâe»  qu'il  ks  remette  à  la. 
Société  de  Théologiens  &  de  Gens  de  Lettres  , 
qui  fe  propofent  de  réunir  leurs  lumières  &  leurs: 
travaux  pour  la  défenfç  de  la  ReHgion  f  Société 
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dont  il  f^rfe  »  &  dont  j*ignore  qads  {ont les  MtOK 
brcs.  Je  confehs  à  ic$  prendre  pour  Juges.  Qu'ils 
m'enbendent,  qti*iis  me  communiquent  ks  Pièces 
}ii^£cacîve$  du  Libelle ,  &  fadopte  &  figae  fâm 
balancer  leur  jugethenf. 

'  B  hit  (êroit  fans  doïite  Facik  de  confbndicfe 
libellEle  d'âne  manière  plus  jflércmptoîre ,  & 
beaucoup  plus.  huttiiHante  pour  (es  Com^fcesf 
mais  je  ctoîs  de  voit  éparj^er  au  Pvbk'c  des  dé- 
tails fcandaleul  qtxi  toifrnerbfent  au  défayao*' 
tagd  dé  k  ReKgion,  dont  la  fafûtecf  eft  nhsr 
Hibihs  indépendante  de  la  conduite  de  fe  Mp- 
nifttes.  riuroîs  peut^tre  dô  m'épargnct  à  moi*^ 
tiAmt  la  honte  d'éoire  defcettdu  Jufqu'à  téf&oAtt 
i  un  tel  Calbnmfatéuf  ;  mais  j*ai  ;ugé  quil  itoit 
iléceffaîre  de  dAruire^  dans  rcfprit  de  ceuiqtii 
le  connoiffent  pferfonncUemcnt,  fcspr/vénaoHS 
que  k  gravité  de  (on  caradere  8c  de  (oh  âgr 
auroit  pu  fnfpirer  en  fivèur  de  (on  impiitatto&s 
Zc  dès-fers ,  par  aniour  peur  k  yérité  &  pr  ret 
peélpour  fcs  Hohnértîs  Gens  qà!  k  cbercftenedc 
bonne  foi ,  je  me  (îils  abflenit  de  lui  maïq^or  fe 
mépris  que  je  lui  devoisx 

JV  ffionneur  rfctrc%  Si€^ 
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l^àpprends ,-  ixns  (e  Jxk}Tïitnt<\\fcfn  achevé  d'imsir 
jrimcr  cette  Lettre ,  que  tandis  qti'on  s^effpite  , 
4'un  côté^,  de  m*enlevet  le  peu  <!c  bon  qti'il  y  a 
^ns  mes  Ou  virages^  on  s'ocètipe,  de  l'ancre,  k 
ih'attribuer  ceux-  qjae  ]€  tt*ai  point  faits*  l!  n'a^ 
pas  teno^ati'  zek  chadtabk  de  quelques  Petionnev 
lion  Philofophes,  maïs  pires  ,>  de  perfuader  à 
tAriftidi  du  Clergé^  de  f  raiicev  à  «i  Prflac  qrf 
fh'honore  d'une  bienveillance  particulière  dont  je' 
fais  ma  gloire,  que  j'étofs  f Auttiit d^une  noo^ 
Velle  TfadûifHon  ,-  en  dix  yoliimcs ,  des  Contes 
de  Jean  ^qc^ce.  Tts  bonnes  Amei  t  il  leur  im^ 
porte  peu  de  ftie  fafre  lioûileut  dutîlentcyiç  cette 
Verfion  lappofe  (car  on  Ei  dit  ttès-exaéle)^ 
pourvu  qu'éîtcs  réii/fflTeftt  à  itie  noire  auprès  dcsf 
perfonnes  dont  Tcftiibe  ra'cft  précieuCe.  QUantîuflf 
mortalia  peBora  ccéca  no^s  kabent  /^. . . . 

Je  ne  trouvé  point  étrange  que  fcs  Auteurs  i 
dont  j'ai  blâmé  les  défauts  ou  combattu  les^ 
erreurs,  déclament  contre  moi  dans  fes  Soçîét6^ 
&  me  pourfiiivcnt  par  des  calomnies  :  ils  onr 
feur  amoitr-pkopre  à  vfcngerj  mais  ce  qui  m'é- 
tonne ,  (ans  cependant  me  décourager,  c'eft  qtic 
des  Hommes  obligés,  par  état,  à  pfus  de  décenccr 
&  de  vertu  que  les  autres,  (e  fafTenr,  (ans  me 
cooaokre  U  Gak$  avoir  à  fe  plamdre  de  moitié» 
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Satellite?  &  Mnftnunent  docile  de  l'atmnofîté  (Té 
mes  ennemis.  On  m*a  fait  connoître  plufîcurs 
4e  ces  Colporteurs  d'Anecdotes  (candaleufés^  mai$ 
ils  n'ont  pas  à  craindre  que  je  les  révèle.  La  ven* 
geance  eft  une  foiblefle  étrangère  à  mon  ame 
naturellement  fiere  &  depuis  long-temps  exercée 
k  pardonner.  D'ailleurs  >  les  Mcchans  ne  font-ilsi 
pas  alfez  punis  de  l'être?  Comme  le  fer ,  ils  engen-* 
drent  une  rouille  qur  les  ronge  y  qui  détourne  d'ea 
Ipprocher  ^^  &  qui  finit  par  les  détruire^. 


y  Google 


LE  T  T  R  E 
^    MM.    LES    AUTEURS 
OU    JOURNAL    DEPARIS. 
VerfailUs^  S  Juin  ï77^«. 

MESSIEURS^ 

J  *  O  s  E  me  flatter  que  vous  ne  me  refufèrcK 
|>as  Hnc  place  dans  votre  Journal,  pour  rendre 
compte  d'une  Lettre  que  je  viens  de  recevoir  5 
Ille  cft  de  M»  l'Abbé  Llger ,  Auteiir-d'une  Brc» 
churequiaparu  contre  naoi,  dans  le  mois  de  Février 
de  cette  année.  Cette  Brochure,  fans  doute  oubliée^ 
4aYoit  pour  titre,  'Problème  Littéraire,  Seront 
hut  de  prouver  que  tes  Articles  les  moins  fbtble^ 
ics  Trois  Siècles  font  de  la  façon  d'un  Vicaire 
idc  Paroiflê  ,  mort  foa  il  7  a  trois  ans ,  &  qui 
n'a  pas  laifTé  feulement  un  Prône  digne  d'ftre  im-^ 
primé.  Son  nom  l'auroit  infailliblement  fuivi  dans 
le  tombeau,  fîmes  ÊnncoHs  ne  s'en  étoientfervis 
pour  me  perfHcuter» 

Les  Personnes  qui  s'occupent  des  querelles  dct 
Auteurs  ,  «fevenr  que  j'ai  répondu  à  ce  Libelle 
par  une  Lettre  a  un  Joumalifit  ^  dans  taquclk  \t. 
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me  fuis  hautement  infcritcn  faux  contre  tes  Pîccpr 
&  les  faits  qiri  f^ro^oicnt  favorifer  cette  abfurcfe 
€;fcmnie,  L'Auteur  dtf  prétendu  Proi/^/i»  a  gard^ 
le  filente  fur  cette  Rèjponfc,  &  ne  m'a  rcpli<^ 
que  par  la  Lettre  <ju*il  vient  de  m'ccrire. 

Cette  Lettre,  Mtgitwrs^  ç^^yssi  défaveu'for-^ 
Siel  de  £bn  Pamphlet.  Il  ne  fa  compo£3  ,  dit-ily 
que  d'après  lies  {bllicitations  râtérées  du  plus  achar- 
né de  mes  Ennemis,  qui. lui  en  a  fourni  lesmaté' 
riaux.  M.  TAbbé  Ugerétoit  d'autant  plus  éloigna 
de  le  {oupçonner  de  haiùe  &  de  roauvaife  foir 
^jue  ce  Perfbnnagc  £c  pique  de  Religion,  &  qu'il 
ie  trouve  dans  ta  double  obligaflon  de  renfeigncry 
puifqu'il  eft  Prêtre  &  P  *♦*  d'un  C  ***  de  la 
Capitale.  C'eft  le  même  Eccléfiaftîque  de  qui  j'n 
eu  occafidn  de  parler,  dans  utic  Note  du  DUcourS' 
préliminaire  de  la  quatrième  Edition  des  Trois 
Siec/is,  pag*  49:  Se  £uiv. 

H  eft  inudle  de  rendre  compte  des  cfrconftaoccï 
qui  Font  dcmafqué  aux  yeux  de  celuf  qui  s'eft 
JaiiTé  furprendre  par  des  artifices.  Je  ne  rap^ 
porterai  pas  non  plus  les  choies  horribles  qu'otf 
m'apprend  far  fon  compte ,  quoiqu'on  me  per- 
mette de  Us  rendre  publiques  :  je  me  bornerai  * 
à   citer  les  Morceaux  ou  TAuceur  de  k  Lettte 
exprime  le  regret  qu'il  a  de  s'être  feit  f  organe 
du  menfbnge  &  riaftrumeat  de  la  miichancefc. 
»  Vous  ne  faurie&xreii;!e«t,  sic  dk-il>  co  garini^ 
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tov^owri  it  THomme  qni  l*a  trompé ,  »  ^^ousTnc 
»  fauricz  croire  aree  qitet  acharnement  il  vous 
»  pourfuit.   It  n'a  pas  renu  à  fes  foUicitations 
^  que  je  n'ayc   repris  k  pkime   contre  vbu^^ 
»  non  feulement  pour   attaquer  vos  nouvelles 
39  Produftions ,  mais  votre  per(bnne.  U  publie  a 
53  préfent  que  les  Articles  que  vous  avez  ajoutés 
*i  à   votre  Ouvragé  depliis  la    mort  de    TAbbé 
39  Martin ,  font  d'un  vieux  Médecin  de  Fran- 
79  chc-Comté  :  il  n*eft  point  d'abfurdité  que  l'ex- 
'S»  CCS  de  fa  haine  ne  lui  fafle  débiter  contrerons. . 
»  Mon  regret  cft  d*en  avoir  été  le  complice,  fans 
"»  rétrc  de  fa  mauvâfe  foi.  Dès  que  je  Tai  con- 
»  nue  ,  je  la  hiî  ai  reprochée ,  &  j*ai  rompu  avcr 
t»  lui.  Palloîs  vous  en  informer,  lorfque  je  fus 
*>  obligé  de  faire  un  voyage  en  Province.  Mon 
3>  premier   foin  ,  dépuis  mon  retour ,  a  été  de 
y>  découvrir  votre  demeure,  pour  vous  faire  con-  ' 
33  noître  mes  fêntimens.  Plein  d'efHme  pour  votre 
»  façon  de  penfér  &  d*agir,  je  me  porterai  à 
3>  tout  ce  qui  pourra  vous  fatisfaire  f  mais  vous 
»  êtes  affez  généreux  pour  pardonner  à  an  en- 
i>  ncmî  auflî  abjeét.  Vous  feriez  plus  tranquille, 
33  fi  vous  étiez  moins  eflimé.  La  jalbufie,  aulieii 
33  de  déprimer  les  talens ,  leur  donne  im  nou* 
•3  veau  hiftre ,  Merges  profundo  pidchnor  cvenit^ 
^  Faites  de  ma  Lettre  Tufagc  que  vous  jugerez 
»  à  propos»  Je  défir&  qu'elle  lerve  de  téax)ir 
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^  gnâge  aux  fendmcns  de  confidéradon  &  d*c(^ 
M  tîme ,  avec  lefqueis  )*ai  l'honneur ,  &c.  ce 

Je  ne  me  permettrai  aucone  réflexion  far  cette 
Lettre  ,  dont  je  n*ai  cité  que  la  fin  :  il  n'cft  pcr- 
fonne  qui  ne  fente  comlnen  il  eft  honorable 
d'avoir  de  pareils  Perfonnages  pour  ennemis. 

rai  rhonneur  d'être ,  &c* 
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LE  TTRE 

A  M.  L'ABBÉ  DE  FONTENAI, 

Rédacteur  des  Annonces  &  Affiches  pour 
la  Province. 

Sur  feu  M.    de  VOLTAIRÏ. 

Verf ailles  i  15I  Mars  177^, 

Xvïcivîz  mes  rcmercîmens ,  mon  cher  & 
aimable  Compatriote,  des  foins  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  faire  imprimer  ma  Lettre  a  un 
Joumalîftcy  en  réponfe  au  prétendu  Problème 
Littéraire,  Je  fuis  loin  de  défapprouver  les  petits 
changemens  que  le  Ccnfêur  y  a  faits  :  ils  font 
une  preuve  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  moi,  &  je 
vous  prie  de  lui  en  témoigner  ma  {enfîbilité. . . . 
Quand  le  Difcours  de  M.  Ducis  me  feroic 
parvenu  avant  qu*on  eût  achevé  d'imprimer  l'ar- 
ticle Voltaire,  de  la  nouvelle  Edition  des 
Trois  Siècles  y  cette  ledttrc  ne  m'auroit  rien  fait 
changer  au  jugement  que  j'ai  porté  de  cet  Ecrî-* 
vain  célèbre.  Je  ne  me  décide  point  d'après  le$ 
Idées  d'autrui  :  je  ne  juge,  comme  vous,  que 
d'après  les  règles  imyrefcriptiblçç  de  h  xsiCon  Sa 
au  goût« 


y  Google 


^lo  t  É  t  T  ft  É  s; 

Nous  ne  fommes  pas  les  (euls  Critiques,  itàû 
clier  Ami ,   qui  jugions  ainfî.  Le  Continuateur 
du  bi<Stionnaire  Hiftorique  de  F  Abbé  Ladvocat, 
fe  montre  beaucoup  plus  févere  que  moi  à  Té- 
gard  de  M.  de  yêltalre^  dans  l'Article  qu'il  a 
confacré  *  à  la  mémoire  de  ce  Patriarche  de  la 
moderne  Philofophie.  Je  ne  fais  fi  vous  en  pen- 
serez comme  moi  ;  mais  cet  article  me  parok 
fage.  Il  annonces  un  Efprit  au®  zélé  pour  kî  • 
trais  principes  du  goût,   que  pour  ceux  de  b 
Mor^e  &  de  ta  Religion,  L'Auteur  y  parle  dV 
Iraûce  le  langage  de  la  Poftérité  5  car  il  ne  faut  pa$ 
croire  que  h  Poftérité  fe  laiffc  fubjtiguer  par  les 
bommages  que  le  SiecU  préfent  a  rendus  &  ten4 
encore  à  TAuteur  de  /a  PuctUè^  De  même  qu« 
^us  ne  /ugéôns  poiût  id  mârire  de  Ronfari 
par  les  éloges  pompeux  qce  lui  donnèrent  fcs 
Contemporains,  nos  Defcendans  ne  jugertmt pa$ 
non  plïB  de  celui  de  M.  de  Voltaire  ,   par  lecf 
nombreux  panégyriques  publiés  de  nos  jours  en 
Ton  honneur.Perfonnc  ne  ^ntefte  qu'il  n'atteu  de 
^andstalens  :  il  en  fàlloit  Purement  pouï  opérer 
{a  révolution  quiil  a  faite  dans  nos  idées  &  dans 
nos  mœurs ,  &•  je  ne  l'ai  point  difinnulé  dans  les 
Trois  Siècles  j  mais^ks  Efprits  juftes  3C  viaimenC 


*  On  trouve  cèf  Article  dins  le  Suppldmau  ûu  Di^ 
éimaire  de  l'Jbbé  Ladvecet ,  1 77^* 
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i«»nm>iiFcurs,  convicndrcJnt  jfans  pcîijc  ^u*il  cft 
loin  de  juftificr  les  éloges  &  Jes  honneurs  qu'on 
lui  a  prodigués  6ns^çncfure•  Sil'Honune  de  génie, 
^n  Littérature,  eft  celui^à  feiU  qui  ^  reculé  le$ 
^rnes  d'un  Arts  M.  de  Voltaire  y  qui  n'a  pa? 
4té  plus  lom,  ni  fi  loin  ^vCUomere^  Virgile  & 
le  Tafe  dans  f Epopée ,  que  XArioftg  dans  la 
Poéfic  Héroïque,  ^que  CarneilU^  Jf^pliere»  Qui^ 
nault ,  X  B.  Rouf  eau ,  dans  la  Tragédie ,  la 
Comédie,  J'Opéra,  la  Poéfic  lyrique j  M.  de 
Voltaire  y  dis-jc,  ne  fera  jamais  placé  au  rang 
des  Hommes  de  génie,  que  par  renthoufiafmc 
iou  la  mauvaife  foi.  Si ,  dans  hi  Sciences ,  le 
-Grand  Homme,  cft  cdui-Ji  feul  qui  a  un  carac- 
ttcre  décidé,  des  principes  fitcs,  un  fyftéme  fuivî 
de  raifon  ou  d'idées  5  gui  ofera  foutenir  que 
}A.  de  Voltaire  mérite  ce  titre  ?  Q^el  Ecrivain 
.«•inquiéça  moins  que  lui  de  mettre  de  l'unité 
^  de  la  fuite  dans  fes  conceptions  t  II  eft  aifé 
de  remarquer,  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  Tinf- 
piration  dui|iomcnt,  les  variations  de  l'humeur, 
,J'inconftancc  des  ^ffedions,  la  différence  des 
intérêts,  JDe  Jà  vîent  qu'on  ne  le  trouve  jamais 
le  même,  ^u'il  a  changé  de  fiiçon  de  penfer  félon 
les  circonftances ,  que  le  pour  &  le  contre  fe 
débattent  dans  laCoUcéHon  de  fes  Œuvres,  qu*ii 
détruit  &  qu'Hédihc,  qu'il  décide  &qu'il  rétraé^, 
''J^  5^'^près  avoir  pjiffé  par  toutçs  les  «onces,  41 
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fîiiit  par  être  fans  couleur  &  f^ns  forme  déter^ 

En  cfict,   je  défie  quiconque  lira  £ès  Ecrits 
^vec  réflexion,  de  trouver  une  feule  opinion  (qu'il 
;i*ait  tour  à  wur  approuvée  &  combattue,  au- 
cun fyftcme  qu'il  n'ait  réfuté  &  défendu.  Dans 
^n  temps ,  il  croit  à  la  révélation ,  à  la  diyioité 
^e  Jéfiis-Ckrift,  à  Tinfaillibilité  de  l'Eglife  5  ^ 
/dans  un  autre,  il  attaque  Tauthepticité  des  Livres 
Saints,  &  l'autorité  des  Conciles.  Tantôt  il  croit 
^SL  matière  coéternelle  avec  Dieu,  fie  tantôt  il  af- 
firme la  création  du  monde  &  de  Ja  matière. 
jDans  un  Ouvrage,  il  écrit  en  £iveur  de  la  fpi* 
ritualité  &  de  l'immortalité  de  l'ame  5  dans  on 
autre ,  il  établit  que  nous  ne  fommes  que  nuderc^ 
8c  que  les  âmes  finiffent  avec  les  corp^.  Jci ,  il  s'<- 
levé  contre!' Ath^fnae,  &en  fi^it  fencLr  tous  les  dan- 
gers s  1^  »  îl  f^t  l'apologie  des  Athées  Se  s'épuifè 
.en  vains  raifonnemens,  pour  prouver  que  leur 
fyftéme  n'eft  pas  incpmpatibje  avec  un  l?pn  Gou- 
.  vernemçnç.  On  l'a  vi;  tour  à  tour  prêcher  la  to- 
lérance &  la  liberté  de  la  preflc  ,    ôç  réclamer 
l'intolérance  &  Ja  févérité  contre  ceux  gui  fe  &r- 
voient  de  la  mèa^c  prefle  ppur  combattre  (çs 
opim'ons  ;  recommander  la  modération  dans  les 
difputcs,  &  donner  l'exemple  de  Tençortementi 
exiger  du  refpeft  pour  les  mœurs,  .ôc  les  oo- 
ftagçr  par  dç%  Productions  indccçntes.  Ppurwftt 
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^re  ,  en  mi  mot,  il. loue  Se  blâme,  dans  Tes 
Ecrits,  k  même  Homme,  )a  mêipe  adion,  la 
même  vertu ,  le  même  vi«e ,  le  même  fçn^i- 
ment ,  la  même  idée.  Altemativeipent  Gaffcn- 
4li(le,  Newtonicn,  Spinofifte,  Pirrbpnicn5  tput 
à  la  fois  Partifkn  &  Ennemi  de  Woifsy  Pan^- 
gyriftc  &  Adverfaire  de  l,é(6nit[,  Louangeur 
fie  Ant^gonifte  amer  dç  Wariunon,  Jlnthoufiai^e 
êc  Détraiftcur  de  Shakefpear ,  Ami  &  Critique 
acharnié  des  deux  Roujfeau ,  de  Maupertuis ,  ^e 
Montefquîeu  ,  de  Crthillon ,  à'Hplvefius  5  après 
avoirétéfuçceipvemçnt Chrétien,  PfSf^ç,  TW^ftc, 
MatérialUle ,  &  avoir  ^it  fip:  f^s  derniers  jo^rs 
plufîeurs  aâes  df  Cathpliqté,  il  a  fini....  commç 
vous  faveZf...., 

,A  propos  de  Tiiniverlàlitë  des  talensdeM.  de 
Voltairtp  il  £iut  que  jç  vous  raconte  unç  Anec- 
dote affcz  plaifante.  J«  la  tien$  d'un  des  A^curs 
de  l'aventure,  flje  fourwroit,  ce  me  femblç^ 
lune  très-bonne  fcenç  \  une  parodie  è^ç,%  Mujes 
RLvaUs, 

Il  y  a  quelques  années  que  pludcurs  Savans  fe 
trouvoient  réunis  chez  feu  JML.  I?ucios,  Secrétaire 
de  l'Académie  Françoife,  Qn  y  céléjbroit  le  Géniç 
encyclopédique  de  M.  4c  V'oltéire.  Un  fame|ix 
Jurifconfulte  Allemand  furvieat  :  on  l'admet  à 
la  Pfaimodie ,  dont  tous  les  Pfëaumes  fini/Toient 
car  ç^  refrain  ;  ]^.  dç  ypiçalrç  efi  ui^  Gér^içm^in 
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verfeL  L'Allemand  fàiïbic  chorus  avec  les  aatie^ 
il  lui  vînt  cependant  un  Xciupule  fur  le  GloiU 
Patri  du  Cantique  Philo£bphique.  Oui,  dit-il, 
M.  de  Koàairt  yir  eft  omnimodc  do3uss  la 
Poéfie,  ÎHiftoîre,  la  Phyfique,  les  Mathéma- 
tiques ,  la  Miédedne ,  THiftoiic  Naturelle ,  k 
Critique  ,  tout  cft  de  fonreflbrt.  Ceft  dommage 
qu'il  foit  un  peu  foible  fur  la  Jurifpnidence.  De» 
qu*il  veut  parler  de  Légiûation,  de  Politique^ 
d*Admmiftration ,  de  Police,  je  ne  fais,  fa  plume 
t'embarrafle  &  fon  gënie  fismble  r^^andonnec. 
Je  ne  veux  pas  croire  que  ce  foit  pour  cette  raifon 
qu'il  a  fi  fouvent  maltraité  notre  Grotius ,  notie 
PuffendorfSc  votre  MonttfqmeUy  qui  en  £jiYoieat 
vn  peu  plus  que  iui  fur  ces  maûei^.  Mais  cew^ 
Obfervation  n'eft  qu'un  bibus^  &M.  de  Voltairt 
cft  un  Génie  univerfcl. 

Oui ,  dit  un  célèbre  Matlnémaàden ,  M.  de  Vo^ 
'  tdîre  eft  un  Génie  à  qui  rien  n'échappe.  LaPoAé- 
ri  té  refufera  de  croire  que  tant  dç  Produâioas  foient 
{orties  de  la  même  plume.  Nos  Defcendaos  s'î^ 
magineront  qu'il  y  a^eu  plu(îeurs  Hommes  de  ce 
nom  s  &  ,  grâces^  lui,  le  Monde  Intclfeâad 
aura  fbn  Hercule ,  comme  k  Monde  Fabuleux* 
Quel  dommage  qu'il  ait  voulu  tâ^r  des  Mathé^ 
matiques  l  Car ,  entre  nous ,  &  je  tous  pde 
de  ne  point  le  répéter ,  ce  n'eft  qu'un  EcoBacn 
G^métrie^  témoin  fes  EUmtns  tU  la  PhèiÊ^ 
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pkit  de  Newton.  Malgré  cela,  on  ne  peut  dif* 
convenir  que  M.  de  Voltaire  ne  fort  un  Homme 
unique.  Non ,  il  n'cxifta  jamais  dé  Génie  pli|5 
Yaftc,  d'Efprit  plus  univerfel. 

M.  de  Mayran ,  antre  Savant  de  ce  Cercle  qui 
vivoit  alors,  prit  cnfurte  la  parole  :  Les  ennemis 
de  M.  de  Voltaire  ont  bçau  dire  &  beau  faire , 
dît-il ,  ils  ne  viendront  jamais  à  bout  de  lui  Ôteir 
le  mérite  de  runiverfalitc  des  talens.  Quel  Homme  \ 
Comme  il  plaifantc  excellemment!  Je  dois  à  fc 
Ecrits  Ici  plus  heureux  momens  de  ma  vie.  Ils 
m'amufent,  ils  me  tranQ)ortent  toutes  ks  fof$ 
que  je  les  Hs  pour  me  dclaflcr  de  mes  travaux.  Cet 
Auteur  parle  de  tout  avec  cfprit  &  avec  grâce.  Là 
Colledion  de  fcs  (Euvres  cft  une  Véritable  EncjT' 
clopédie.  Quel  dommage  qu'il  ne  foit  pas  aufH  ha!f 
Me  en  Phyfique ,  qu'il  eft  heureux  en  plaifan- 
teries  l  Car  ,  il  faut  Tavouer ,  il  cft  peu  Phyff^ 
dcn ,  &  vous  favez  que  je  £uis  verfë  dans  cette 
partie.  A  cela  près ,  cet  Auteur  cft  vraiment  pror 
digicux.  Jamais  on  ne  fe  diftingua  dans  plus  de 
genres  difRrens  \  on  a  donc  raifQU  de  le  regarder 
comme  un  Génie  univerfel. 

Un  Hîftoricn  Anglois,  qui  n'avoir  encore  rien 
dit ,  &  qui  revoit  profondénient  :  J'avoue  àrçe 
TOUS  que  M.  de  Voltaire  eft  un  Homme  qui  a*cUt 
jamais  de  pareil.  Notre  Angleterre  nr'a^int  en-» 
^ore  produit  de  Génie  auffi  grand,  auffi  univcrfcJU 
Tome  IK  P   d 
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Pope  QC  fauroit  lui  éire  comparé.  U  réunie  k 
mérite  de  Swify  i^Adiffon ,  à:OtW(d ,  de  B^Wn^ 
irocke.  Ccft  grand  dommage  <|a11  aie  écrit  THiG 
toire  !  Son  ftyle  eft  à  la  vérité  charmant  s  nuûs 
Je  fuis  fqrcc  de  dire  qu'il  n'a  pas  le  ton  conve- 
nable. Des  Epigrammes ,  des  Réflexions ,  des 
Portraits,  des  Akérations  de  faits,.. ^.  Oh l nous 
écrivons  dlfféremmci^t  l'Hiftoire,  Nos  Auteurs  ne 
facrifîant  jamais  la  vérité  à  la  gentillelfe.  M.  de 
Voltaire,  n'auroit  pas  dû  cultiver  ce.  genre  de 
littérature.  Mais  dans  les  autres  parties,  il  eft 
vraiment  fiipérieur ,  divin.  Vous  n'aurez  jamais 
Ac  plus  grand  Philofophe ,  de  plus  fin  Critique^ 
/le  Railbnneur  plus  agréable.  Cet  Auteur  eftcbarT 
/sant ,  charmant  !  £n  un  mot  c'çft  un  Géniç 
imiverfeL 

Je  fiiis  enchanté,  dit  M.  5**  Atédecin  *  rc- 
^nommé  par  ion  profond  favoir  &  Ces  grande? 
lumières  j  je  fuis  vr^injent  enchanté  de  voir  un 
^'nglois  rjçndre  piflice  à  M.  de  Volsdrc  d'une 
manière  fi  honorable  pour  notre  Nation,  aiaiS| 
Moniteur ,  en  s'adreiTaiu à  l'Anglois  même,  pcr-? 
piettez-moi  de  vous  dire  que  M,  de  Vokain 
/i'^  p^s  fi  ine^Â^a  ni  fi  frivole  que  vous  le 
>fcroyea( ,  d^ns  V  partie  HJAoriquç.  J'ai  vérifié  L( 
pltip^rt  dfs  faits  qu'il  rapport^  fans  preuve  ta 

f  * '''  "■  "■  '  '      ■  ■      ^ 

.     f  }\  ^  fourni  plu/w^rs  articles  à  l'Çncyclopédie. 
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'fifts  dfci*  les  fotitccs,  &  je  'puis  voas  affurer  que     * 

je  fuis  parvenu  à  découvrir  bur  vérité /c'eft-à-dirc , 

à  troilver  des  autorités  capaBIes  de  les  appuyer,  8c 

.  qui  prouvent  dÛTHOîns  que^M.  de  Kb/fû/r^  ne  ks 

a-point  îmàgii^l  S'il  éft  foiÊlè  ètf  cfuelque  chofe, 

^ice  n'eft  pas,' "fclShîtioii  dans  fî^iftoire,  maïs  dans 

•  ce  iquî  a  rappôîft'siu  ^hyfîque  de  f  Homme ,  à  la 
'  conftitutîon  apîrtiale  de  notre  efpecej  car  il  dènnc 

prefque  toujours  à  gauche  toutes  les   fois  qu'il 

'-  raîfonîic  fur  ces  matières.  MaSs  eft-il  obligé  d'en 

^ïavbif  autant'  que  les  Phyfioldgîftes  de  profeilîon? 

"îl  y  iûroît  de  la  mauvaift  humeur  a  lui  çepro-» 

cher  fes  méprifes'à  eer  égifrf.  Il  excelle  dans  tant 

d'autres  Sciences^.  lyoïî  je  conclus  que  mon  ob* 

fcrvation  n^mpéchc  pas-  que  M,  de  Voltaire  ne 

foit  un  Efprit  univerfel. 

'  -  Quoi  i  Meffiéurs;  forfqne  ehaCUn  de  vous  ce- 
'  lebrc  le  génie  du  'Tavori  de  toutes  les  Mufes  , 

•  Je  garderois  un  coupaMe  filencè,  sYcria  un_Abbé 
'  Théologien  qui  afpiroit  a  1* Académie  Françoife  l 

Non ,  je  veux  &:  jç  dois  lui  rendre  auflî  mon 

>tribut  d'admiration.  M.  de  Voltaire^  félon  moi, 

'   iréiinit  en  lui  feul,  les  lumières  $c  les  talens  qui 

•  ont  finmôrtàifé  Anftote,  Fiaton^  Pl\Ltar<iuz  ^ 
'  '  Cîcêron ,  Taîîté  ',  Sùphodes  ,  Anacrjon  ,  Lu- 
'  çirece  y   î^irgiU  ^    Horace  ;    te  fes   deux  Plines, 

Xiraces  à  fes' Ouvrages,  notrç  Langue  deviendra 
ipJaflîcjue,  comlne  cetjç  dç$  G  rets  âc  des  Rq-, 
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inains.  Un  nciéritç  qm  diftinguc4;e  Çraûd  Homiftç 
jje  tous  les  Philqftiphes  fcs  prédéceffcurs ,  c*cik 
d'avoii:  çu  le  couragç  &  !i'^<lreflç  de  déchirer  le 
yoilç  des  préjuge  religieiiXf  l^\fp,^  à  cet  cgar.4, 
n*eft  qu'un  4cQ|icr  auprès  d^  liif,  ;  Per|pnnc  ♦n'j» 
inieux  manié  Varnaq  du  ridicu}c,  ^  yous  favez  qqc 
f'çft  la  plus  efficace  contre  Içs.çpc^urs.  Hcurcm 
s'il  s'en  fut  tenu  à  celle-Ja ,  {ur  le  chapitre  4c 
Ja  Religion  l  Lorfqull  a  VQulu  employer  celje 
4u  raifonnement,  il  a  malh^ureufement  donut^ 
(lans  des  bévues  qui  n*CMit  ^p^  ^  échappé  à  xaoi 
théologiens  ^ruditsji  ils  |çs  lui  oûC  nx^mç  rç- 
prochées  ^créaient  ^  &.  ^e  .fuis  oblige  de  con-r 
ycnir  avec  eux  >  d'après  J.'étudç  partjculicrc  qçç 
l'ai  faue  dçs  Langues  anciennes,  que  M.  de 
yoltatn  n'a  p#is  la  moiiidrç  connoiflancc  de  l'Hç-r 
J>reu ,  qu'il  ne  fgit  point?  Iç  Gr^c ,  8c  qu'il  n'a 
pas  puifé  d^s  Içs  ix>urcçs  |es  Observations  cûr* 
fiques  fur  Ahrah^n},  Afoïfe  ,  JQayid,  ^aiomon* 
|es  Prophètes,  les  J-oix ,  Se  les  Mqpurs  Hébraï-r 
gues  ;  je  doute  pilme  qu'il  ^it  jatj:ïais  lu  les  Petes 
de  l'Eglife^  qu'il  cite  fouvent.  Mais  le  paoypn 
qu'un  Çïénie  il  fublime  ait  pu  defçendre  à  àçs 
jétudçs  fifeçhçs,  fi  ,grides!Ses  enne^iîs  dirqnt 
^qu'il  n'eût  pas  d^  raifonn^r  fur  ce  qu'il  nç  con-> 
nolifoilt  p^s  fi  fond,  pu  à\k  moins  qa'41  eût  dâ 
/nieux  choifir  fçs  Faifturs  d'extraits  j  mais  je  1^ 
^^pçndr^i  quç  JupîtfT  Si  çx^  f^s  fpj^leflçs  *  §c  W 
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fi  y.  jK)ur  s'être  lait  Tatîfcéïtt,  il -n^  point  o«fïié 
d*ctre  le  Maître  des  Dieux ,  M.  de  Voltaire ,  pouf 
s'être  quelquejfoiifcuSi^ ,  in  V^oiot  ceffë^  d'étrcf 
t^oltairc ,  c'eft-à-dire ,  le  Maître  des  Beaux-Ef- 
|)ri«l,^'Sa^iisl^  Jâç^4ihilôfof3i§,MesW'te*, 
des  HiAoriçns,.,^  4^s  Litt^teuis  de  toutes  fe^ 
cfpecés. 

^  X/n  Çoëte  comjflue^  ^jjn  Poëte  I^r^jup,  u4 
Savant  ,érudit^  ju|fe^,;çpu'yj9ien|:.,a!^,dans  l'Af^ 
4pbî.^Ç-^  aUoienç  yarfer  ^.rjei^f  p)ji}r  ^  .qijandlcf, 
tpterlocuçcur^  y;,jnirenfi  à.£e,jegardçç  &  àicfrf 
ter  de  rire.  }(  étoit^  temps,  f fr  l-Hoinnie  uniyer* 
iel  feferoit  bientôt  trouvé  réduit  a  peu  dô- 
çhofe. 

parler  les  .autres  ,  K)rap^{.'}a  ,.(ç^oc^,  rccom-» 
itïanda  qu'il  ne  mt  ramais  dit  c^e  r&sflaaifon  eût 
<tç  pr9fapée  j)ar  de.  remblable,§^^progp^s^,  fl  {ijr-^ 
tout  qu'il  eût  ri.  comme  le^efl:e:de  la.  Compa^, 

Je  vous  abandoraïc,  mon  cher  AmL  aux  ré- 
âexions  fî  naturelles ,  après  un  tel  fait  doné  je 
vbùT*  garantis  BfveritcV  aux  expfeflîbns  pfesr 
Cette O^hècdyte  né  {\iffiroit?-cllc  -pa*  pour  -jufïi- 
fier  ma  ()rétendue'  partialité  contre  'ïlV  de  Voi^' 
tfiirc?. 

rài  l'h(wmcurë^ftrè,  Sec, 
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jt  né  fuîr  point  étoÀné;^^)W[6û&uif  Si  cher 
Atai;  de  tcfat'cè  qW '^cfes  aVest  fcft^cikhi  dire, 
âx^mt  vdtit'Fctbàif'k'SViktéti^,^  &  cctotrc  les 
Hi/i  Stettis^  ■&  éiflWré  fcrir  Atêèiir.  En  pubEant 
cet  Ouvragé  ,'  j'étoii  aflïir^  (|tï'il  ciciteroit  de 
h  conttarîcté ^ûs  ks  opinions,  &  qui!  neman- 
qneroit  pas  de  me  Tufciter  des  ennemis.  Avoir 
à  lutter  coritreiâ  nl6r^e'<fe  nos'pi^êndus  Philo- 
fbphes  &  famour  propi-c^es* petits  Ecrivains; 
#ûtre{>rèhdi:e*kc  j)Péfifuader  aux  1ws  qu1ls  dégia- 
itkt  la  téWa-èî  crroyânt  rénrîckir  &  là  dé-' 
velopper  5  qtfife  perVeftiflcht  tôiis  ks  genres 
en  fe  vantant  de  les  perfectionner  :  vouloir 
rappeler  lés  autres  à  Tàiitorité  des  relies  uh-: 

^      "      ^.         'c-    .  ;;:    ,\     y/  -î    .y  r.  .     7*^ 

CoimpiiTaire,  Ordpjinaicur  4es^Guerrcf,  Auteur  du  Tt» 
hUau  du  M'iniftende  Colbm  y  bdyrjige  où  pttfqtic  tout 
les  principes  de  l*admisii(lracion  d*iin  grand  Etat  (bot 
difcucés  &  approfoQdiS).<fyec  aOktlMit  d^i  Ç'flf'F'^  ;<1* 
il*clégance  (c  de  piéci/îon* 
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l^^efcriptibîes  du  Goût,  qwLnâ  ils  Ct  trbttVetit  â 
bien  àc  s*en  érte  écartés  i  n*cft-ce  pais  en  èfftt  dé** 
chaîner  une  M^nagerie^  &:  J)rovoqtter  dei  eriail* 
leriei  aù(ii  aiguës  qu'inçrmînabtes  ï 

-î^  cottnoiflbis  tmp  bieti  la  Cat\fibilité  ûtê 
Auteurs ,  pour  m'ctre  aveugle  fur  les  fuites  ié 
mon  cïitreprii*c.  J'avouerai  ecpenckfif  que  f  étèls 
loin  de  prévoir  la  iiianiere  bàfle^  ridicule  éoM- 
ih  iti*OAt  marqué  leur  rcfieAtilnent.  Vous  jugerefe 
Vôii$-bémé,  Monfieur^  s41  cft  poflîbk  de  fer 
dtfendite  phis  mal,  par  les  détails 'qUc  >voà#^ 
me  demandez  &  que  je  Vais  mettre  fous  iro^ 
ycut.  *  "> 

A  peine  les  Trois  Siècles  oht-^ils  paru,  qu*r 
tout  l'Olympe  Philofbphique  Se  ihm  \^  marais: 
dû  Pàrnafïe  fe  font  foulerés  contre  moî.  J'ai  été: 
déclaré  profane  ^  ficrllége,   frénétique*  LesJBii^^ 
rcftux    d*efprît  ^  les   Cafés  ont  retenti  d'ana*^» 
thèmes   &  de    malédidîons   cowtrè    le  Téméj< 
taire  qui  of<^  nianq4ier  ainfî  de  refpeéllux  Dieux  ' 
de  la  Litrémturé.  La  portion  du  beau  Sesq  qm^ 
fc  pique  de  Philôfôphie  -,    c*eft  -  à  *•  dire  /  une. 
douzaine    de    femmes  '  paflablement     folles  , 
précifément  depuis^  qu'elles  fe  mêlent  de  philo*' 
fopher,  ont  crié  &  crient. encore  tous  les  jour» 
à  l'injufticc,    au   blafphéme.   Elles  ont  vu  Ici 
Idoles  de  leur  culte  profanées,  leurs  Prc^hetes^ 
décriés,    leurs  Ecrivains   favoris   pcrfiflés^    le$^ 
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voilà  anfll-tôt  devenues  des  Enménides  ;    car,* 

iLfo»  crois  ks  rapports,  elles  ne  peuvent  cn- 

tQ[idr«;  prononcer  mon  nom,  fans  entrer  dans  ^ 

convulfions  de  zele  qui  prouvent  que  leur  Phi» 

b&phie  n'eft  rieh  mobs-que  douce  •&  tj^ 

lante. 

Si  vous  êtes  curieux  d*apprendre  comment,' 
a»  milieu  de  cet  â>ranlement  général ,  les  Di^ 
¥imté&  majeures  du  Monde  PhilofophiqiK  onr 
vu  Ifis  attentes  pottées.àleur  culte.  &  à  leon  . 
Adorateurs  ,  vous  faurez  qu'elles  .font  refl^s 
muettes  .pendant  quelque  temps.  Jem'ctois  aguent 
contre  la  terreur  de  leurs  foudres  5  je  n'en  ai 
pas  mânc  entendu  le  bruit.  Elles  ont  caché  Icor 
indigoation  à  k  multitude.  LeiArs  pévots  iespfos 
2iélés  ont  été- les  feuls  confidens  du  fubUme  iépit 
qui  les  anxmoit  ^  '&  c'eft  à  de  fimp/cs  morteb 
qu'elles  ont  confié  le  foin  de  venger  fcar 
gloire  ouet^ée.  Mais  ks  Miniftres  de  leur  cov- 
roux  h*ont  pas  bien  fécondé  leur  vaigeance; 
car,'  pour  parldr  -fan»  fijgure ,  il  s'agiflbit  de  £ûre 
arrêter, mon  livre  s  &  ^e  Xuccès  n*a  pas  réponda 
apx  démarches  .<^c  les  Valets-prote^urs  de  U 
Seâe  ont'  faites  ^  dans  cette  nobk  intention.  Les 
honnêtes  gens  eulTent  été  furpris  &  révoltés  de 
voir  le  cri  d'un  Citoyen  étouffé,  précifcment  parce 
qu'il  bppofoit  U  voix  de  la  raifon  à  celle  de  l'a- 
VAUgl^mcnt  &  du  délire  Le  Gouvernemctit  cft 
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trop  âffabufé  ^  trop  f*agc ,  pour  n'avoir  pas 
compris  qu'il  lui  importe  peu  que  de  plats.  Ecri- 
vains foientredrefTés,  &  beaucoup,  que  de  nuu- 
vais  Raifonncurs  foient  confondus. 

Du  Cabinet  des  Minîftrcs  j*aî  été  traduit  au 
'fribunal  de  l'Acad^îmic,  par  le  froid  Ecrivain 
qui  en  eft  le  Greffier.  Son  but  étbit  de  la  porter 
à  folliciter  des  ordres  contre  ma  liberté ,  fous 
prétexte  que  les  hommes  que  je  décriois  étoient 
des  hommes  de  génie  &  la  gloire  du  Génie  Fran- 
çois. Vous  jugèrcx  fans  doute  qu'il  a  fallu  la 
croire  bien  bonne,  cette  Académie ,  pour  comp- 
ter affez  fur  fon  zcle  à  époufer  ,  à  titre  d'in- 
térêt général,  quelques  intérêts  particuliers.  Moi 
décrier  d^s  hommes  de  génie  ou  des  Ecrivains 
Vraiment  ^périeurs  !  Les  DefcarteSy  les  Ma/e^ 
branche^  IcsPafcaly  les  Corneille^  les  Racine ^ 
les  Molière ,  les  Lafontaine ,  les  Defpréauot , 
IzsBoJfuet^  les  Pénêloriy  les  Bourdaloue ,  8c  tant 
d'autres,  n'ont-ils  pas  reçu  de  ma  part  les  hom- 
mages dus  à  la  f^périorîté  de  leurs  talens  Se  au 

véritable  honneur  qu'ils  font  à  la  Nation  î 

La  tentative  a  été  auffi  ftérîle  qu'elle  étoic 
abfurde. 

D'un  autre  cAté,  pendant  que  l'Académie  fe 
montroit  fourde  aux  follicitations  de  fon  Secré-, 
taire ,  des  Lettres  anonymes ,  c'eft-à-dirc ,  des 
w>rrens  de  fiel ,  d'injures,  &  de  grolHcrctés,  font 
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venues  m'cxbalcr  la  fureur.dcs  fubaltcmcs  êc  petit- 
être  mêhie  des  Chefs  du  parti  offcnCé,  Que  ne 
puis-jc  mettre  fous  les  yeux  du  Public  ces  mo- 
numens  de  démence  l  II  yverroit  Tamour-proprc 
des  Auteurs  Wen  plus  aviU,  par  les  baffcffcs  de 
fon  dépit ,  qu'humilié,  par  les  atteintes  de  ma 
critique» 

Ce  n*cft  pas  tour ,  j'ai  été  travçftî  dam  fc 
monde  en  Méchant ,  tnliipocriie ,  en  Monfirty 
en  Démon,  Ces  heurcufes  epithetes  voltigent  fur 
le  bec  acéré  des  Philosophes  ;  les  perroquets  de 
la  Sede  fcs  répètent  dans  les  "fociétés ,  Se  ks 
bonnes  Gens  croient  tout  cela* 

Ons'eftfait,  pour  me  décrier,  ces  formules  très- 
commodes,  faciles  à  retenir,  8c  qui  tt'exigent 
aucune  difcuilion:  Les  Trois  Siècles  font  àéxtC- 
tables  y  c*efl  une  pl^e  Compilation ,  une  Rap- 
fb4ic ,  le  cri  d'un  E^iergumenc,  UAbbé  Sabotier 
n'a  point  fait  (on  Ouvrage  :  c'eft  Fréron ,  la 
Beaumelle,  Unguet^  Paliffbt^  Clément,  Bigoley 
d$  Juvigny  ,  qui  ont  febriqUé  à  frais  communs 
cette  Produâioiif  monftrueufè.  Si  l'unité  d'cfprit," 
de  {yftémes  ,  &  de  ftyle,  force  les  moins  habiles 
à  n'y  reconnoître  qu'une  feule  main ,  on  fe  retourne 
d'un.autre  côté;  on  attribue  l'Ouvrage  à  un  Ha- 
bitué dé  Paroiflc ,  qui ,  maflieureufcmenç  poiff 
ceux  <^  veulent  lui  feire  honneur  de  mon  ti*a- 
Taii  j  eft  mort  il  y  a  près  de  trois  ans  j  car  poiu; 
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rendre  la  chofc  vraifcmblablc ,  6n  n'aurôit  pas 
manqué  de  lui  attribuer,  auffi  les  [augmentations 
faites  depuis.  Se  qui  n'annoncent  pas  unepIunEiedlf» 
férente.  ^  >■ 

Le  connoifTex-Vous ,  àk  Vnnl  f en  fuîs fttfatié ^ 
îî  ne  penfc  pas  ce  qu'il  écrit.  C'cft  on  v^ntabte 
Athée,  qui  ne  déclame  contre  le»  Phiiofbpker  qtte 
parce  qu'il  eft  payé  par  le  Clergé.  Vous  noterez  , 
mon  cher  Ami,  que  le  Clergé  ne  m*a  pas  donné 
4e  quoi  acheter  im  feul  des  Ouvrages  dangereux 
que  j'^  réfutés.  Je  n*ai  ni  Bénéfice ,  ni  Pcnfipn 
£ccléfîaftique.  Je  n'en  efpere  même  pas  >  je  ne 
fuis  point  dans  les  Ordres  facrés ,  Se  ma  -délîca- 
tefle  ne  me  pernicttra  jamais  d'y  entrer,  comme 
tant'  d'autres ,  dans  la  vue  d'ert  obtenir. 

L'avez-vous  Vu  ,  <llt  l'autre }  C'eft  un  pctn? 
finge,'  un  embrion.  Comment  a-t-il  ofé  nous 
attaquer  I  II  né  faut  qu*un  fouffîe  pour  le  ren-' 
verfer.  Si  je  lé  tenois ,  difoît  dcrfiiércnient  un 
Marquis  èel-Efprit-Philofophc ,  qui  n'eft  brave 
que  contre  les  gens  d'Eglife  ,  &  qiti  figure  dans 

ia  dernière  édition  ;  fi  je  le  tenois,  comme  je... J, 

:    .    .  1.  ' 

Mais  il  n'acheva  pas 
€at  il  àvoit  l'aine, t^  boaiuy 

Aî-je  befoîn  de  vous  dire ,  Monfîcur  ,  que 
}e  ne  l'ai  pas  afiez  timide  pour  m'êlFrayer  d'un 
pareil  argument  ?  '  ' 
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Je  îie  vous  répète  point  on  millier  de  bons 
mots  »  4^  fentences ,  de  dits  mémorables  dont 
je  fuis  rétcmel  fujet  ^  je  ne  vous  répète  pas  les 
Epigrammes ,  dont  on  m'affaillit  &  qiie  je  par-» 
ddnoerois  à  kurs  Auteurs  »  quand  même  ils  y 
nxectroient  du  fcl.  Celle-ci  fuffira  pour  vous  don- 
ner unc^juftc  idée, des  autres. 

MoQS  Sabatîer^  ta  foitc  Papcraffc 
Pour  quelques  mois  te  donnera  du  paifl. 
l'Ànu,  je  vois  ,  à  ca'burlefque  audace  , 
-  Que  en  crains  moins  le  ^âton  que  la.  faim. 

Après  les  Epigrammes^,  ou  plutôt  en  même 
.^mps,  ont  paru  les  Critiques  :  &  queUes  Cri- 
tiques 1  la  perronnalité  y.eft  fubftituée  à  la  raifon 
dire^e  ,  l'injure  mife  à  la  place  de  la  ju(H£ca* 
rion ,  un  faux  air  de  dédain  oppofé  à  la  juftice 
du  reproche.  Telle  cft  la  politique  de  la  Philo- 
fbpbie  y  elle  cro^t  fc  fauvcr,  par  des  récrimina- 
tions >  de  l'opprobre  répandu  fur  fes  erreurs  & 
fes  délires.  Elle  combat  à  peu  près  comme  cet 
Athlctç  qui ,  renverfé  par  fon  adverfaire ,  s'cf- 
-  forçoit  de  prouver,  pat  de  faux  argumens,  qu'il 
étoit  le  vainqueur. 

Les  Libelles  ont  fuc^édé  aux  Cririqucs.  On  en 
a  publié  de  toutes  les.  efpeces  &  fous  tontes  for- 
tes de  noms  ;  mais  comme  les  Pliilofophes  n'ont, 
poar  décrier  leurs  advcrfiurcs ,   qu'utjc  fom^ 
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horn&  d'inventions  &  de  menfongcs  qu'ils  ré- 
pètent fans  ceffc  ,  en  mille  manières  différentes, 
tous  ces  libelles  renferment  les  mêmes  injures , 
les  mêmes  calomnies ,  les  mêmes  afefurdités.  Vou* 
lez-vous  connoîtreles  principales  impoftures  qu'on 
y  débite  contre  moi  î  lifez  les  dernières  pages 
du  Difcours  préliminaire  de  la  quatrième  Edi- 
tion *  des  Trois  Siècles ,  les  Articles  Condorcet 
&  HelvéduSy  ainfi  que  les  Lettres  qui  terminent 
le  quatrième  volume. 

Croiriez-vous  que  dans  un  de  ces  Libelles, 
vraiment  philofophîques ,  on  m'ait  férieufement 
reproché  mon  peu  de  fortune  &  attaqué  du  côté 
de  la  miiffance  ?  On  a  pcut-êtrqj^oulu  faire  enten- 
dre que,  pour  fronder  la  Philofophie  ,  il  falloir, 
avant  toutes  chofes ,  produire  des  titres  de  no- 
bleffe  ,  comme  lorfqu'il  s'agiiîoit  de  combattre 
en  champs  clos.  Je  ne  vous  dirai  point  qull  eft 
peu  dç  mes  adverf^res  avec  qui  je  ne.  puffc  com- 
battre à  armes  égales  fur  cet  article  s  je  vous 
ferai  feulement  remarquer  combien  cette  Philo- 
fophie ,  qui  affiche  la  -fublimité  des  fentimens , 
devient  extravagante  ,  quand  elle  fe  (cnt  blcflée. 
C'eft  un  ballon  ^nflé  d'air  ,  qui  n'a  de  confif- 
tance ,  que  jufqu'à  ce  qu'une  piqûre  en  décelé 
le  vide.  Que  d'écarts ,  direz-vous  avec  moi ,  dans 

*  On  le  aouve  dans  celle-ci,  lom.  i,  pag.  lo). 
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CCS  dcmi-Diçux,  qui  précendoknc  nous  guider  !  qtie 
de  petitefTes  dans  des  Ames,  qui  vouloient pàfler 
pour  fortes  !  que  de  folies  dans  des  Sages ,  qui 
infultoient  fi  dédaigneufemenr  à  nos  foibleffes  !.. 
Voilà  pourtant  ces  hommes ,  qifon  a  long-temps 
regardas  comme  les  Oracles  de  la  rai&n ,  les  or- 
nemens  du  Siècle,  les  iltuftrateurs de  la  Nation  ! 
J'avouei;ai  cependant  qu*on  a  pu  d'abord  sy 
hiéprendrc.  Un  ton  impofant,  un  fty  le  dogmati- 
que ,'  uç  jargon  maniéré,  des  phrafês  {éntencieufcs^ 
des  fcntinlens  enthoufiaftes ,  des  expreflîons  fyftc- 
matiques ,  la  répétition  perpétuelle  de  ces  mots  pa- 
.  rafîtcs,  humanîti,  vertu,  raiforiy  tolérance,  6onkeur, 
efprît  philofophîqM ,  amour  du  genre  humain ,  Se 
mille  autres  termes  qui  font  devenus  lafauvegardc 
des  inepties  qu'on  a  avancées  ,  à  la  faveur  de  ces 
mots ,  ont  pu  éblouir  quelque  temps  les  cipritsr 
faciles.  Ajoutez  qu*en  frondant  les  opinions  gé- 
nérales, qu'en  parlant  fans  ccfCc  6* égalité  y  àtli' 
herté  ,  de  fuperftition  ,  de  lot  naturelle ,  il  n*a 
pas  été  difficile  aux  Philofophes  d'intére/Tcr  à 
leur  gloire  l'indocilité ,  la  mifanthropie  ,  le  liber- 
tinage, &  de  groffir,  par  d'JÉu-cs  manèges,  le 
nombre  de  leurs  Admirateurs.  Moi-même  je  con- 
viendrai que  j'ai  été  la  dupe ,  comme  tant  d'au- 
tres, de  leur  charlatanifme.Oui,Monfîcur,  quoi- 
que-j'aye  toujours  eu  uqe  certaine  antipathie  pouf 
la  morgue    philofophique  »  j'ai  cependant    été 
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ébloui  ^  dès  les  prcmicres  années  de  mjcs  études, 
de  cet  appareil  ûnpofant ,  dont  ils  favent  fî  bien 
reyctin  les  chofes  médiocres.  Je  croyois  qu'avec 
de  grands  mots,  on  étoit  grand  Ecrivain,  qu'avec 
des  {cntenccs  ampoulées  on  étoit  grand  Moralîfte, 
Je  ne  pouvoîs  fbutcnir  io.ng-temps  la  lecture  de 
leu]:s  Ecrits ,  mais  je  m'en  prenoîs  à  mon  peu 
d'intelligence.  Je  me  défîois  quclquefoi^dc  Fhy* 
pocrifie  de  leur  jargon  ^  mais  je  me  le  reprochois 
enfuite  comme  une  înjuftice  ;  enfin ,  pour  ne 
vous  rien  cacher,j'aitfotté  pendant  quelque  temps 
entre  l'enthoufiaTmc  &  le  degoùt.  Dans  cet  état , 
j*ai  voulu  examiner ,  m^inftruire  >  afin  de  me  dé- 
cider. Je  les  ai  donc*  relues  plus  attentivement,  ces 
Produdions  tant  vantées>  j'ai  comparé  les  aiTer- 
tions  &  les  raifbnncmens  5  j'ai  rapproché  les 
principes  &  les  contradictions  5  j'ai  analyfé  Tex- 
prelCon  &  le  fcntiment  ;  j*ai  approfondi  les  fyf- 
ternes  &  les  conféquences.  De  cet  examen  qu'eft- 
il  réfulté  }  Gc  qui  réfultera  pour  tout  Efprit  qui 
voudra  faire  ufage  de  fes  propres  lumières,  &  fe 
dépouiller  de  /es  préjugés,  du  dépit  contre  la 
mauvaife  logique  ,  du  mépris  pour  les  inconfé- 
quences ,  de  l'indignation  contre  l'audace  Se  k 
mauvaife  foi, , 

Après  l'examen  de  leurs  Ouvrages ,  j'ai  voulu 
juger  de  leur  perfbnne.  J'ai  imité  les  Païens  fu- 
perflitieux,  qui. alloient  eux-mêmes  confulrcr  les 
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Oracles  ,  quand  ils  n'écoicnt  pas  contcns  de  leur 
réponfc  par  écrit.  Il  eft  iiiUtilc  de  vous  dire , 
Monfieur,  avec  quelle  curiofité  je  pénétrai  jurqu*à 
eux.  Les  premières  impreflîons  rac  tenpient  en- 
core dans  une  force  de  rcfpedt.  Je  les  vois,  je  les 
entends ,  je  les  revois ,  je  me  familiarTfeavec  eu3^, 
&  je  reviens  à  mes  derniers  fentimens ,  avec  la 
réfolucicm  de  les  profeiTer  hautement. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul,  qui, 'avec  les  mcmeJ 
di(pof!tions ,  ait  éprouvé  le  même  changement. 
Beaucoup  d'Etrangers ,  accourus  de  différente^ 
extrémités  pour  voir  nos  Salomons  modernes , 
n'ont  pas  été  plus  tentés  que  moi  de  célébrer  leur 
fageflcj  &  bien  des  Princeflcs  lointaines  ont  dit, 
après  les  avoir  vus ,  tout  le  contraire  de  la  Reine 
de  Saha,  Je  vous  en  citerai  un  exemple^ 

Madame  la  DucheiTe  de  V*** ,  femme  du 
Duc  Régnant ,  pendant  fon  féjour  à  Paris ,  voulut 
voir  ces  Philofophes  tant  prônés,  afin  de  juger 
s'ils  parloient  plus  raifonnablement\que  leurs 
Livres.  Elle  engagea  feu  Madame  Geoffh'n  de  lui 
donner  à  dînçr  avec  les  principaux  d'entre  eux. 
Je  vous  laifTe  à  penfer  fi  ces  Intelligences ,  qui  b 
regardoient  comme  une  profélite ,  fe  parèrent  de 
tout  leur  éclat  !  Ce  fut  quelque  chofe  de  fingu- 
lier  ,  ainfi  que  cctce~  PrincefTe  me  l'a  raconté 
die-méme,  de  voir  ces  Prophètes  exalter  leur 
cerveau  pow  répandre  des  lumières.  Avec  quel 
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€?ompkifancc  ils  racontèrent  leurs  proHeiTes  !  avec 
quelle  pitié  ils  parlèrent  du  refte  des  Mortels!  avec 
^uel  ton  d'autorité  ils  donnèrent  des  loix  aux 
Princes  qu'ils  protégeoicnt  !  Bref,  l'extravagance 
fut  complette  :  ils  l'excédèrent  en  voulant  Tinf- 
ti-uires  ils  la  révoltèrent,  en  croyant  Ce  rattacher^ 
Je  Us  êcoutois ,  me  dit-elle ,  avec  un  fiUnce  de 
inépris ,  quils  ne  manquèrent  pas  de  prendre  pour 
un  Jilence  d^ admiration. 

Tel  eft  l'honneur  que  ces  prétendus  Sages 
croient  faire  à  norre  Nation  l  Jugez ,  mon  cher 
ami,  il  des  Charlatans,  G.  faciles  à  pénétrer,  quand 
on  les  voit  de  près ,  font  des  êtres  qu'on  ne 
puifle  déprimer  fans  injuftice  ,  &  fi  les  Efprits 
fenfés  adopteront  leurs  clameurs  &  leurs  calom- 
nies contre  un  Ecrivain,  qui  les  a  connus  par- 
faitement &  les  a  fait  connoitre  tels  qu'ils  font 
en  effet. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c, 

-^ 

l^in  des  Lettres. 
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